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Eli janvier 11)011, railleur [uihliait son livre La 
Rüvohition lurquey moins |>oiir raconter le cliange- 
ment de régime (jui venait de sc jtroduire en 
Turijuie (|iio pour en eN]>oser les causes et replacer 
cet événement dans Tliisloire de l’Empire turc et 
lie la di|domatie européenne. 

Dès cette époque, il ne fondait pas de gt^ands 
espoirs sur ravenir de la Jeune Turijuie : il voyait 
les difficultés intérieures aux(|uelles ce guuAernc- 
ment improvisé aurait à faire face; il voyait sur¬ 
tout les dangers extérieurs auxquels fintégrité 
ottomane était exposée par les com[dots 
puissances de « Aoisinage », Autriche, 
lUissie, par l inertie des puissances occidentales, 
France et Angleterre, et pav l’égoïsme mercantile 

de r 




et 



gne. 
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VI LNTlUinnCTKlN 

•9 

La odiitro-iTVdluf ion du Trolze-Aviil lÛO'J lui 
aj»|iarul coiuiiK* Ir drluil (1(‘ la ('alaslr()|di(*; a|irôs 
la n*iitrr(* des Jeuiies-Tiircs à Slanibonl derriènî 
les ti‘ou|»es de Mahmoud-Llicvket, il écrivait 
{/ievue (le Paris du la juin 'DOll. |>. HH'i) : « Dans 
riiistüire leTanline, je ne doute lias que cette 
re|»rise d(‘ Constantinople sur Tlslani ^ne soit un 
tournant aussi décisif que la ]»rise inêine de (jOus- 
tantinojile par les serviteurs d’Allah : I iod- 
eiitn* ces deux dates, aura p<‘iit-étre vécu l’einpin' 
eu?*ttpéeu du J*roplièle. » 


★ 

jf 


Six mois |dus tard., le soi t de rCinpire ottoman 
lui siMiiblait décidé par la p(diti([ue marocaine de 
nos n’o U veinants. 11 écrivait dans la Ucmic de Paris 

O 

du 15 décembre lUdl), sous le titre de Souci 



Je crains qu'à ne pas vouloir l'eg'arder l'avenir en 
face, à ne pas tenir coinple des leçons du plus proche 
passé, la diplomatie de la Troisième lîépiibliqiie ne soit 
en train de [)erdi*e une aussi i^rossc (lartie (juc la diplo¬ 
matie du Second lLnq)ire durant la période de 1861 
à 1867. . 

'l’ournée vers le Mexique' |tar une camarilla de (àmr 
et de Bourse, dont le président du (a>rps lé^dslatir était 

1. Je lie fais que ciler mi résumer le Manuel h’uiloruiue de [loli- 
<i7/ué élratufère d’Êniile Bourgeois, t. I I I, p. 6(iS el suivantes. 
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le |)rinci])al Jigeiil (juillet 1801); entraînée à ('(‘tte 
« graiiiîc CiUi'cprise dt' civili-salion et <Ie i)aix » par 
une entente anglo IVancn-espagnoîe <|ni semblait garan¬ 
tir loiilcs les cfianccs de i‘énssile (oetolire ISiil;; 
engagée non seulement dans um* démonsiralion navale 
et dans une opération de jïoHr'C côtière, mais dans une 
guerre continentale, |)ar les stratèges (bî la ju^esse oj'ti- 
cieusc qui promettaient (pi’avec dix niiite Iionimes on 

; prise 



s 


monterait sans peine jusqu a Mexico 
alors par h l'honneur du di’apeau el le prestige du 
régime »; déconsidéii’e et alTaildie par une intermi¬ 
nable série de victoires et de dépenses inutiles; enlevée, 
corps el membres, tlans f‘et engivnage (niai 1802- 
juin 1804); maîtresse un instant de Mexico, puisdéraite 
(d ex]misée et tlnalemcnt traîtresse à son jiroiégé Maxi¬ 
milien (juin 1804-juin 1807), — pendani que la tinanco 
attirait « répargne IVaiKraise par d’allécliants emprunts 
et que la S[)éculalion se jjortai! sur les mines fie la 
Sonora », pendant (pie les ministres i>rédisaicnl que 
(( cette politifpjo hardie serait à la fois une grande affaire 
lucrative et une page glorieuse », — la France de Xapo- 
léon III ne voulut pas vciir ipif^ la rupture de l’éfpiililire 
eiiropécu meltail notre sécurité nationale, notie exis¬ 
tence même en danger,.. 

Trois ans après i l870i, la bh-ance i‘ecuei]lait les fruits 
(h* la politkpie impériale; quarante ans après, nous en 
portons encffre les conséfpieiices, avec la ctiargo de nos 
défaites et de la jiaix armée sur le continent ; « Malheu* 
rensf's affaires mexicaines! gémissait, dès 1802, le 
ministre Tlionvcnel : (pie (.remlmrras liiianciers on 
(tfilres/ » Mais 'riiouvfuiel ne pouvait nu'mie [las imai^iuer 
de comluen ces aa/ccsembarras seraient les })lus {>esaiits 
(d les plus duraldes. 

Or, en 1908-1909, la diplomatie de la Troisième llépu- 
l>li(pie lie veut voir que les affaires marocaines: comme 
on prenait en 1801-1802 le Mcxi(pie, il s’agit en 1908-1909 
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de prendre le Maroc; les officieux, à qui la péiiétralioii 
|)acifiqne ne suffit j)lus, nous invitent déjà à « envisager 
rtiypollièse d’une action militaire». ICn novend>re 1900, 
ilsécriveid : « Nous avons occupé les Cliàouïa avec moins 
de la 000 hommes, les lleni-Snassen avec moins de 10000, 
Si jamais i{ fallait, pour sauner les exisiences menacées des 
hJuroiiéens, occuper Fez, ÎOOdO hommes y suffiraient. Il n’est 
d'ailleurs pas (fuestion de cela, et c'est fort heureux. 
Mais i! ne faid pas hahiluer l'opinion à ci*oire à des 
diflicullés, qui en réalité n’existeid [insh » 

(Tesl à s’acapiérii* hms les consenlemeids ou loules 
les lolérances pour cette entreprise <[ue, rlej)uis dix-huit 
mois, notre diplomalie a travaillé. Les autres considé*- 
rations n’oid pi’esque pesé pour rien dans sa conduite. 
Mes lecleurs savent (pie j’ai toujours fait au Maroc sa 
juste place dans le calcul de nos intérêts nationaux : je 
sais qu'ayani une France algérienne, (;’est d'intérêts 
fran(;ais, de frontière fran(;aise qu’il s'agit, ipiand nous 
ne voulons jias qu’un foyer d’anarchie, de gu(*rre reli¬ 
gieuse cl d'iidi'igites étrangères s’installe ou suijsiste à 

é 

notre porte, et je vois toute la distance qu’il y a du 
Maroc au Mexique. 

Mais les affaires marocaines étaient-elles la (piestion 
principale itour la rance de 19()S-!909? [.es financiers, 
spéculateurs et concessionnaires ont hàlc de l'cntrer 
dans leurs avances et de se jeter sur la proie liée: les 
Jecker d'aujourd’hui trouvent dans notre (Mianilirc — 
et presque à la même place — les mêmes patrons tpie 
dans le (iorps Législatif d'autrefois; ces faiseurs et 
défaiseurs de ministres imjiortuncnt, tracassent, assour¬ 
dissent de leurs réclamations et de leurs journaux à 
gages, finissent par entraver et entraîner les directeurs 
responsahles de notre di[domatie.... 

Mais n'est-il pas des heures où le souci de la France 


1. Le Temps, Hulletin de l'Êtrangcr, ii" du 24 novembre 1909, 
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devrait dresser en rév'olte les caraclèrt's les jtliis irré¬ 
solus? Kt ce souci de la France, est-ce vers le Maroc, 

— vers ranarcliique Maroc dont notre r'i ance africaine 
n’a qu'à se plaindre, mais dont pourtanl elle a trouvé 
moyen de s’accommoder voici [dus de soixante ans et 
dont elle se serait accommodée qncl([ucs années encore, 

— esl-ce vers le Maroc qu’en 19(38-1000 le souci national 
devait tourner noire attention et nos elTorts? 

Depuis la révolution turque, récpiililu’e méditerranéen 
est en riscjuc... 

One le Turc s’en aille d’l''uï‘ope, et toute la vie de 
notre France est (diangée; car la même guerre désas¬ 
treuse et la même paix armée, que nous valut sur le 
continent la dist)arition de l’Autriche dans les alVaires 
allemandes, c’est on ^Méditerranée que nous les vau¬ 
drait la disparition de la TuiMiuie dans les affaires hal- 
kaniques. 

La guerre, nous n’en voulons plus; nous révilerons à 
tout prix, même au prix de rhonneur : c’est entemlu. 
Mais il arrive que l'on se halte contre son goT, par la 
seule volonté du voisin ou de l’adversaire, sans conq)tcr 
que, dans les [tays les [)lus dociles et les plus assoiffés 
de repos, il est des sursauts du sentiment national (pii 
ne laissent au régime tpie le choix enlre la chute ou la 
témérité... El la paix armée, même en renonçant à 
notre indépendance, même en nous réfugiant dans le 
servage de quelque prolectcui’continenlal ou maritime, 
il ne faut pas croire (pie nous réviterioiis longtemps : 
de nos joui“s, le servage diplomatique a jiour consé¬ 
quence une exploitation économitpie qtii, tôt ou tai‘d, 
force les intérêls à revendiquer l'indéiiendance; les 
mêmes syndicats de capitalistes et de Iravailleurs, (jiii 
aujonrd’liui « ne lièlent (jue la paix » ou ne cliantcut 
que 1 Intevnalionale, seraient les premiers à réclamer 
demain un armement forcené, tant pour se donuei’ le 
gagne-pain des commandes nationales que pour résister, 
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on l'raiice et nu dclioi's, nux invasions de rouriiitnres 
étrangères. 

()i* eelle jiaix nrniée tout à la fois sur tei're et sur 
nier, nue démocratie conmie la notre est-elle capalde 
(Ton assnmer le fardeau? Nous voyons condiîen sur 
terre elle nous |»èse déjà : ayant à mener à bien une 
omvre sociale (|ui exigera par centaines de millions ](*s 
dépenses toujours croissantes, pouvons-nous un seul 
instant admettre riiypotlièsc irune Méditerranée trans¬ 
formée, comme le conlineid, en un clianip de mameu- 
vres, — de « uoti*e mer » envaliie par « leur » itamde/t 
Jlolte et toute sonnante, non [dns d(^ cigales et de clian- 
sons, mais du fracas de leurs cuirasses?... 


De décenihro lîlOll à juillet IblI, aussi loiig- 
teinjis (ju’il cousiM'va sa cliroiii(|ue à la Hernie de 
I^aris, rauteiir continua de noter comme au jour 
le jour les moments de cette crise : le sort de Hez 
et I<‘ soi t (le l^tamhonl lui apparaissai(*nt imlisso^ 
luhhmieiit liés; cliacuiie (l(‘ nos entreprises sur 
I intégrité marocaim* et sur la souveraimdé du 
Siiltau-Cliérif lui semblait un nouveau coup port(* 
à rintégrilé ottomane et au pouvoir (In Siillan- 



lOii mai-juin l'.llf, il vil dans riMTiii»alion i\e 
l’ez par nos troupes 1(‘ prélude de celle mort de 
Stamboul «ju’il entreprend de racoiibii' aujouri 
En novemlire lUIl, la Tnr(|uie (lEurojie lui 
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seinbliiit [x'itIuü. A ses audileurs de la L'ufue mari¬ 
time, il disait quelle cliarj^^e d’arnieîueiits nouveaux 
la prochaine rupture de l’éijuilibre nioditei’ranéen 
allait valoir à notre France : 


Vous sentez bien, n’est*ce pas, qn’ai>rès la crise bos¬ 
niaque d’hier, après la crise tripolitaine d’aujourd’hui, la 
crise égyptienne, allianaise, macédonienne, que sais-je, 
arabe ou syrienne de demain, le jour du dernier juge¬ 
ment balkani([ue pourrait soudain se [irésenter lievant 
Ymus. Si demain éclataient sous les murs il’Avlona, de 
Salonique et de Stambout tes lardares vous annonçant 
la curée, si vous perdiez dans la Méiliterranée levanliue 
ce correspondant, cct associé, cet ami ipie, deimis 
(|uati‘C siècles, lut pour vous rKmpire oitoinan, croyez- 
vous que rien ne serait changé dans vos sécurités ni 
dans vos risques? Ouand disjiariit du (àintincnt 
l’héroïque Ihdogne, le résultat pour vous fut un siècle 
de guerres conlinentales et d’invasions, puis quarante 
ans de cette paix armée <[ui vous tient à la gorge. ï.c 
jour oïl disparaîtrait l’héroïque Turquie, soyez sui‘s 
qu’il vous faudrait le courage et la force d'endosser en 
votre domaine méditerranéen la même armui*e paciliqne 
qu’à votre trouée des Vosges, —sinon les deux Franccs 
(pji se font aujourd’hui vis-à-vis sur les rivages de 
Toulon et de lîizertc pourraient sentir les menaces, les 
douleurs peut-être de la séparation. 


En cet hiver de lhll-liM2, tout présageait 
riinniiiieiice du désastre : à l’iiitéiieur de rErniiire 
oltoiuaii, le régime JeLiiie-iurc avait porté tous ses 
fruits; à Ih'xLérieur, le déhanjueinent italien en 
Tri[)olitaine et la conclusion des ententes halka- 
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niques allaient livrer les Turcs au bon plaisir de 
Pétersboury;. 

O 

Comment, de 1908 à 1911 surtout, le régime 
jeune-turc a perdu la Turquie d'Kurope, c’est ce que 
je voudrais expliquer en ce nouveau livre La Mort- 
de SfamhouL Cn un procbain volume, je tacherai 
de dire comment, de 1911 à 191d, la dijtloinatie 
russe, tournée contre rAutricbe, que, (bqmis 1908, 
elle accusait de perlidie, pré[)ara et obtint Iai 
Revanche de Rëlershonrf/, car les victoires des bal¬ 
kaniques ne sont encore que ravant-dernière étape 
des busses sur le « chemin de Hvzance ». 

Comme en mon livre Rèvolntion turque, c’est 
mu ins au récit des événements qu’à la recherche 
de leurs causes que je voudrais m’attacher ici. 
Les événemeiils sont connus de tous; ils sont 
sim|des, peu nombreux; ils tiennent en un calen- 
îr sommaire : 



1908. 24 juillet. 
;> octobre. 

7 octobre. 

1909. 1.1 avril- 
25 avril. 

1911. Octobre. 

1912. Octobre. 


Révolution jcune-lur(|ue. 
Proclamation de rindéiicoflancc bul 


1 



Annexion de la Bosnie-Herzégovine 
par r Au triche. 

Co n t r e - ré vo 1 11 1 i o 11 à 

Les Jeunes-Turcs reiu-ennent fions- 
lanlinoplc. 

Invasion de la Tri[)olitaine par les 
Italiens. 

Invasion de la Turfiiiic d’Eiu'ope par 
les armées balkanitiues. 
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11)11, ce sont des causes intérieures 


surtout qui ont miné le régime jeune-turc; de IDl l 
à 11M3, ce sont des causes extérieures ([ui ont 
amené la perte de la Turquie d’Afrique et de la 
Turquie d’Kurope. 

C’est des Jeunes-Turcs et de leurs tiiéories rie 
gouvernement qu’il sera surtout question en cette 
Mort de Stamboul ; c’est du rôle des puissances, de 
la Uussie en parU^oi4<r, que traitera La Revanche 

de Péiev^hourfL y ‘ 

r ' /r: \ 



[,e 14 mai\tDl3. 'î'-- 
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UNION BALKANIOUU 




ut de novembre 1912, le sLalionnaire alle¬ 


mand Loreleij ramenait i'i Constantinople Abd-ul- 
llamid, le sultan déchu. Il était interné depuis trois 
ans et demi dans le faubourg de Salonique (mai 1909- 
novembre 1912) : sans ignorer absolument les nou¬ 
velles de la Turquie et du monde, il iren avait eu 
(jue des échos lointains. Il apprit par le détail 
Tcxtraordinaire revirement de la (brlune balUa- 
ni([ue, la ruée des Bulgares vers Kirk-Kilissi et 
Loulé-Bourgas, la chevaucliée des Serbes en Haute 
Macédoine, l’avancée des (ürccs vers Salotiiipie, d’où 
leur approche était venue le délivrer; les soldats 
turcs sans pain ni cartouches; les gargousses vides 
et les obus en bois; la vénalité des uns, l’impéritie 
des autres, les intrigues de tous et, seules debout 
dans la catastrophe, Fendu rance de l’armée et la 
résignation du |)euple. 

Rien dans le mallieur turc ne sembla le sur¬ 
prendre : du moins, semblait-il ne s’étonner de rien: 
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souî? la 'rurquie des Jeunes, ee pariail connaisseui’ 
reirouvail aisément la Tun|uie des Vieux, la sienne... 

Le drapeau serbe planté déjà sur le liirhé de 
Sultan Mourad à Kossovo, demain le drapeau bul- 
fifare sur les mosquées de Sultan Sélim et de Sultan 
Bayézid à Andrinople, après-dernain le drapeau 
balkanitjue ou russe sur Sainte-Sophie peut-être, 
sur les cent minarets de Stamboul ; l’Europe n’ayant 
rien deviné, rien empêché; dans le monde entier, 
pas une main tendue vers la Tur([uie blessée à mort; 
Lui, même Lui, drapé pour une fois dans le silence, 
Lui, le grand Ami de Berlin, qu’au tombeaii de 
Saladin et devant les flots de Tanger, on avait 
entendu jurer un éternel dévoùment à l’Islam : il 
semblait que d’avance, aux temj)s de son pouvoir. 
Abd-ul-1 lamid, méditant pour lui-même tous les 
sujets de crainte, eût aussi pour soti empire ima¬ 
giné, redouté tout cela, pis encore. 

Mais à tous les détails nouveaux qui précisaient 
le dé.saslre, une seule (|uestion, toujours la môme, 
lui revenait aux lèvres : « Comment ont-//,s laissé 
les Crées et les Buliirares s'entendre? » L’union bal- 

O 

kanique, l’entente gréco-bulgare dépassait toutes 
ses peurs ; c'était pour lui le seul imprévu, le 
miracle. 


l^our bien d’autres qu’Abd-ul-IIaniid, cette entente 
avait été la surprise. La haine gréco-bulgare sem- 
Ijlait être, depuis douze siècles, l’élément le plus 
stable de la vie balkanique. Elle avait précédé de huit 
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cents ans l'arrivée des Turcs en luirope et dominé la 
vie byzantine déjà. Les historiens disaient (jiie, de 
tous les Barbares qui, du V au ix® siècle de notre 
ère, s’étaient jetés dans I Lmpirc de Pjyzance, les 
seuls lUilgares n’avaient jamais cessé d'en être tenus 
pour les ennemis : môme amalgamés à la niasse des 
sujets slaves, même convertis au cbrislianisine 
ortiiodoxc, ces hommes à face jaune, venus du fond 
de la Scylhie, du pays des Ilyperboréchs, étaient 
restés dans les terreurs de la lîome levantine, comme 
la personnilication de la sauvagerie, ce (ju'éiaient 
les Vandales pour la Ixomc de rOccident, ce ((iio fut 
pour nous encore, au xix® siôchq le Cosarpie... La 
chasse aux Bulgares avait été, se|)t ou huit siècles 
durant, le premier devoir du César byzantin, et 
« Bulgaroktone », Tueur fie Bulgares, son plus beau 
litre de gloire. 

Lc Turc survenant, il avait pu sembler (juc la 
réconciliation dans la servitude s'imposait aux deux 
ennemis. Ce n’avait été qu'apparencc : jamais ces 
deux sujets de la Porte n’avaient déposé la haine 
héréditaire. Mais, durant quatre siècles (1 ia.'î-ISao), 
le Turc avait feint de Pignorer; il l’avait ignorée 

y 

peut-être. Il avait simplifié toutes les questions reli¬ 
gieuses et civiles de sa comjuôte. 11 avait imposé, à 
toul ce qui voulaii en ses terrc'S flemeurer chrétien- 
orlhodoxe, aux Bulgares, aux Vahujues, aux Sei bes 
comme aux Grecs, rautorilé de son Patriarche de 
Stamboul, seul chef à ses yeux de toute cette « na- 
tioii de Boum )>, seul responsable envers la Porte 
<le leur docilité, à tous, et de leurs impôts. 

lous les orthodoxes de TEmpire durent se ran¬ 
ger sous l’uni forme hiérarchie de l’Église patriar- 






0 


LA MORT DE ï?TAMROUL 


t 


cale OU, comme on dit aujourd’hui, palriarchisle. 

Le SulLan lurc rtanl toujours prêt à souleiiir 

■» 

son Patriarche contre toute révolte d(*s chrétiens, 
comme son ('dieik-ul-Islam contre toute révolte des 
musulmans, les Bulgares et les autres orthodoxes 
durent sul)ir «|uatre siècles (1 î53-18oo) les ordres et 
les délégués de ce Pape gréco-turc, adopter les 
rites et la langue de rpglise grecque, iLavoir plus 
d’évô(|ues et de haut clergé que grecs, Ijref ne plus 
être <ju’unités indistinctes dans cette « millet (na¬ 
tion) de Piouni », dans ce troupeau de « Houmis », 
disaient les Turcs, de « (jrecs », disait TElurope. 

La haine du Bulgare contre le maître grec en fut 
comprimée, non pas éteinte. T>a haine du Grec contre 
cetesclave toujours récalcitrant se tourna en mépris. 
Le Bulgare, pour les gens du Patriarcat, devint ce 
qu’avait été le Scythe pour les Athéniens d’autrefois, 
le barbare qu’il fallait k grandes bourra<]es pousser 
vers la civilisation, vers rhellénisme. Quatre siècles 
durant, le Turc fut assez fort pour imposer cette vie 
commune à la résignation des Bulgares. 

.Mais après la guerre de Grimée, quand les apôtres 
de la Bussie panslaviste vinrent prêcher aux diocèses 
slaves de Macédoine et du Danube (1H‘.)3-1H70) la 
révolte contre « l’exploitation grecque », disaient-ils, 
ils i-eliouvèiciil sans peine un peuple bulgare et un 
bas-clergé bulgare cjui ne demandaient (pTà secouer 
la tyrannie du I^a tria relie. Puis les diplomates de 
cette même Bussie panslaviste obtinrent (IHTU'IHTÜ) 
que le Turc reconnût deux nations » à l’intérieur 

|F' ^ 

de son Eglise orthodoxe, une « nation roumi » et 
une « nation bulgare », avec deux clergés et deux 
chefs, le Patriarche maintenu et un Exarque créé : 


i 


i 
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rExanjue, disaient-ils, resterait le subordonné du 
Patriarche, au même litre, |)ar exemple, (jue le mé- 
Iropolite de Belgrade ou d'Athènes; mais, du même 
droit que le mélro[iolile de Belgrade régit en langue 
serbe son Église et son clergé serbes, T Exarque 
aurait sa langue, ses rites et son clergé bulgares 
pour paître son troupeau bulgare aux cotés, un peu 
à l’écart du troupeau et du clergé patriarcliistes. 

r^alriarche grec, Exarque buigmrc : celte associa¬ 
tion hiérarchisée sauvegardait apparemment riinilé 
de l’orlhodoxie; le Patriarche demeurait le chef 






( 


kj 4. 



i I ;i^ 


blissement d’une Eglise bulgare supprimait le mono¬ 
pole du clergé grec et du rite grec en des pro¬ 
vinces de la Turquie d’Europe, que riudlénismc 
revendiquait pour son héritage. Le Patriarche de 
1H72, meilleur serviteur peut-être de rhellénisme 
que de l’orthodoxie, refusa de créer un Exanjue de 
son obédience cl accula les Bulgares au schisme 
déclaré L 

Malgré le Pape des orthodoxes, le Turc, sous la 
[)ression des Puisses, ht de sa propre autorité un 
Exarque des Bulgares et lui attribua des diocèses 
pour ses évêfjues. 11 y eut désormais deux Eglises 
orthodoxes dans l’empire oUoman, deux lhi|)es 
orthodoxes à Stamboul, et la rivalité du Patriarclie 
grec et de l’Exarque bulgare au sommet, des 
évêques [latrlarchistcs et des évêques exarchisles 
dans la hiérarchie, des orthodoxes-grecs et des 
orthodoxes-bulgares dans le trou()cau fit à nouveau 


1. Sur tout ceci, cf. moi» livre La Turquie cl VllcUénismc con- 
temporaui, Caris, Alcan, 1801. 
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llainber au ^rand jour la liaino groco-bulgnrc que, 
seule, la consigne tiin[ue avail duraiil quatre siècles 
recouverte. 

Le d ure eu resta le modérateur ou rcxcitateur i'i 
son gré, étant l’arbitre entre les deux ortliodoxies, 
l)uisque son bon plaisir, rien que son bon plaisir, 
dé(udait de Latlribution des diocèses etfjue ses seuls 
bc/c//,s* pouvaient installer les évêques du Fatriarcbe 
ou de l’Exarque dans radminislratioii des biens 
ecclésiasibjues. 

La llussie panslaviste intervint une troisième Tois. 
Far la guerre des lîalkans (IS7S), elle [U’îl de force 
aux rurcs <jludques-uns des diocèses bulgai’es et 
elle en (it un h^tat bulgare autour de Solia, capitale 
d’une principauté vassale de la Forte ; c'est toul 
|)arei[lement (m’autrefois on avail pi’îs à l'Empire 
turc lies diocèses serbes ou grecs pour en faire un 

r '' r 

Elal serbe et un Elat grec. Le nouvel b^tat bulgare 
écliapjuut à radministration turqui‘, mais il échap¬ 
pait aussi aux andiitions rivales de l’Idée serbe et île 
ridée grecque ; héritière de la P»oine Ijy/antine, 
Athènes, — c’était l’Idée grecque, — 


en g 
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tous l(‘s « Fiouinis » ottomans dans les frontières de 
son futur empire hellénique; première-née à Lindé- 
pendance parmi les Slaves méridionaux, Helgrade, 
— c’était ridée serbe, — englobait, par contre, tous 
l(*s Slaves ottomans, et beaucoup d'autres, dans les 
frontières de sa (Irande Sei'bie. 

La création de l’Etat bidgaie ht donc naîti^c une 
haine ]>resque aussi forte enti'e Solia et Eelgradc 
qu’entre Athènes et Sofia. La lu'oiiille mortelle de 
tous ces Ealkaniques devint l’une des meilleures 
sécurités de la Turquie d’Europe : Abd-ul-llamid, 
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(luraiil les treille années de son rè^nc ( lH7H-lîK)S). 
n’eulijii'à rontrelenir doucement-, ï)e 1H7H à IKIK). il 
dut même la modérer, de peur tprune explosion 
trop violente n’eut de fiicheuses consé((ucnccs pour 
son empire mal rétabli : en 1885, Serbes et Bulgares 
en venaient aux mains pour la jirovincc de Boumélie 
orientale que le Irailé de B>erlin avait dotée de 

mais laissée au pouvoir du Turc et que 
les Bulgares annexaient à leur |)rincipanlé; b‘S 
Serbes vaincus sur terre, la HolLc grecque se fût 
chargée peul-èlrc d’aller en Mer Noire venger le 
Turc de ce nouvel a 11 entât : les Bulgares (mlevaient 
encore une province au domaine levendifpié |iar 
rhellénismc! un blocus européen dut maintenir à 
quai les vengeurs de l’Idée. 

De 18î)l) à 18ÎU), par contre, Abd-ul-Hamîd eut à 
lui ter contre des velléités de réconciliation. Il s’était 
trouvé un homme d’Ktat grec, M. 'l’ricou[)is, pour 
olTrir à Belgrade cl à Sofia Fonbli du jiassé et la 
pr<'*parntion d’un meilleur avenir. Mais, par de belles 
promesses, en enlevant au Patriarche, pour les 
altribuerà l Exarque, de nouveaux diocèses macé¬ 
doniens, Abd-ul-Ilamid s'atlacha les Bulgares et, 
rentente austro-iusse venant à l’appui de sa [loli- 
lique {1890-1897), les gens de Sofia le laissèrent 
écraser les (Irecs en celte invasion de la Thc^ssalie 
(pii fut l’apogée de son règne (1897). 

Aussi, de 1897 à 1908, rut-on mal vtmu* de prêcher 
la récônciliation balkanitpie pour le salut des Macé¬ 
doniens et |)Our la liberté des Cretois : aux yeux des 
Bulgares et des Serbes, on ne fut ipi’iin 



1. Cf. Victor lierard,/Yo Macedonkt, Vans, Armand Colin, I0u4. 
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un revour, aux yeux des (irccs. un traîLre. un 
« vendu », un « eornu ». dès qu’on voulut voir dans 
tous les lialivaniques dc'S frères ég'aux en droits et 
dans leur coali lion le seul remède aux massacres 
hamidiens, aux atermoiements de rKuro|)e, à la eom- 
plicité austro-russe. En cette année I00d,où les Bul¬ 
gares de Macédoine, par leur insurrection et leurs 
bombes, arrachaient des promesses de réformes au 
Sultan et à TEurope, les Grecs allaient ollVir à Slam- 
boul leurs services et presque leur alliance. 

Les comités et les bandits bulgares se vengèrent 
en Macédoine sur les villages patriarcliistes. Les 
bandes grecques ripostèrent sur le dos des exar- 
chisles. 

De lOOi à IflÜii, les coniiladjia des deux propa¬ 
gandes furent occupés moins à la guerre contre 
le Turc qu’à un échange d’horriljles vendettas. 
Puis, les comiladjis bulgares trausporLèrciit leurs 
ex[)Ioits en Roumélîe orientale, ou, sous le drapeau 
bulgare, nombre de villages étaient restés grecs 
de langue et d'aspirations, où nombre de villes 
élaient peuplées au tiers, à la moitié, de « gréco- 
}diones », de sujets helléniques ou l)ulgares, qui 
ne parlaient guère <|ue le grec. Du 17 juillet au 
15 août 11)00, les quartiers g'rccs, les églises et h's 
écoles grecques, les lycées et les hôpitaux grecs de 
Varna, de Bourgas et de Dliilippopoli, les vi 
grec<jues de Slénimaclios et d'Anchialos, et les 
villages grecs de leurs banlieues furent mis à sac. 
Par cenlaines, ces Grecs de Bulgarie furent massa¬ 
crés. Par milliers, ils durent se réfugier à (’onslan- 
tinople, au Pirée, dans le royaume grec. Le gouver¬ 
nement d’Athènes eut à les nourrir durant de longs 
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mois, à en installer cinq ou six mille dans les îles 
et en Thessalio. Les « persécutions des Grecs en 
Bulgarie^ » devinrent, durant des années, un sujet 
de lamentations patriotiques dans tout rhellénisme. 
Une revue, Hellénisme^ se publiait à Paris pour 
dénoncer au monde civilisé les crimes des Bulgares: 


durant neuf années (190*1-1912), on entendit ces 
défenseurs des Droits de rndlénisme prêcher la 
bulgaroktonie comme le grand devoir du Grec et 
du Philliellèue. 

.lusqu'en 1909, les Serbes liartagèrent ces senti¬ 
ments a l’endroit du Bulgare : la guerre de comités 
et de propagande se poursuivait en Macédoine 
aussi bien entre Bulgares et Serbes (ju'entre Bul¬ 
gares et Grecs. Mais quand l’assassinat du roi 
Alexandre et de la reine Draga (20 juin 1909) eut 
débarrassé la Serbie de la dvnastic des Obrénovitcli, 

tj J 

si longtemps inféodée aux gens de ^ ienne, il senil)la 
que la nouvelle dynastie des Karageorges modifiait 
cette politique; sur les conseils de Pétersbourg, par 
crainte aussi des « frères » serbes de Cettigné, Bel¬ 
grade inclinait vers une réconciliation avec les 
« cousins » de Sofia. On parla d’alliance ; on négocia, 
on signa même (1905) une union douanière, que 
rAutriche, de sa plus grosse voix, fit rompre aus¬ 
sitôt : Vienne entendait garder les Serbes dans sa 
dépendance économique, dans le courtage de ses 
voies ferrées et de ses transitaires. Les désirs de 
réconciliation outre Belgrade et Sofia subsistèrent 
néanmoins; mais, de 1990 à 1908, ils allèrent s’alVai- 
blissant et ils semblèrent ne pas survivre aux évé- 


1. Brochure publiée à Athènes, chez Sfkkellarros, lî 




12 


LA MOlîT IH-: STAMIiOirr, 


iienKîiils de i’élé et de l’automne de 190S, à la révo- 
inlion jeune-turque, surloutà la (M’Isc de rannexion 
bosniaque et de rindepcndance bulgare... 


s 


Abd-ul-IIainid, avant de tomber du pouvoir, avait 
assisté au plein éclal des dissensions gréco-bulgare 
et bulgaro'serbes {>endant les six longs mois de celle 
crise, (|ui dura d’octobre VM)H à niai'S 1909. lîelgradc 
reprochait amèrement aux gens de Solia leur alliance 
avec les gens de \'ienne ; pour obtenir le bénéfice 
tout nominal de Fi ndé peu dance proclamée, les lîul- 
gares livraient les [)euples serbes è la tyi’annie ile 
rAutriclie. Aux yeux des (frecs, c’était le quatrième 
attentat de cette politique inlassable qui, par le 
schisme de l’Exarchat (1870), par l’érection de la 
principauté (1878) el par rannexion dt* la Houmélie 
(188,j). avait entrepi'is la ruine de l’Idée et qui la 
poursuivait aujourd’hui par rinvestissement de la 
« Ville » : indépendance pour les Bulgares, — 
disaient les gens d’Athènes, — perte de Constanti¬ 
nople pour les Grecs de l’avenir ; 

I.a partialité générale et cynifjiie de riviirape en faveur 
ties liiilgares, son animosité inexplicnhie nontre les (irers 
sont des fnils (ini crèvent les ycMix. (]e n’est jias (pic le 
temps ni l'oecasion ai<mt inamjiié pour coimaitre ces Mallin- 
salems de la lîarharie. 

Voilà (pialorze cents ans qu’ils ont paru en Kuropc et sc 
sont établis sur les terres de rKmpire d’Orienl: quatorze 
cents ans (pi'îls sont cntiés en contact avec la (■ivilisation 
chrétienne, alors à l'apogée de sa grandeur el de su ptirelé. 
Ils sont contemporains des Francs, plus anciens ipie les 
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donnai ns et les Anglü-Sa\oiis ciui sont aiijoiinriiui à lu tête 
(le lu civilisation. I.cs Russes iiiènies, venus de beuncoiip 
les derniers, ont luit depuis Rîerre le (irarid îles progrès 
tieurtéSj inégaux, insuriisunts, mais réels. En ([uatorze 
cents ans, le ïîiilgarc, lui, iva pas fait un pas ni comme 
civilisation, ni comme moralité; il n’a produit ni une 
pensée, ni un monument, ni un savant, ni un saint : les 
seuls Bulgares dont l’iiistoîre saura jamais le nom sont de 
féroces gens de guerre. La barbarie de celle race touranienne 
paraît aussi irréductible que celle des Turcs, ses cüiigéfières. 
I/infarnie de leurs mœurs avait laissé au moyen âge une 
telle impression aux croisés venus d’Üccident (pie le nom 
même de Bulgare, à peine modifié, est resté dans les bas- 
fonds do la langue française comme une injure... 

On sait de quelle manière ces canniliales ont utilisé le 
cadavre du premier chef franc tombé entre Ictus mains. 
Sous nos yeux, ils se montrent tels qu’ils élaienl alors. On les 
a vus à l'teuvrecn Macédoitie et dans cette Rouinélie orien¬ 
tale, d'oii i’Kuro|)e ne s'est pas encore décidée à lt!S cl tas¬ 
ser. 

La rii'èce à Constantinople, c'est la paix de l'Orient. Sans 
exproprier personne, elle ne fera (|n'éliminer peu à peu 
rabominable élément barbare venu du tlebors, et qtii aurait 
dû èlro depuis longleiujis jeté à la mer... Rcs éléments 
étrangers étalilis autour d'elle, aucun n’a rien à (craindre 
que de scs projires vices, s'il eu a ijui, par leur nature même, 
le condainiient irréinédîaldciiicnl à disparaître. Tant pis potir 
celui qtii s’abimei’a dans sa pro|)re déemuposition : tant [iis 
jtour celui ([u’on sera obligé d’abattre comme uii cliien enragé, 
si son incurable sauvagerie l'assimiie aux bêtes féroces dont 
rextermination seule peut avoir raison *1 

(resl alors qu’AIxI-iil-llainid était entré dans sa 
prison (mai IBOD). Quand il en ressortail, au bout de 
trois années, il assistait au triomphe de la coalition 


1. Viletlénisme, Organe ineustiel de la ^^ocièlé ClIetlenismoSy julHet- 
août 11110, p. 300-397. 
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balkanique : fis avaient laissé les Grecs et les 
Bulgares s’entendre 1 

IlSy dans Tesprit d’Abd-ul-Hamid, c’étaient les 
Jeunes-bures, ses ennemis. Mais dans la réalité, qui 
donc avait conseillé, gouverné ces Jeunes-Turcs 
depuis trois ans et demi, sinon les Kiamil, les 
Saïd, les Hilmi, les Férid, les anciens grands vizirs 
d’Abd-ul-Hamid? et qu’avaient fait tous ces grands 
vizirs de la Jeune-Turquie, sinon conserver les 
Iradiüons de la diplomatie hamidienne dans les 
Balkans? 

Entre les prétentions des Balkaniques, tenir la 
balance toujours égale; les caresser ruu après 
l’autre pour mieux les duper tous ensemble; leur 
olTrir à chacun son avantage particulier pour leur 
refuser à tous leur dù; susciter les hauts cris du 
Grec contre les réformes en Macédoine pour entre¬ 
tenir les protestations du Bulgare contre la liljerté 
de la Crète; ne faire taire le Patriarche, défendant 
ses privilèges, que pour menacer d'expulsion 
l’Exarque dénoinjaiit la ruine de ses diocèses; 
promettre, toujours promettre un lendemain de 
justice et de légalité et n’émetti'e (juotidiennement 
que mesures d’oppression et ordres de massacre : 
ce qu’avait fait iVbd-ul-lIamid de 181)7 à 1908, c’était 
tout juste ce que, volontairement ou involontaire¬ 
ment, avaient continué les Jeunes-Turcs 
à 1911. 

De cette politique ottomane est sortie l’union 
l)alkanique, et, de cette union, le partage de la 
Turquie d'Europe. Mais de ces ellets et de ces 
causes, il serait peut-être aussi injuste d’attribuer la 
responsabilité aux seuls Jeunes-Turcs que le mérite 
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aux Balkaniques eux-mèmes. Les uns et les autres 
ii’ont été que des instruments ou des témoins en Tun 
de ces grands ouvrages de F histoire où F hum a ni té 
d'autrefois voulait retrouver la main des dieux 
vengeurs, où nos orateurs, hier encore, cherchaient 
les retours de cette « justice immanente, qui vient 
à son jour et à son heure m : on y discerne, sans 
trop de peine, quand on y veut regarder de près, 
le jeu normal des causes les plus naturelles, le 
simple efletdes nécessités vitales. 

Les deux fondateurs de Funion balkanique, les 
deux vainqueurs de Fempire ottoman sont la Crète 
et la Macédoine. Sans la Crète, jamais Grecs et 
Bulgares, sans la Macédoine jamais L^ulgares, 
Serbes et Monténégrins, sans la Crète et la Macé¬ 
doine jamais tous les peuples balkaniques ne se 
seraient contraints à déposer leurs haines et à 
marcher d’un seul cœur à la guerre libératrice. 

Pour le Bulgare et le Grec surtout, la Macédoine 
et la Crète étaient devenues, au sens propre du 
terme, questions de vie ou de mort : ils ne pouvaient 
plus vivre, F un et Fautre, — et il faut prendre ce 
mot au pied de la lettre, — ils ne pouvaient plus 
prolonger l’existence de leurs gouvernements et de 
leurs peuples avec la Macédoine et la Crète que, 
Jeune ou Vieux, le Turc leur faisait. S’unir pour 
obliger la Porte à régler ces deux alfaires et, de cette 
union, tirer leur propre salut; ou s’entêter dans la 
haine héréditaire à seule fin de permettre aux t urcs 
l’éternel renvoi de ce règlement et de se rendre à 
eux-mèmes la vie plus précaire de jour en jour : les 
gens d’Atl lènes et de Sofia étaient devant l’alter¬ 
native, et ils ne pouvaient plus reculer. 
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I)ej)uis deux ans déjà (lt)lù-llll2 , ils seiilaiciit 
qu’a vaut peu il leur faudi*ail clioisir. Des raisons 
Loutcs matérielles, une simple addition budgétaire, 
leur rendaient le elioix inéluctable avant lÜli : ils 
succomberaient alors sous le fardeau des emprunts 
et des armements. La sur|)rise fut {|ue le clioix se 
produisit dès raiitomne de 19: il devança de six 
mois, d’un an peut-être, les prévisions des specta¬ 
teurs les j)lus attentifs. 

G’cst (ju’en 1ÜL2, la Crète elle-même, installée au 
gouvernement d’Athènes, dans la personne de 
M. Vénizélos, violenta les dernières hésitations des 
Grecs. Jusqu’à la dernièn' minulcq ils se débattirent; 
même les signa tu res avec Solia échangées, ils deman¬ 
daient à rélléchir encore ; même les hostilités ouvertes 
par le Monténégro, la Porte (\ssayait encoie de les 
séduire et le roi <.le Grèce, dit-on, )ieusait à secouer 
le joug de son ministre crétois, à coaliseï' conire cet 
énergicpie Premier I(^s hommes d Ltat plus spécili- 
quement gi-ecs. M. Véni/élos rem[)orla; mais (‘e ne 
fut (j ne de quehjues heures; peut-être la déclaralion 
de guerre par les Bulgares ii'arriva-l-elle queJusfe à 
temps pour déjouer cette coalition des vrais Grecs 
contre ce Crétois importun. 

Et V on tlit (ju’à Solia, pareil antagonisme, mais 
inversement symélritpie et moins nettement déclaré, 
mit parfois en délicatesse le tsar l’erdinand et 
certains hommes d’Étal plus foncièi'ement hulgai'es. 
qui voulaient rélaldir l'intimité avec Stamboul. 

Le tsar Fenlinand avait la nette vision des intérêts 
et des besoins de tout son peuple : dans une poli- 
ti(|ue d’union balkanique avec ou contre la Turquie 
et dans un prompt lèg'lement de l’alfaire macédo- 
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iiieiiiie, lui apparaissaient la seule chance de désar¬ 
mement partiel et de paix temporaire, le soulag^e- 
inentde son rovaumc et le salut de sa dynastie. Mais, 
en outre, le souci de sa sécurité personnelle l’obli¬ 
geait à se faire Ta vocal des Macédoniens dans les 
conseils de Sofia : il ne cachait pas depuis dix ans 
3jà que, pour lui aussi, la Macédoine était une 
question de vie ou de mort; à mainti'S reprises, il 
avait senli comme le vent de la balle ou du |)oignard 
macédoniens. 

(l’est la (Irète, dans la personne de M. \ éni/.élos, 
c’est la Macédoine, dans la personne du tsar Ferdi¬ 
nand, qui unii’ent presque de force le Grec et le 
Bulgare et les oldigèrcnt à la guerre contre le Turc, 
à la victoire, au salut. (Juel sujet j)our le poète de 
quelque nouvelle Légende des Siècles que cette 
revanche des deux victimes hamidiennesM et quel 
spectacle pour nos arrières-neveux (rhumanilé n’ap¬ 
précie jamais la beauté des spectacles contempo¬ 
rains) que ce retour d’Abd-ul-Hamid, survivant trois 
années à la chute de son trône demeurant trois 
années derrière ses fenêtres grillagées de Salonitjue 
pour reparaître au soleil de Stamboul sur les ruines 
de son empire! On trouverait dans Fliistoire [lareilles 
revanches de l'opprimé. Ce (|ui fait la beauté toute 
nouvelle, la modernité de celle-ci, c’est que l’on en 
puisse retracer la marche quotidienne et comme le 
cheminement terre à terre. 

Dans riiistoire d’autretois, lu Crète et la Macédoine 
se seraient vengées par le miracle de i|uel(jue dieu 

1. J’ai raconté ailleurs les sauirrnnces de la Crête et de la 
Macédoine sous le régime liaiiiidien : La Macédoinc\ l’aris, Armand 
Colin, 1897; Les AJJdircs de Crète, Uaris, Armand Colin, 1898. 
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ou la ^cslc (U‘ «Iurique liants. l*]ii notre sièe.h* laïque 
et (létnocralii, la (Irèle oL la Maeédoiiu' se souL 
s(U*vies (le la fou h* aiioti vnu* el de ses Itesoius les 
plus Icluporels. (Vesi eu inlervciiani Itjiis les jour.' 
dans le Irautraii des deux jteujtles ^'ree (d Itulgare, 
eu les eontrariatil dans les inoiiidn'S do leurs coinbi- 
iiaisoiis jtollli([Ues, linaiieii'ïres et coiu]nereiale.s, eu 
veuaul les lirer par la inaiiclu^ dans leurs Iteso^iies 
les plus uri^enl(‘s, derrièrt' leurs charrues ou leurs 
eouiploirs, eu les rra[>pant à la bourse el au veuLre, 
qu’elles les oui lorct^'s. ruii et l’auLro, à inai'chcr pour 
elles cl pour eux : .leaiiue d’Are chassail IWug’laîs par 
^rand'pitié du peiqrle de !•'rance; Allu,‘U(‘s el Sofia 
sc sont mises eu cliasse du Turc par grand Itesoiu 
d’assurer à leurs gouveruements le budget aunuel, à 

O O Î 

leurs peuples le pain ([uotidieu. 


* 

* * 


régime cous 



Jeunes et Vieux. pour(|uoi les Turcs ont-ils traité 
la Macédoine et la Crète de pareille façon? pour- 
({uoi, surtout, la triste expérience et la chute des 
Vieux n'ont-ellcs pas épargné aux Jeunes les fautes 
elle chAliment dont auraient du les préserver leur 

■ sincère aniour du pro¬ 
grès, leur entreprise même de réfornu's et. leur 
liesoiu de trouver dons ](‘urs sujets chrétiens d(‘s 
collaborateurs pour le relèvcniciit économique et la 
mise en vah'ur de leur ('iiipire, d(îs alliés contre les 
résistances et les sursauts réactionnaires de leurs 
s U j e Is m U s UI m ans ? 

Faut-il inculper seulement l’orgueil, le fanatisme, 
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ravidilc des Vicox, cl riiK'xpérieiicc, Je cluiuvi- 
nisme, la vanité des Jeunes? Si raiicicii cl le non- 
veau régime avaient eu des ministres pins généreux 
on plus habiles, la catastrophe aurait-elle })U 
s’éviter? ou bien, dans la vie de rKinpire turc, les 
révoltes de la Crèle et la Macédoine ironl-ellcs }>as 
été des aeeidenls? furent-elles les prodnils naturels, 
les consc<|uences inévitables du système de gou¬ 
vernement sur lequel eei empire a été foiulé, a 
toujours vécu et continuera, sans doute, de vivre 
jusqu’à sa dernière heure qui, maintenant, peubétre, 
est toute proche? L’empire turc, non |>ar la faute de 
scs gouvernants successifs, mais par la nature 
même de sa constitution permanente, n’a-t-il pas 
toujours eu, n'anra-t-il |>as toujours des Lrète et des 
Macédoine? et les provinces d’Europe étant perdues 
aujourd’hui, demain les memes maux ne vont-i 
pas entamei‘ et conduire à leur perle les provinces 
asiatiques?... Certains disent que rArménie devien¬ 
dra une autre Macédoine, et le Lil)an, une autre 
Crète, sans que l’expérienc(ï d’aujourd’hui puisse 
être de la moindre utilité. 

Fondé par rinvasion de coiujuérants jaunes en 
terres chrétiennes; agrandi et maintenu par la bra¬ 
voure de son général en chef— c’est le sens propre 



du mot siillan : les Latins l’auraient exactement 
rendu \k\v im/)eralor — , l'empire militaire des l urcs, 
le Suilanal, n'a jamais cherché d’autre titre à sou 
droit de propriété que la maintenance de la con¬ 
quête; il u’a subsisté que pour rexploitalion et par 
r(‘xploilaLion îles leri*es conquises, sans se soucier ni 
des sentiments ni d(‘S intérêts des peuples asservis. 
Mais il est devenu, en outre, une théocratie inusul- 
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niaiic, du joui’ où le Sultan annexa à son domaine 
d’Europe et d’Analolie raneien empire levantin des 
Araires et reçut la papauié de Tlslam ‘ avec le 
titre de Khalil’c, (pii veut dire « Successeur du Pro¬ 
phète r>. 

Siillan-Klialire, rilomme de Stamhoul unissait 


désormais en sa [lersonne les deux moitiés d’Allah : 
rEmpereur et le Pape des Eroyants, Il ne fut 
à l’égard de ses chrétiens (pie le Svdtan, rexploitant 
milita in', sans antre fie in à ses ré([nisitions et ù ses 
ordres (pie sa propre modération ou ses pro|>res 
intérêts. Mais à l’égard des musulmans, le Khalifat 
lui créait tics devoirs qui, dans son gouvernement, 
devaient primer tout le reste, puisque rien ne sau¬ 
rait être mis avant le service d’Allah et le salut de 
ses Fidèles en ce monde et dans l’autre. 


Sultanat-Khalifal 





{lire turc n’ontils pas eu pour cause profonde 
Falliance de ces deux pouvoirs dans la môme main 
et la conceplion gouvernementale qu’elle imposa 
aux Turcs du nouveau régime comme de l’ancien? 


11 me semble (pie la conduite des Jeunes-Turcs en 
Crète fut déterminée, comme celle des Vieux, par ce 



leur politiipic macédonienne découla du droit, que 
les uns et les autres attribuaient toujours au Sultan, 
de disposer de sa conquête, non pour le bonheur, ni 
même pour la vie des peiqiles, mais d’abord pour le 
bénétice de la race compiérante et pour le maintien 
de la suprématie tunpie. 


1. J’ai resutné Thistoirc (tu Sultanat et du Klinlifat en tète de 
mon livre Le Sullan^ Clsiain et les Puissances, Paris, Arinaud 
Colin, 1907. 
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Le Khalifat, tel que le comprenait cl le |)rati<[uait 
Abd-ul-ilamid, avail donné à rancien régime 
250OOU factieux en Crète sur les 500 001) habitants 
que pouvail compter l'île; quand les .Icunes-Turcs 
prirent la suite d'Abd-uI-Hamid, ils crurent qiTà 
défaut dhnie soumission complète, ils pouvaient 
encore, ils devaient encore imposer aux Cretois un 
lien nominal qui conservât aux musulmans de Crète 
rillusion de la protection khalifale... I.e Sultanat, à 
la mode hamidienne, avait, de 1004 à lOOS, amené 
les provinces macédoniennes sous le cc>nlrüle des 
agents de TEuropc; le Sultanat, à la mode des 
Jeunes-'rurcs, délivra ces provinces ottomanes de la 
réforme européenne, mais pour les livrer à la con¬ 
quête serbe, grecque et bulgare... 

possible de pratiquer d’une autre 
le Sultanat et le Khalifat, de régler les difticultés de 
Crète et de Macédoine sans s’aliéner les cœurs de 
rislam ni comjiromeltre la domination des l urcs? 
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LA ClîÈTE 


Depuis (pialre-ving^ts ans, la Crète était un perpé¬ 
tuel remords, un embarras toujours présent dans la 
vie de l’État et du peuple grecs. A peine constituée 
en rovaume 

la gêne que lui causait rabsencedes Cretois au foyer 

une injustice tropcriaiite que ceux- 
là ne fussent pas admis aux 



jrèce 









f 4 



dance, qui en avaient été les ouvriers les plus éner¬ 
giques L 

La première révolte des Crétois en 1770 avait 
décidé du sort de rhellénisme. Après trois siècles de 
servitude turque, tout le pays grec d’Europe et 
d’Asie, du Continent et des lies, s’en allait à la rési¬ 
gnation suprême, à la défection vers l’Islam. Il deve¬ 
nait presque impossible de demeurer chrétien en cet 
empire du Sultan-Khalife. La règle tlu Sultan, de 
l'empereur lurc, élail fort dure, el coùleuses les 


L J’ai exposé le détail de celte liisloire et de ces oITaires Cretoises 
dans mon livre Les Affaires de Crète, l»aris, Armand Colin, 1808. 
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<i niun^^eries » de ses officiers. Mais le joujj^’dü Kha¬ 
life, du [>aj)e inusulinaii, était Ijien [dus pesant 
encore. Ihms les terres du Siillan-Khalif'e, les su jets 
étaient partaj^és en deii.x classes et coninie en deux 
étages ; au bas, les chrétiens, les ratas, qui n'avaient 
de droits qu’à la soulïrance, ti'oupeau de laillables. 
de corvéables, de tuables à merci; au-dessus, les 
tidèles du Prophète, associés plutôt que sujets du 
Turc, et usurruitiei'S avec lui de tous les biens et de 
tous les êtres. Entre les deux, la guerre sainte, môme 
en paix déclarée, se poursuivait par les incursions 
quotidiennes de l’Islam au foyer du raïa, par les 
rapts irenfants et de femmes, les contiscations de 
terres et de fortunes, les extorsions et dénis de 
justice, tout ce que l’on confondait sous le nom 
<r « avanies ». 

Après trois cents ans de ce régime, la plupart des 
villes dans le [Jays grec s’étaient faites musulmanes 
pour profiler un peu des douceurs de la vie, et les 
campagnes suivaient l’exemple : cluupie année, des 
centaines de paysans étaient poussés à la mosquée 
|>ar le besoin de mangerleiir |>aiii, de boire hnir vin. 
de conserver leurs femmes, leui'S filles, leurs trou¬ 
peaux et leurs terres, |iar le désir aussi d’avoir le 
pacha et Vaga, le fonctionnaii'e et le propriétaire 
moins avides, la dîme et la corvée moins lourdes, 
un semblant de justice au tribunal du cadi, et le 
droit de porter les armes, de satisfaire leurs ven¬ 
dettas. 

Depuis le commencement du xviiP siècle, les 
moines du mont Alhos, en leurs tournées île quêtes 
annuelles, avaient beau promettre an peu|ile roumi 
l’arrivée procliaine des lil)érateurs, le liiomphe du 
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l’sar hlatic (|ui rendrait au Christ Sainte-So|>liie. 
l/aUeiile se taisait trop longue. Dans les îles perdues, 
dans les montagnes reculées, où le janissaire n’avait 
pas pu s’établir, où le chrétien conservait la [UO' 
priété de st‘S terres, oîi souvent il vivait dans une 
indépeiulance presque coniplèle, l’espoir encoie se 
maintenait; |)artovil ailleurs, les conversions, dimi¬ 
nuant de jour en jour ce (jui restait du peu})le eh ré¬ 
lien, augmentaient d’autant la majorité musulmane 
et la rendaient plus agressive par la haine ardente 
des renégats : c’est dans riiellénismc que se recru¬ 
taient ainsi ses ennemis les plus zélés; les fils et 
petits-fils de jRoiimis, qui, sous le turban, conser¬ 
vaient la langue et la culture des aïeux, mettaient 
au service de l’Islanij à la persécution de leurs con¬ 
génères, le meilleur des qualités et de rintelligence 


rrec 



En 1770, on vit enfin paraître la bol te du l’sar 
blanc. Sur les côtes de l'Épirc, de la Morée et do la 
Crète, elle vint armer la révolte des chrétiens, puis, 
coupant rArchi[»el. elle s’en fnt brûler la flotte du 
Grand Seigneur dans le détroit de Chio,.. Mais celte 
Hotte russ(^ disparut aussi mystérieusement, aussi 
ra[)idcmeiit qu’elle était venue. Los révoltés de 
l’Epi rc et de la Morée ne [ui rent j)as tenir contre 
les bandes d’Albanais que la Porte lûcha sur eux. Si 
hî montagnard créloîs n’avail pas résisté, s’il n’avait 
pas donné la preuve aux autres Hoitnüs (|ue le raïa, 
quand il voulait, était de taille û comljattre, il est 
probaljle (jue ce premier essai de rébellion grecj[ue 
eut été le dernier elïbrt avant lu soninission tinalc... 
Alliènes, jadis, à Maratlion et à Salainine, avait 
sauvé rhellétùsnie anti(|ne; c’est à la Crète do 1770 
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(|iie 1 neiienisme moderne doit son salut; en 1770. 
autant que ra|>(>arition de la ilolte russe, e'est 
rexeinj)le des (irélois qui rendit l'espoir au peuple 
de Houm. 

* 

Mais la Crète paya de sa propre ruine, de ses oli¬ 
vettes et de ses vignobles détruits, de scs villages 
incendiés, de ses forêts dévaslées, puis de cin< 
quante années d’atroce répression (1770-1821), le 
service qu’elle venait de i‘(uu!re à la üaee... 

De 1821 à 1880, la seconde insurrection crétoise 
fut d’une j)areille utilité aux Crées du continent 
pour proclamer leur indépendance : recevant le pre¬ 
mier assaut de la force égyi>lienne, puis retenant la 
principale attention de Méhémel-Ali, c’est la Crète 
qui permit aux insurgés de la Grèce continentale 
de résister, vaille que vaille, durant cinq années 
(1822-1827), jusi[irà l'arrivée de l'Europe libératrice, 
jusqu'à la canonnade de Navarin. 

Le Sultan avait été i)ris au dé[)Ourvu par la révolte 
de ses raias : il était justement en train de réformer 
son armée et son gouvernement, de massacrer ses 
janissaires. Il dut faire appel aux soldats et aux 
vaisseaux de sou pacha d’Egyjtle, Méhémet-.\Ii, et 
confier à cet Albanais les pachaliks de Crète et de 
Morée avec celui du Caire. Entre l'Egypte, réservoir 
des forces musulmanes, et la .Morée, cœur de la 
rébellion grecque, la Crète tievint ainsi le rempart 
de riiellénisme et le reposoir de l'Islam. Méhémel- 
Ali vit son intérêt à soumettre d'abord celle grande 
île dont il était sur de conserver radministration, 
même a|>rès l’ordre rétabli, tandis que la Morée, 
sitôt soumise, lui serait réclamée j)ar les gens de 
Constantinople. 
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Pour que Mavarin fil une Grèce libre, pour que 
le royaume grec sc consliiiuH de la Morèe, de (juel- 
ques îles et d’une bande continentale entre les golfes 
de l'Aria et de rEubée, il fallut que la Crète, con¬ 
quise et ravagée par les soldats de Méhéinet-Ali, 
devînt un fief de ce maître-exploitant <{ui savait 
allier à la rapacité albanaise la régularilé et la 
rouerie de ses comptables européens. Huit ans de 
aruerres civiles, de brutalités albanaises et de ven- 

O ’ 

geances musulmanes (1821*1820), onze ans d’exploi- 
lation égyptienne (1820-1840), juiis soixante années, 
à nouveau, de niangcrics et d’avanies turques 
(1840-1808) ; telle fut la récom|)cnsc des Crétois 
pour avoir assuré un commencement de patrie à la 
Race enlière. 

En 1833, en 1840, en 1856-1838, en 186G-18G8, en 
1877'1878, en 1889, troisième, quatrième, cinquième, 
sixième, septième et huitième insurrections crétoises. 

La Crète ne veut pas rester égyptienne ni turque; 
elle réclame, sans faiblir sous la torture, son union 
à la patrie hellénique; elle subit à quatre ou ciiuf 
reprises, durant des mois, des années, les sou lira n ces 
de la guérilla, du brigandage, de la persécution 
religieuse et de la guerre sociale. Et la Grèce doit 
assister, sans mot dire, à quatre ou cin(| répressions 
qui lui rendent, à elle-même, la vie douloureuse. 
Les memes événements se répètent chaque fois : les 
riches musulmans des villes et des plaines crétoises, 
Oef/s et agas, et les fonctionnaires turcs appellent à 
l’aide les musulmans des villages et les armées du 
Sultan; devant ces pillards, les citadins chrétiens 
prennent la mer, se réfugient dans les ports du 
royaume, et le gouvernement d’Athènes doit nourrir, 
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vùlir cciU‘ niiillilmlu de [‘uvards. l^iis, la iroerre 

*j ' O 

s’élaldissaul dans l îlc entre les musnlinaiis du 
rivage et les chrétiens des monts, si la (.ii’èce envoie 
du secours en armes ou en mnnilions, en provisions 
seulement |>oiir les enfanls et les remines, l ultinia- 
tnni arrive de Constanlinojde el, de l'iMirope. Taver- 
tissement ou la nienaee. 

Nous pouvons imaginer, nous autres Français, ce 
fju’aurait été notre vie nationale, si, depuis quarante 
ans, l’Alsace avait essayé à <)uatre reprises de 
chasser le concpiérant et si, à rpiatre reprises, elle 
avait été abattue moins par la force du vainqueur 
que })ar la défection des sauveurs atlendiis. 

[)ès le prince Gorlschakof, ministre du l’sar, 

disait à l'ambassadeur du Sultan : « L’île de Crète 
est perdue pour vous : a[)rès six mois d’une bille 
aussi acharnée, toute conciliation n’i'st |)Ius pos¬ 
sible. En admettant môme (iiic vous parveniez à y 
rétablir pour (juehjue temps l'autorité du Sultan, ce 
ne serait que sur un tas de ruines et un monceau de 
cadavres. Tacite a dit depuis longtemps ce qu’il y a 
de précaire dans ce règne du silence qui succède à 
la dévastation ; solitudinem faciiinl^ pucem appellani. 
Cédez aux Grecs celte île que vous ne saurez con¬ 
server et que, d'ailleurs, vous n’avez pas hésité à 
donner dans le temps au pacha d’h^gypte. Ib’enez ce 
parti sans tergiverser, car chaque goutte de sang 
creuse un abîme qu’il sera impossible de condjlei- 
plus tard... >> 

En IStiS, après deux ans de cette « bitte acliarnée », 
sur « un tas de ruines et un monceau de cadavres », 
la Crète restait lur(|ue : Grecs et Crélois devaient 
se cou tenter pour l’île <Ic quelques privilèges, lin 
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Hciflcnicnl ()}'(jani*fm’ i)ridail les ea|>iàees «les ibiu’- 
lioiinaires olLoiiuuis, mais ne i'aisail «|u’irrilei‘ les 
haines entre musulmans et eliréliens i|n\>n a il 

«le mettre sur le pied d’égalité. I)ix années encore 
(IHG8 187H), (*n atlemlant la sc|)lièine insurrection, 
la guerre sociale se poursuivait dans 1 île : rislani 
crétois, mainlenaiit, allait à la ruine; les beija des 
villes et les cujas des plaines s’endettaient sans pou¬ 
voir refaire leur fortune i>ar les exaclions d'autre¬ 
fois; le peuple chrétien, n’élanl pins décimé parles 
meurtres et les rapts, pullulait et, |)eu à peu, recon- 
(juérait tout le [>ays; le citadin des ports s’enrichis¬ 
sait tlaus le commerce des huiles; le paysan des 
monts, sous le couvert des justes lois, ramenait ses 
troupeaux, poussait ses rachats de terres cl scs sil¬ 
lons jns«ju'aux rivag«'S. Mais citadins et paysans ne 
voyaient dans la richesse «pi’une arme nouvelle [)our 
l’expulsion du musulman et la conquête de l’indé¬ 
pendance, de runion. 

La septième insurrection vint avec la guerre russo- 
turque (1877-1878). Après la victoiie des Itusses et 
la paix imposée par eux sous les murs de Stamboul, 
il semblait que la Crète fût enfin assurée de l’alTran- 
chissement ; depuis 1770, les seuls Monténégrins 
égalaient les Crétois dans leur docilité envers 
Pélersbourg; jamais les insurrections crétoises ne 
s'élaient faites contre le gré de la lUissic; jamais 
elles n’étaient venues à un moment inopportun pour 
la diplomatie du Tsar; en 1878, le ehaneclier russe 
était toujoui's «’c prince (jorlscliakof «[ui, dès 1800, 
voyait dans runion de la (’rèle à la (ii‘ècc le seul 
remède à « l’acte de faiblesse », au « taux calcul » 
«[ui, en 1820, avait laissé l’île aux 'l'urcs... 
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L’arlicle 15 du Irai lé de San Stéraiio stipula : 
« La Sublime Porte s'eii^a^e à app!i(|uer scrupuleu¬ 
sement dans rîle de Crète 1(‘ Rèijlemenl organique de 
186S, en tenant compte (les vœux déjà exprimés par 
la population indigène... » Le Tsar, libérateur des 
Bulgares, protecteurdes Serbes et des Monténégrins, 
laissait ses lidèlcs Crélois aux mains des l'urcs : Ü 
voulait |)unir l’iiellénisme de la neutralité qu’en 
cette guerre russo-turque les puissances occiden¬ 
tales avaient imposée au royaume grec; une fois 
encore, la Crète payait pour la Bace. 

Au Congrès de Berlin, les puissances de FOcci- 
dent se montrèrent l'avorables à l’hellénisme; elles 
tirent attribuer au royaume d’Athènes FLpirc et la 
Thessalie; mais en ce (jui touchait la Crète, elles 
recopièrent seulement l’article de San Stéfano. 
Comme 






1 * 


rejetaient ces décisions. l’Europe n’intervint pas 
contre les Albanais et laissa FEpire au Sultan; mais 
elle menaça d’intervenir contre les Crélois et elle 
leur ménagea seulement un pacte bilatéral , signé 
entre les insurgés et le j^acha turc. Ce Pacte de 
Khalépa ne donnait à File quTine demi-autonomie. 
L’hellénisme néanmoins supplia les Crélois de s’en 
contenter. Lue fois de plus, ils durent se résigner à 
servir Fintérèt de la Bace, tel (pi’il apparaissait 
désormais aux gens d’Atliènes. 

Les événements de 1H7H avaient changé les senti¬ 
ments des Crées à Fégard de la Turc|nie. Juseju’en 
187H, l'hellénisme, n’ayanl encore de regards que 
pour les souIlVances de la Crète le Bulgare com¬ 
mençait à peine de repai'aître à l’horizon macédo¬ 
nien), n’avail de haine proclamée que contre le d ure, 
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bouMvau (les CrtHois. A plusieurs n'ivriscs, les gens 



(.l'Alliènes eussent \ 
Coiislanlino|>le : en iSdO 

puissances occ 

saire; 
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îclaré la ^uerni à 
surtou l, 1 inlcM'ven- 
*s avait été néces- 
à reiuis (1L décem¬ 


bre IHtîH). Mais en I87H, riiellénisnie se découvrait 
un ennemi plus redouta 1 j 1(‘ et des risques bien [dus 
grands : au traité de San Stéfano, la Itussie avait 
dessillé la carte de sa (îiande ibilgarie; Itoumélie 
et Macédoine, presque tout le domaine de l’Idée en 
Europe y était annexé; Saloni(|üe était reveiKliipïée 
par les Slaves, Constantinople menacée jjar eux; si 
le Bulgare parvenait quelque jour à scs lins, c'en 
était fait de l’avenir grec... l)u coup, les reganls de 
rhellénismc se détournèrent, de la tb'èle, vers la 
Macédoine et la Boumélie, td sa haine se porta tiu 
Turc sur le Bulgare. 

La doctrine d’Athènes fut désormais (|uc toute 
aiïaire créloise perlerait préjudice à l’idée. Ix Idtcle 
do Khalépa n'assurait aux Crétois qu’un minimum 
d’autonomie; mais il assurait à riiellénisnie sou plein 
avenir de ce côté : le temps allait travailler dans 
l’île à la victoire détinilive du chrétien sur le musul¬ 
man, à la reconqiiéle chrétienne de toutes les terres, 
des villes mêmes; dans dix ans, vingt ans, un demi- 
siècle au plus, la Crète ne pourrait plus manquer 
d’èlre grecajuc; avant cette date, toute iiisurrectiou 
vaincue ferait reculer récliéance dernière; toute 
iiisurrcctioii vicloricuse, annexaiil les Cretois au 
royaume, aurait sou revers immédiat eu rurquii^ 
d lùiro})e; les Slaves, ap|>uyés [)ar lu Bussic, y récla¬ 
meraient une compcnsalion pour cet accroisscmeul 
de rhellénismc ; « La (h’èle aux Crocs; lu Boumélie 
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ou la Macéiioiiic aux Bulgares », des 1878, c’était la 
rormul(‘ de négociations que les gens d’Atliènes pré¬ 
voyaient et voulaient à tout prix écarter; mais après 
1885, l’annexion par le Bulgare de la Boumélie orien¬ 
tale les rendit |>lus oi>posés encore à tout nouveau 
déj)èccnienl de rKin|urc turc. 

De 1878 à 1897, les (’rélois, soulTrant toujours 
l)Our la Bace, durent sup[>arter le Pacte de Khalépa 
et les étranges inlerprélations fju’Abd - ul-Hamid 
en donnait. 

Pu 1878, le Sullan leur avait juré et les puissances 
leur avaient garanti ([ue, sous le régime presque 
constitutionnel d’une Assemblée élue et sous le gou¬ 
vernement (l’un vali chrétien, ils jouiraient de 
rautonomic. lis avaient cru en ces serments parce 
<pie ce régime, conforme à leurs besoins, servait 
aussi les intérêts de rPmpire ottoman : la Prèle 
depuis un siècle avait été un goulVre pour les armées 
et les tinances tunjues; un budget crétois en équi¬ 
libre, les garnisons rappelée.s ou diminuées, un 
meilleur rendement des douanes et des monopoles 
soulageraient notablement les dépenses dt; la Porte. 
Mais le Pacte de Khalépa supprimait dans l ile les 
derniers privilèges politiques et judiciaires des èc//s 
et des (tyüs, la dernière forme de l’exploitation musul¬ 
mane : sous le contrôle de l’Assemblée, sous le gou¬ 
vernement du vali chrétien, les musulmans devaient 
se résigner à l’égalité et à la concurrence avec les 
chréliens, ou à l’exil. Avant de partir ou de déchoir, 
ils lirent a{)|)el au Sultan-Khalife, chef de l’empire, 
mais chef aussi de la religion : dès qu'il le put, 
AbLl-ul-llamid leur répondit. 

De 1878 à 1885, tout occupé qu'il était par la liqui- 
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dation du traité de Berlin et par la crise roumé- 
liote, il avait laissé vivi*e la Crète sous le régime 
légal : pour la première fois depuis trois siècles, 
Frie avait connu cinq ou six années de paix civile et 
religieuse. Mais de ItSSO à ISHO, Aljd-ul-lïainid, à 
mesure qu’il se remettait de la grande secousse de 
1878, s’abandonnait à scs rêves de politiiiue kliali- 
fale, panislamtque : dans lout rKm|)ire turc, ce pape 
musulman faisait passer les intérêts et les passions 
de ses Crovants avant les droits et la vie même de 
ses autres sujets; pour sauver l’islam crétois, il se 
mit à ruiner la Crète, où les musulmans no repré¬ 
sentaient plus que le quart de la population. Désor¬ 
mais ses intrigues rendirent le gouvernement de la 
Canée intenable aux valis chrétiens. 

Une huitième insurrection en résulta (18811). Elle 
ne dura que quelques semaines. Abd-ul-Hamid, 
sans peine, en vint à bout, grêce aux bons oflices de 
la Grèce elle-même, f{ui voulait plaire à Stamboul 
pour éviter raltribution de nouveaux diocèses 
macédoniens aux évêques de l’Exarque. Les bons 
offices d’Athènes remirent la Crète sous un rail 
musulman, sous les abus de l’Islam et du Khalife : 
le fii'inan du 20 novembre 1881) abrogea le Pacte 
de Khalépa et, de 1880 è 1893, la Crète, |)Our le 
salut, disait-on, de l’hellénisme macédonien, dut se 
prôlei- à toutes les fantaisies du maître, qui se 
hâtait, d’ailleurs, d’attribuer à des évêijues bul¬ 
gares les diocèses contestés de Macédoine; les 
gens d’Athènes, dupés, essayaient alors de nouer 
avec Sofia et Belgrade une coalition que Sofia refu¬ 
sait; la Crète, au bout du compte, restait la victime 
inutile de ces compétitions balkaniques. 
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Elle lonil)a dniis ranarcliic ( lHÎ)2-lHiHl) : U* ra/t 
niiisiilmaii régnait en maîii'c absolu ; il accoialail, aux 
/av/s, aux f/f/as. il rislani iudigèiie et à ceux <les chré¬ 
tiens (|ui en élaient les associés [>üiiLii|uos, pleine 
licence d’user et d’aliiiser de tout; mais alin d'évilei’ 
la révoli<‘ ouveric, il laissait aussi le gi'os des cliié- 
licns (Ml prendre à leur aise avec les lois elles impôts. 
I)ès lH!)i, les caisses vides et le In'igamlage généra¬ 
lisé empêchaient de pousser l'cx})érience j)lus avant. 
Los nouvelles d’Arménie, répandues par les consuls 
anglais, relevaient les espoirs des nioulagnards; on 
disait rAngleterre disposée à réclamer la constitu¬ 
tion crétoise. Le Sultan, sous la pression des puissan¬ 
ces, dut envoj'cr à nouveau un gouverneur chrétien. 
Ans.sitot les musulmans, excités |)ar Abd-ul-llamid, 
entrèrent en campagne contre ce c délégué tic l'Eu¬ 
rope », bien résolus à lui l'cndre la place intenable’. 

Cette lulte des /avys et trAbd-iil-lIamid contre 
l’Europe se poursuivit durant toute rnnnéc 


1. Cf. h'S dti Livre JatviCy 18 tun'U. 4 septemtirc, 18 et 

10 septenihre 1S0.1 : « Tous les niourlres t'tunrui.s par tes tnusul- 
inans, toutes les violences, Ums les actes arbitraires, reproctics 
aux foiK-tionnaires ou à in f’endariuerie turcs, sont la coiisc- 
(jiience dbiii plan arrêté <[ui a pour but irexaspcrer les clirétiens. 
de les pousser à iMuUetde [uouver ainsi t’inuülité d’un ^i'ouvenieur 
chrétien. Chez tes Cretois toute démonstration de iiiccontentemeiit 
est toujours aiipuyéc par une série d'allentats contre les personnes; 
ou piHivait prévoir ((lie nous allions traverser une période d'assas¬ 
sinats entre niusulmaus et chrétiens : en queh|ucs jours, quatre 
chrétiens étaiemt Inès dans la |)rovînce do Sélino, tandis qu'un 
autre chrétien était assassiné aux jioites iiiémes de la tannée. 
Ces assassinais ont été ordonnés jjar le Comité //msufman de la 
Caiiée; Tordre aurait été porté par un servent musulman de la 
g^endaniierie et exécuté aussitôt par ses doux liîs. » 

2. « L'attitude lies beys, éc.rivait le consul de France à la Cariée, 
me coulirine de plus en plus dans l’idée qu’ils oliéissent à un 
mot d’ordre envoyé de Constaiiliiio|)te. »» 
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(rt'*làil le temps des grands massacr**s arniénieiis. 
La même polili([ue hamidiemie créait en Macédoine 
un commencement d'insurrection ; tournés vers la 
Macédoine, les g'ouvernanlsd’Athèiies |H‘échuientaux 
tiré loi s la soumission, la patience : tout mouvement 
Cretois, amenant les noltes des puissances dans les 
ports g'recs. paralyserait riiellénismc. landis <|ue 
Serlies et Huliran'S, mieux aiaiiés sur la terie renne, 

O • 

gagner en Macédoine... I.es (Irétois 
acceptèrent ce nouveau sacrilice aux besoins de la 
Ilace. Ils se prêtèrent à tout ce (|ue voulurent les 

ne donnèrent ni dans les pièges 
d'Abd-ul-IIamid, ni dans les menées de certains con¬ 
suls étrangers... Alors rislam et le Khalife eurent 
recours au grand moyen. 

Un voyageur français, Olivier, écrivait il y a plus 
d’un siècle : Personne n'ignore qu’on a quelquefois 
proposé d'en venir à une mesure générale et de se 
défaire en un jour de tous les Grecs de Fempirc... 
On aurait infailliblemenl rocoul's, en Crète, à ce 
moyen atroce si Fîle était menacée i>ar une puissance 




européenne *. » 

En février ISDb, les hei/s crétois annonçaient lout 
haut le massacre. Le mai. ils le t(uitaient à la 
(lanée et assassinaient les cfiwas des consuls russe 
el grec. En déeembre, ils a niellaient aux |)ortes des 
mosquées : « Piiis«jue les droits des musulmans 
sont méprisés par l’Europe, il ne leur reste jiliis 
(pFà s’ensevelir sons les ruines de leur patrie. » En 
janvier 18î)7, une secomle Icnlative de massacre 
échouait. Mais, sur de nouvelles instructions venues 


1. Voyage dans VEininre oltoinan, 11, p, 303. 
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de Gonslaiitinople \ une Iroisièine tentative, an 
début de février, réussissait pleinement: les quartiers 
chrétiens, dans toutes les villes, et, dans les plaines, 
les villages chrétiens étaient brusquement assaillis, 

és; tout ce qui ne pouvait pas fuir était 
massacré, et les rivages crétois. en ce début de 
février IHllT, avaient comme une rampe (lambante; 
la récolte terminée et le pressage avaient rempli les 
oliveries de grandes jarres d’huile ({ui, chaufîées par 
rinceiidie, éclataient en s'allumant et, brus(iucment, 
inondaient les ruelles de leurs ruisseaux de feu. 


De ce mois de février 1897, date le changement 
dans les rapports entre la éuvte et l’hellénisme : la 
Crète avait été, depuis un siècle et quart, la victime 
expiatoire de la Race ; désormais l’hellénisme entier 
allait pAtir des justes revendications des Crétois. 

En février 1897, une escadrille et une petite armée 
grecfpies accouraient au secours de Tîle martyre, 
— beau geste (|ui ne donnait pas à la Crète ce qu elle 
en avait attendu : les flotles et les contingents des 
six puissances venaient la mettre sous la main de 
l’Europe; elle ne sortait de la domination des pachas 
que pour passer sous la contrainte des amiraux! 
Mais ce }>eau geste valait à la Grèce un ultimatum 


i. Voir dans le Livre Jaune les dépêches du consul de France : 

« La Caiiéo, lo '2 février 1897. 

« J’ai la preuve ([ue le 

à Candie, lîluHvmiio et la Ganée est la coiisétiuence d’instructions 

»■ *■ ’■ 

envoyées de CoiislaiiLinople. » 
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de la Forte, la guerre déclarée, rinvasion de la 
riiessalie, trois grandes défaites, une paix luimi- 
lianle, le paiement d'une lourde indemnité, \i\ ]ierle 
d’un morceau du territoire si péniblement récupéré 
depuis quatre-vingts ans, et la rentrée d'Hellènes 
libérés sous la courbaehe Iianiidienne, et Finstai- 
lalion d’un contrôle européen sur les finances hel¬ 
léniques avril-juillet 1HÜ7), et la démoralisation 
politique du royaume, et la dynastie insultée, vic¬ 
time d’attentat (février 1898), et le déeouragemeiil 
de tout riiellénisme, et, dans l’empire ottoman, la 
persécution systématicjuc de l’Église patriarchiste et 
de Félément grec : pendant dix années (1897-1908), 
les Turcs allaient en prendre à leur aise avec le 
Patriarche et les communautés grecques de Macé¬ 
doine, d’Asie Mineure et des lies, aussi bien qu’avec 
le goiivernernent du roi Georges; ils pensaient 
n’avoir plus rien à craindre des menaces d’Athènes 
ni des représentations de l’Occident. 

La Crète, au bout du compte, trouvait son bénéfice 
immédiat : on lui donnait l’autonoinitM'éelle sous la 


garantie 



1 1 ^ 



Au début de mars 1897, les j)uissances exigeaient 
de la Porte (jue Fîle leur fiit remise en dépôt. « Les 
puissances, — disaient les amliassadeurs, — animées 


du désir de respecter l'intégrité de FLinpire otto¬ 
man, sont tombées d’accorvl sur les points suivants : 
1® la Crète ne pourra en aucun cas être annexée à la 
Grèce dans les conjonclnres présenles; 2® elle sera 
dotée par les puissances d’un régime autonome ». 
Le () mars 1897, la Sublime Porte. « confiante dans 


les sentiments des |>uissances et dans leur ferme 
volonté de ne pas porter atteinte aux droits de sou- 
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veraiiietD de S. î\[. le Siillan », uccepUiit « le principe 
d’uiK' anLonoiiiie aceordée à la (a'èle ». 

Les puissances savaienl luen <|Lfelles auraietil à 
imposer l’aiilonomie aux Lrétois : 
avaient prouvé pai' S(î|)l l'évoltcvs que runion à la 
(îrèce était le seul slaliit politique (prils voulussent 
accepter. Ils disaient le ti avril IK4I à l'amiral 
anglais Stuart ; Nous iie voulons ni de rAngle- 
lerre ni <rune piâneipauté : il nous faut Funionavec 
la (Irèce lil>re; voilà j)our<pioi nous avons déjà versé 
des lleuvcs de sang’. » Kt leur gi’cc était fort beau, 
digne des meilleurs héros classi<|ues : oèv OÉÀoasv 

ouTc AYyÀC't); 7^Y£y-oviav OÉAoaîv T7 jV kvoxTiv zarptoo; 

jADc; ixsTa TYjÇ IXsLjOipa^’ *EÀÀaoo^’ otà toÎÜto '/.'A 
-oTaaoùç 'y.tfj.âTo>v. En 1807, c'csl ce que, mot pour 
mot, ils ré|>étaient aux ambassadeurs, aux amiraux, 
aux délégués de FEurope et. de mars 1807 à no¬ 
vembre 1808, ils restaient en armes et en rébellion. 

En décembre 1808, de guerre lasse, les puissances 
acceptèrent un coni[)roinis ; au lieu d’une autonomie 
réelle sous la su/,(‘rainelé ottomane, elles établirent 
(Ml (7rète une principauté grecque sous le haut-com¬ 
missariat <Fuu fils du l'oi des Hellènes, le prince 
tleorges (décembre I8i)8), Filles disaient ou laissaient 
entendre aux Cretois : « Nous ne croyons pas 
que vous à la durée de Faulonomie ; nous vous con¬ 
duisons vers l’union; voici la première étape. » Et 
de cette éla|»e, elles semblaient même fixer la courte 
durée, en ne donnant leurs pouvoirs au prince 
Georges que pour trois ans (181)8-11)1)1}. 

Les Cretois les p 171*0111 au mot. En 1890-1900, ils 
s’occupèrent do réparer les désastres de trente mois 
de guerre civile el ils s'amusèrent à discuter la cous- 
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litulion (le leur tenij)Oi'airo principaut(5. Mais, dès 
novembre 1900. ils envovaieiit le llauL-('ommissaire 
lie l’Europe^ le prince (ieorges lui-inèine, déclarer 
aux puissances ([ue, ses pouvoirs ünissanlen novem¬ 
bre 1901, la Crète entendait proclamer Tu nion à celte 
date. El dès novembre 1900. le Haut (’ommissaiie 
avait tonte raison de dire aux chancelleries : « Le 
peuple Cretois n'a accepté rautonomie que pour 
témoigner sa reconnaissance envers les gl andes puis¬ 
sances et sous la réserve que l’un ion avec ta Grèce 
serait eirectiiée nltéricniremenl. » 

Les victoires de d'h essai ie agissaient encore pour 
le prestige du Turc (d pour raccablemenl de rhellé- 
nisme : FEurope, si Fnnion était proclamée, laisse¬ 
rait Abd-ul-II amid, disait-elle, remettre ses troupes 
en campagne; le royaume grec était sans défense... 
Malgré tout, FAssemblée crétoise, en juin 190L pro¬ 
clamait Funioii pour novembre suivant. 

Mais, comme l’Europe répondait (jue b‘ moment 
n’était pas encore venu, et (*omme les dangers de la 
Grèce et de Fhcllénisme étaient trop menai^aiils, les 
(u’élois consentirent à siqiporler trois années (mcoro 
l aulonomie sous le Haut-Commissaire, à eonditioii 
(jue ce nouveau bail fut le dernier et que l'on voulut 

nouveau j)as vers Funion — leur faciliter les 



derniers règlements de comptes avec la l)ct!c et la 





■ ■ É' 


De 1901 à 1904, ils se vengèrent sur le délégué de 
l’Europe, sur le prince (ieorges, qu’ils accusaient 
de se conduire moins en gouverneur grec qu’en 

Uii-c ou en Allesse moscovilc. Malgré le 
désarroi profond où la lutte macédonienne jetait 
l’hellénisme, ils exigeaient (|ue l’on s’occupât d'eux 
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cl que Tunion passAt avant tout le reste. Le nouveau 
bail approcliaiil de l'échéance (11)04;, ils envoyaient 
de nouveau le prince (ieorges en Kurope. Les juiis- 
sances, « unanimement flisposées à donnei' un témoi¬ 
gnage de leur sympallu(‘ pour le peuple crétois », 
comj)taient « manifester leur Idenveillancc en obte¬ 
nant (le la Porte la reconnaissance du dra|)eau cré- 
lois, la remise à TKlat crétois des condamnés cré¬ 
tois, détenus dans les prisons de Lempire ottoman, 
et la signification des actes judiciaires crétois en 
Tur(juie »; elles ajoutaient la promesse de réduire 

occupation dès qu'une milice et une 



gendarmerie crétoises leur garantiraient le maintien 
de l’ordre; mais elles se disaient « obligées de bien 
marrpier que ces satisfactions étaient le maximum 
de ce qu’elles pouvaient consentir/;/T.s*cn/cme/ï/ ». 

C’était, en somme, la promesse de rindé|)endance 
complète, sans le mot. Mais h;s Crétois ne voulaient 
plus être ]>ayés de promesses. En celte année 1UÜ5, 
où le royaume grec commençait A peine à voter la 
réfection de son armée et de sa marine, ils rompaient 
ouverlemeut avec l'Europe, avec le Turc, avec le 
prince (ieorges : <f Le peuple crétois, réuni en 
Ass(‘mblée générale à Thérisso pour [)roc!anier son 
utiion au l’oyaumc de firèce », ne voulait plus 
attendre : « Lorsqu'il y a sept ans, le peuple 
crétois a été obligé d’accepter raulonomie, il l'a 
considérée comme une station purement transitoire 
vers la libération de File et l’union à la (irèce. » 
Cette autonomie, ajoutaient les Crétois, ne pouvait 
plus durer, tant était grande la gène économique 
qui ’ésultait « de l'isolement douanier et de l’impos- 
sibiMé d’attirer en Crète les capitaux étrangers ». 
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Les chrétiens se révoltent donc contre les puis¬ 
sances et contre le Haut-Commissaire. Six ou sept 
mois d’escarmouches et de marchandages entre les 
insurgés et les officiers ou les consuls des puissances 
(avril-novembre 49Ü5); conférence d’ambassadeurs 
à Home; menaces militaires et navales en Crète; 
débarquements de troupes internationales; batailles 
en règle, — petites batailles —; rétablissement sur 
les édifices publics du drapeau crétois, qui jmrtout 
a fait place au drapeau grec; au bout du compte^ 
amnistie plénière et envoi d’une commission inter¬ 
nationale dont le rapport (avril 1900) constate ({u’il 
faut de nouvelles concessions, pour ramener la tran¬ 
quillité dans l’île et pour assurer aux Crétois le pain 
quotidien. Les puissances accordent de nouveaux 
et notables avantages; un « nouveau pas en avant j> 
est fait (23 juillet lÜÜO) : 


Tenant à marquer au peuple crétois leur désir très sincère 
de tenir compte de ses lé(jiiinies aspirations^ les puissances 
protectrices jugent possible d'élanjir dans an sens jdas 


national raalonomie et d’améliorer la situation matérielle et 


morale de la Crète, par les mesirres suivantes ; réforme tle 
la gendarmerie et création d'une milice crétoisc ai hellénique 
sous des officiers hellènes; retrait des fori’cs iiilernalionales 
aussitôt (|uc la gendarmerie et la milice créloises seront 


formées, l’ordre et la tranquiltité rétablis, et la protection 
de la population musulmane assurée; extension à la Ciètc 
de la liommission de contrôle des finances helléniques; 
règlement des difficultés encoie pendantes entre la Turquie 
et la Crète... 


En faisant part de ces décisions au peiij)le crétois, les 
puissances protectrices ne doutent pas qiril ne se rende 
compte que tout pas en avant dans la réalisation des aspiirâ¬ 
lions nationales est subordonné au maintien de l'ordre et 
d'un régime stable. 
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Saul’le dia|)eau gree, que les puissanees exclueiil 
eiieore, el Tenvoi des dé[MiU'*s e ré loi s au |tarleinent 
d'Alliènes, (ju’ellcs interdisent, c’est runion, celte 
lois, sans le mol. Les Lrétois, néanmoins, ne sc tien- 
m*nl [>as pour satisfaits : peu leur ini|)ortent l’anar- 
cliie ))ai'lemeiilaire et administrative du royaume 
grec, rassassinat d’un premier minisinq rimpopu- 
hu’ité de la dynastie ([u’aggraveiil leurs dénom ia- 
lions contre le j>rince (ieorges, la rupture des rela¬ 
tions entrer la (îrèce et la Pioninanic;, la guerre au 
conlcau entre bandes bulgares et bandes grec({ucs 
en Macédoine, et, sur la frontière de riiessalie, la 
menace d’une armée turque vingt fois supérieure à 
l’année grecque; ils exigent et ils finissent par 
obtenir, — an prix de quelles angoisses ])our tout 
l’hellénisme! — (jue les |>uissances accordent un 
« nouveau pas en avant dans la réalisation des asj)!- 
rations nationales )>. Le Haut-Commissaire de rEii- 
rope est rem[)lacé par un IlauL-Commissairc de la 
(Irèce : le prince Ceorges ayani été acculé à la 
démission, les puissances protectrices, « aVin de IcJtir 
cofiiple, des aspiralions du peuple crélois el de recan- 
îiaître l'iiderél que Sa Majesté le roi des Hellènes dtdl 
lou/ours prendre à la prospérité de la (Irèle », S(‘ 
mettent d'accord « pour |)roposer à Sa Majesté t[U(' 
désorniîiis. toutes les fois que le poste de llauMiom- 
missaire de Crète deviendra vacant, Sa Majesté 
désigne un candidal capable d’exercer le mandat de 
ces puissances » (14 août IhOO). 

C’est un sujet grec, un ancien Lremierdu royaume 
de Crèce, M. Zaïmis, (|iie les puissances installent 
comme leur Haut-Commissaire, sur la présentation 
du Lfouvci nemcnt n-rec. Désormais, les oniciers cré- 
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lois scl'oill commissionnés cl les juj*('mcii!s scronl 
rendus au nom du i oi de (irèce. Les ré lois exi- 
ircnt. eu outre, viandes moins crmises. l/aiiloiiomie 
« réüime livhride et Iransiloirc », les écrase, les 

ri Kf f f 

ruine, ne leur permel ni do ineLlrc leur pays en 
valeur, ni même de réparer les cITeLs de la dévas¬ 
tation lurnuc; ils disent (jirils ont un besoin maté¬ 
riel de runion : 

Lürsi[ii'il y a sept ans, les puissances ninis ont concLMlé 
l'aulonoinie, le |)eiijtlc crétois, malgré la nature de re 
régime transitoire, a sincèrement coopéré à sa réussite, 
non seulement par délérence p(mr les grandes puissances, 
mais aussi dans son intérêt propre. 

Mallieureiiseincnt la gène linancaôre devait peser sur 
un j»ays aussi petit et aussi pauvre, oliligé de sufliix* aux 
dépenses d’une vie [lolitique aulononu*. sépaié au point de 
vue douanier de tout autre organisme i)oliliiine et sc trou¬ 
vant dans l'imjïossihilité, grâce à la nature d'un pareil 
réü'ime livbride et transitoire, d’attirer de l'étran'xr les 
capitaux nécessaires à son développement écnnoiiiicpie.,. Un 
tel régime mène l île au chaos économiipie; il ne peut pas 
être suppoidé plus lnnglemj)s ni surtout [loui" une |>ériode de 
temps aussi imléfinie... 


Les Cretois avaient raison ; en leur impo.sant 
l’autonomie |)olilique, les [uiis.sances avaient oublié 
de leur donner raulonomie tinaneière. 

Tous ceux cjui avaient vu la (u’ète en IHÎIS 
élaieiii d’avis que, pour ré|)arcr les maux tci ribles de 
la dernière insurreetion, pour cH'a<’er les ravages de 
deux .siècles, pour |)ermeltre aux .survivants de vivi c 
parmi les ruines et les tombeaux, il eùl fallu des 
capitaux (|uc les Crétois n’avaicnL pa.s, que les linaii- 

Il * ^ 

ciers ne voulaient pas prêter à un Liai sans tinanees 
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cl sans (.liiréc prohaljlo, et que rKiirope seule aurait 
pu et d«i avancer. Si cliaciine des quatre puissances 

— Angleterre, France, Italie et Hussie, 



aux([uellcs le concert européen avait laissé la Crète, 
— eut mis cinq ou six millions dans une Caisse 
des Travaux Publics, dont un conseil technique eut 
surveillé l'emploi, dont un simple contrôle douanier 
eût récupéré, et au delà, les intérêts et l'amor¬ 
tisse ment, si cette admirai>le terre de Crète avait 
été pourvue des deux ports, des cent kilomètres de 
chemins de fer à voie étroite et des deux cents kilo¬ 
mètres de routes muletières <lont elle avait le plus 
pressant besoin, il est probable que rautonomie, 
apportant avec elle la richesse, eût été acceptée 
avec moins de regrets; il est possible même que la 
Crète enrichie se fut moins souciée de mêler ses 
linances encore nettes au chaos du budget hellé¬ 
nique. 

Mais en IH'AS les puissances avaient négligé ce 
chapitre de leurs devoirs : elles avaient imaginé, 
sans doute, que les Grélois vivraient de discours et 
d’élections; aujourd’hui, comme autrefois, il faut 
aux plus enragés j)arleiirs, aux plus sobres politi¬ 
ciens d’Alhènes, le morceau de pain, le verre d’eau 
et l’olive noire des trois repas quotidiens; en Crète, 
l’insurrection avait coupé les oliviers, comblé les 
puits, semé de gravats et d’éboulis les charnj)s de 

céréales... 

« 

Le i)remier Haut-Commissaire de FfAirope, le 
]irince Ceorges, aurait du mettre ses ellorls au 
relèvement économi({ue : il s’en désintéressa par 
insouciance, par incapacité ou, peut-être, par sys¬ 
tème, ne voulant pas qu’une Crète moins misérable 
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pùl oublier ses désirs de l’union, et l’Europe, qui 
n’avait pas voulu consentir aux Cretois uii prêt 
honorable, ne leur faisait (jue raumùiie de quatre 
millions. Heconnaissant enfin, — mais trop tard, — 
sa faute initiale, elle leur [)rodiguait dans sa note 
d’avril iîlOu les conseils et les promesses : 

l’oiir reiiiéilier à la silualion finanrière, — disait cette 
sage personne, — il est à soiiliniter que les Ciétois concen¬ 
trent leurs elTürts sur le développement écononii{|uc du 
pays Dans cet ordre d’idées, le HaMt-Corniiiissaîrc peut 
compter sur le concours des jmissances jirolectriées, qui 
seraient dès à présent dis|JOsées à accepter rajoiirncment, 
pendant cin(( ans, du service des intérêts dus pour les <|uatre 
millions qu’elles oui avancés au gouvernement crélois. 

I.es ressources de file, jinlicieiiseinenl administrées, 
peuvent ofîrir des gages pour la réalisation d'un emprunt 
qui |)ermellrait de faire face aux dépenses les plus urgentes 
et à des entreprises de travaux publics... Les puissances pro¬ 
posent donc d'envoyer deux experts tinanciers pour étudîcr 
les conditions économiques de la Crète ainsi que le système 
d'impôts. Les conclusions de ces agents ne man(|ueraient 
pas de faciliter l’émission d’un emprunt qui pourrait être 
gagé sur la surtaxe douanière et sur certains droits de ports. 

Le nouveau délégué des puissances, le lIaul-(.lom- 
missaire grec, M. Zaïmis, apportait avec lui celte 
promesse d’emprunt. 11 promettait aussi la lin [)ro- 
chaîne du « régime transitoire »: les cinq années de 
sa magistrature, disait-il, seraient la u dernière 
étape » vers runion (lüOti-lDI I). 

L’emprunt se négocie : onze millions d’or liquide 
vont arriver en celte île ruinée. iJes officiers et des 
sous-üfficiers grecs viennent commander la gendar¬ 
merie et la milice crétoises. Tout dans l’ile s'orga¬ 
nise pour l’union. Les musulmans émigrent, tous 
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ceux (lu moins ({ui n'oiil rien à perdre ou (jui 
peiivenL vendre leurs terres. L’année iOOT ramène 
la paix civilcj sous l'iiabile p;‘ouvernemcnt d(‘ 
M. Zaïniis. 

1mi mai lîlOS, apirs uin‘revue d(‘S nulic(!S créloises, 
l(‘s ofliciers inUu-nalionaux déelarenl (jue la (u'èti* 
n'a plus besoin des contingents européens ; les 
ofliciers et cadres f^i’ccs suffisent au maintien (tu bon 
ordre. Les puissances décident ([ue leurs troupes 
vont évacuer File, donc laisser aux Crétois lu libre 
dis})osition de leurs destinées. Les dates sont lixées 
pour cette retraite : premier échelon en juillet 1ÎK)8; 
second échelon en juillet 1901); la « dernière élape » 
sera achevée en août 1909, et les Lrétois auront 
toute faculté de disposer rreux-mèmes. 

Mais reinjU'iint, toujours négocié, n'arrive jamais 
à être concluj et le malaise linancier s'aggrave, et 
le mécontentement s'augmente de tous les espoirs 
déçus. 

U 

En juillet 1908, la révolution jeunc-tur(|ue sur¬ 
vient juste (piand le premier échelon des troupes 
européennes s’embarque; elle remplit les Crétois 
d’inquiétude : rEuro[)e va-t-elle invo((uer la Consti- 
lulion rétablie à Stamboul pour les remeltrc, eux, 
sous le caprice du Sultan?... En octobre 1908, l'in¬ 
dépendance bulgare et rannexion bosniaque lc.s 
décident à brusquer Tétape : le 1 laut-Commissaii’C 
est absent, en vacances; ils proclament l'union et 
nomment un gouvernement provisoire, ((ui adminis- 
Irera au nom du « roi de tous les Hellènes ». 

I.es puissances, (pii |)ourlant onl (‘iicorc des 
troupes dans l'ilc, ne font d'objection (|iie pour la 
forme : « d’ordre do leurs gouvernements respec- 
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tifs », leurs agents entrent en relations avec ce gou¬ 
vernement insurrectionnel, le reconnaissent et lui 


annoncent que, malgré les « ol^ligations contrac¬ 
tées » envers la Porte, les puissances protectrices 
« ne seraient pas éloignées d’envisager avec bienveil¬ 
lance la discussion de cette question avec la Turquie, 
si l’ordre est maintenu dans File et la sécurité de la 
population musulmane assurée » (26 octobre 1908), 
En ce mois d’octobre 1908, les divers systèmes 
d’alliances ou d’ententes, qui se partagent l’Europe, 
ont noué des négociations publiques et secrètes 
pour liquider les quatre questions austro-turque, 
austro-serbe, turco-bulgarc et turco-crétoise, qui 
risquent de tout brouiller nu Levant. Dans les 
pouri)arlers anglo-franco-russes de Paris et de 
Londres (10-20 octobre 1908), la Tri[>le-EnLente 
a dressé le programme de la l’uture conférence que 
réclame le ministre du Tsar, M. Isvolski : la question 
crétoise y figure et l’on admet que Funion créto- 
grecque, moyennant de justes indemnités à la Porte, 
est désormais un fait acquis, au même titre (|ue 
l’annexion bosniaque ou Findé-}(endance bulgare. 
En novembre, le roi Georges visite les chancel¬ 
leries de l’Occident et reçoit les |)romcsses les plus 
explicites : l’Europe demande seulement <(uc la 
Crète ne vienne qu’après la Bosnie et la Bulgarie; on 
veut éviter d’abord les hostilités qui menacent entre 
Stamboul et Sofia, entre la SeiTie et l’Autriche... 


Mais, en attendant », on laisse aux Crélois le béné¬ 
fice de leur état de fait : l’iMirope ne renvoie plus de 
Haut-Commissaire; Fîle se gouverne à sa guisic, par 
une Commission exécutiw de ciiH] membres, sous 
le seul contrôle inLeriniLient de l’Assemblée. 



LA MOHT DE STAMBOUL. 
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Six mois (le périlleuses iiégoeialioiis (octobre itJOS- 
avril 11)09) assurent cutin la paix dans les rialUaiis ; 
les accords austro-turc cl tiirco-russe légalisent 
rannexion de la Bosnie et rindépeudance de la 
Bulgarie; a[)rès une longue comédie de brouilles, 
d’invectives et do l'odomontades, MM. Isvolski cl 
(rAelirenthal se rapatrient, sous la piession un peu 
brutale de Cjiiillaume II; Vienne et Pétersbourg 
obligent les Serbes à la résignation. 

Les Cretois pensent ([u'enfin le moment est venu : 
l’Europe paraît disposée à tenir la parole que, depuis 
onze jins ( IS!)H-1909), elle leur a donnée, à mots cou¬ 
verts d’abord, puis de plus en plus explicite. La 
reine d'Angleterre et rim[M*raIrice-douairière de 
Uussic arrivent à Athènes chez leur frère le roi 
(ieorges et lui apj)ortent les espoirs les meilleurs 
(10 mai), ( juillaume 11 séjourne à (^ol■fou et témoigne 
à la dynastie et au gouvernement hellétn(pies les 
sentimenls les plus cordiaux; il i*cncontre ensuite 
ses alliés à Biindisi et à V’^ieune; il décide avec eux 
«jue la rriple-AIliance laissera faire, l.e Foreujn 
Office annonce à son |iarlement (|ue, les (u’élois 
ayant rempli les comblions posées par les puis¬ 
sances, le dmaiier échelon des contingenls interna¬ 
tionaux évacuera la Crète à la date fixée, en juillet 
prochain. 

Personne u'a de doute sur les cousé(|uences immé¬ 
diates de cc tiépart : c’est la |)ermissiou aux (’-rétois 
de faire ce (ju'ils eu tendent; le président de la 
Commission t*xéculive, M. Vénizélos, vient de télé¬ 
graphier au roi de Crèce [)our sa fête : « La Crète 
est animée de la conviction |)rofonde que son juste 
désir d’étre soumise à Votre sceptre sera bientôt 
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accompli cl que dorénavanl les (a'élois seront à 
moine de Vous adresser leurs vœux comme V^os 
sujets fidèles et dévoués. » 

... Les Créiois, la Grèce et l’Europe avaient compté 
sans les Turcs, une fois encore. Les .Jeunes-Turcs 
de 19ÜH-1909, durant la crise bosniaque et bulgare, 
avaient bien pu se taire; mais ils gardaient sur 
l’alîaire de Crète les memes sentiments que les 
Vieux-Turcs de 1808, de 1878, de 1897. Pour les 
Jeunes, comme pour les Vieux, la Crète devait rester 
tun[ue pour rester musulmane. C’était le devoir du 

, pour sauver la 
fortune et les privilèges de ses fidèles musulmans; 
«(uelffuc réduite que rexploilation des iufus et des 
heys eut été [lar dix années d’autonomie, le Klialife 
n'avait pas le droit d’en al)andonn(‘r la défense. 

Le tiT mai 1999, l’un des membres inlluenls du 
Comité Union el Prof/rèSj le major Ilakki-bey, ren¬ 
trait à Vienne, à son poste d’attaché militaire, qu’il 
avait quitté deux mois auparavant, |>our aller com¬ 
battre la contre-révolution du Treize Avril. 11 reve¬ 
nait, un peu grisé de la facile victoire tjue les trou¬ 
pes de Mahmoud-Chevket avaient remportée sur les 
gens de Stamboul, sur Abd-uMlamid : « Le salut de 
la patrie, disait-il, exige ([ue l’on réprime les forces 
centrifuges... Sur la Crète, sacliez bien que nous ne 
transigerons jamais... Nous nous trouvons, chez 
nous, en face tle [>opulations (|ui pourraient mal 
interpréter la solution de certains problèmes : nous 
refuserons pour le moment de les laisser [)üser. 
Pour l’empécher, nous sommes prêts à toutes les 

rit: » 



A 


Les Cretois voulant poser et régler leur problème, 


t 



LA MOUT DE STAMBOUL 


“)•> 


rEiirope les laissant faire et les Turcs s’apprêtant à 
les en empêcher, c’est encore la malheureuse tirêcc 
qui, pendant trois années et demie (mai IHOO-octo- 
bre 1912), allait supporter les conséquences de la 



* 


La Vieille Turquie avait eu deux ou trois raisons 
de tenir à la Crète ; la Jeune Turquie avait les mêmes, 
et deux ou trois autres avec. 

Dans la (ircte, la Vieille Turquie voyait la [dus 
récente et la plus illustre, peut-être, de ses con¬ 
quêtes. 

C’est î’i la tin du xvii® siècle seulement, alors que 
leur avancée en Europe commençait de tourner à la 
retraite, c’est après la déroute de Vienne (1GS3), 
après la perte détinitivc de la Hongrie et de la Tran¬ 
sylvanie, après une première évacuation de Belgrade 
et d’Azof, c’est au début de leur décadence fjue les 
Turcs avaient chassé les Vénitiens des dernières 
jïlaces de l’ile : ils les avaient assiégées près d’un 
siècle. 

La plus grande de ces places, la cajiitalc, Candie, 
les avait retenus vingt-cinq années (16V4-1Ü69). La 
prise de Candie avait mis le comble à leur réputa¬ 
tion militaire. Vingt-cinq années durant, les deux 
moitiés de Tunivers d’alors, le monde islamique et 
le monde chrétien, avaient célébré la science de 
leurs ingénieurs et le courage de leurs janissaires. 
Chez l’intidèle, ce fait d'armes avait causé les 
mômes angoisses (lu’un siècle plus tôt la prise de 
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Rhodes, el, chez les Croyants, autant de fierté peut- 
être que la prise même de Constantinople, (-ar ce 
n’était pas à la seule Venise, à la reine de la Médi¬ 
terranée chrétienne, ({ue l’Islam pensait avoir enlevé 
celte place (|ue l’on avait dite imprenable : c’était à 
la chrétienté tout entière, dont les volontaires étaient 
venus défendre ce boulevard de leur foi, aux soldats 
et aux capitaines du roi de France qui semblait alors 
le « Sultan des chrétiens » ; sous Camlie, les Pures 
avaient tué son cousin Beau fort, mis en déroute ses 
généraux La Feuillade et Navailles. Cinquanle-six 
assauts, trois ou (juatre mille mines, cinquante mille 
cadavres de chrétiens, cent mille cadavres de mu¬ 
sulmans : jamais depuis la prise de Constantinople, 
rislam n’avait dénombré pareils exploits. 

Constantinople , lUiodes (15^:2), Candie 

(1009) ; ces trois étapes de la gloire ottomane res¬ 
taient les trois grands titres des Turcs à la soumis¬ 
sion toujours maugréante de l’Islam *, à la posses¬ 
sion du Khalifat parleur Sultan. 

Constantinople, Belgrade, Rhodes et Candie con¬ 
quises avaient été les degrés ensoleillés de la montée 
turque; Belgrade, Rhodes et Candie perdues, au- 
devant de Stamboul menacée, seraient les tristes 
échelons de la descente, Belgrade, dont la défense 
contre le (jianur avait coûté cent cimjuante années 
de batailles et autant de vies musulmanes que la 
prise de Candie, Belgrade avait succoml>é : au-devant 
de Stamboul, il ne restait plus que Rhodes et Candie. 
Si les Turcs se laissaient chasser de Crète, n’était-ce 


I. Cf. Victor nêrord, Le Sultan^ Cislam el tes Puissances, L\'iris, 
Armand Colin, fUOO. 
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pas un présage ipie Saiiil(* So|>]iio reverrait 

la (’roix? un signe inanifeslc ([u'Allah destinait le 
Khalifat à d'autres mains? Une fois déjà, la (irète 
avait servi do signe à cette tlésignalion divine: deux 
siècles durant (viir-x'‘ siècles), elle avait été musul¬ 
mane; les Arabes, délenleurs alors du Khalifal, 
avaient été les fondateurs de cette place forte de 
('.andie, dont les Vénitiens par la suite avaient à 
peine alléré le nom arabe, Kl Khandak^ le ReinjKirl; 
(juand les Arabes avaient déserté ce rempart de 
rislam, Allah avait choisi son Khalife cliez des peu¬ 
ples |)lns braves. 

Aux veux des t’/rovants, (laiidie était donc le front 

1 .- €-•' 

de bandiére, — et malgré huit ou dix siètdes de 
dévastations, de guerres civiles el étrangères, de 
débarquements, de révoltes, d'incendies et do 
pillages, la Crète était toujours, dans la renommée 
musulmane, ruii des jjaradis de rislam. 

Itoses d'Ispahan, jasmins de Itamas, abricots 
d'IIamah, pastèques de Tarse, raisins et neige de 
C.andiel si les biens de ce monde, au dired'Abdullah' 
ben-el-Assa, se divisent en dix itorlions cl si la 
Syrie, la terre tiénie de Scham (Damas), en a neuf 
pour sa ])art, la Crèle en avait la dixième. Ici tout 
semblait réuni pour le bonheur du Croyant. I^es 
Heurs, les fruits, h's sources, les ondirages, la beauté 
des femmes et la soumission toujours rétive des 
raïas faisaient du jour (d des nuits un (lerpétuel 
enchantement, dont la perpétuelle gucri’c sainb' 
contre les monlagnards lebelles corrigeait la mono¬ 
tonie. Le ciel, (pie Mahomet ouvre à ses serviteurs, 
peut-il lien oll'rir de plus à leur paresse, à hoir 
volupté, à leur bravoure? 
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Sous les jKiliirag'CS des inouïs neigeux, sons les 
forêts (le cèdres et tie chênes, les [dnlaiies et les 
lauriers-roses couvrent les eaux ('ourantes; les vigno- 
Idcs et les olivoiles s'étagent, encadrant les chamjis 
de l)Ié; les jardins de la ct'de trempent dans lu plus 
tiède des mers leurs myrtes et leurs orangei’S : 
« C'est la terre du slierhel (sorbel) », me disait un 
vieux inoliah de Candie, durant riusurreetion de 



qu une jeune negl’essc nous a[)poriT 
les confitures fouettées de neige de l'Ida... 

xNous aurions un Manuel du /Ionheur è la mode 
islami([ue. si quelque spahi ou af/a d’autrefois nous 
eût conté en ses Mémoires le détail de ces Mille 
et Une Nuits Cretoises, dont nos voyageurs du 
xvnr siècle' nous laissent entrevoir siMilement les 
félicités, les longues siestes et les ripailles sous 
les arbres, les causeries et les chihouhs parmi les 
fleurs, les filles enlevées et les hommes em|)alés 
dans les villages de la plaine, les expéditions et les 
interminables combats contre Ic.s moulagnards... 

O 

Damas et Candie, les deux « yeux » de l'islam otto¬ 


man 


I 


I.es Vieux-d'urcs voyaient dans la Crète le pilier 
central de leur empire méditerranéen. 

A u x le m |)s o ii ce t em pi rc‘ a 11 a i t d u Ma roc à 1 a n i e r 
Itouge, de riemccn à Souakiin, où tout le front 
se|>lenlrional thî l’Afrique leur a[)i)arlcnail, la Crète 
était la jdacc d’armes des d'urcs : elle leur ollVait 
réta})e entre la Doumélic ou l’Anatolie, d’une part, 
(|ui étaient leurs réservoirs d’hommes et d'aigcnt, 
et, d’autre part, rAlVicjue qui, .après rCuroi»e, était 


I, Voir en particulier le Voyage de Touruefort. 
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devenue leur grand champ d'avancée; elle élaiL le 
carrefour de toul.es les routes de la Méditerranée 
turque, entre Stamboul et Alger, entre Stamboul et 
'fripoli, entre Stamboul et le Caire. Au début du 
XIX' siècle, quand un com[)élitcur musulman avait 
essayé de leur ravir cette Méditerranée islamique, 
(|uand Méliémel-Ali avait rêvé d'étendre son royaume 
alltano-égyptien jus((u’à rVémen et jusqu'ù TAbys- 
sinic vers le Levant, jusqu’à Tripoli, jusqu’à Tunis 
peut-être vers le Couchant, son premier soin avait 
été d'acquérir la (hèle; durant les (piinze années 
(lH!2a-lS|()) où, de fait, la (irète avait cessé d’être 
turque pour appartenir à l'Egypte, les Français 
avai(*nt abattu sans peine la lur([uerie d’Alger, et la 
dynastie tunisienne avait achevé de gagner son 
indépendance. 

Plus récemment, quand, rEgy|>te ayant été livrée 
aux mains de son Khédive, puis de rAngleterre, 
l’Algérie conquise et la rnnisie protégée par les 
F'rançais, il n’était plus resté aux 'l’urcs que la 'l’ri- 
]>olitaine, les ports crélois avaient pris une nouvelle 
imporlancc entre Stamboul et Fripoli ; sur les routes 
de mer qui unissaient an reste de rem[»ire ce der¬ 
nier lamljeau d’Arricjue, Candie et la (^anée étaient 
désormais les soldes escales otiomanes. 

Le va-et-vieid des barques tripolitaines amenait 
sous le rempart de la Canée un village de Bengha- 
ziotes. d’Africains nègres ou métis; il reniporlail 
le" ravitaillenieni. d(‘s garnisons et des ])Opidations 
turques; en celte Afiaque dénuée, toutes les provi¬ 
sions de liouelie et toutes les manufactures du vête¬ 
ment, de rarmemenl et de la bâtisse devaient être 
fournies du dehors. Tant que la Crète resta sous la 
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main de la Porte, la Vieille Turquie put tant bien 
(ine mal approvisionner Tripoli et garder respérance 
(le cet empire africain, qu’Abd-ul-lIamid, |»ar ses 
menées panislamistes, voulait reconstruire en pro¬ 
fondeur jusqu’au Tchad et jusqu’au Niger ; si la 
Porte jeta l’argent par centaines de millions et, par 
centaines do milliers, les vies humaines dans cette 
Crète sans fond, c'est assurément que, prise dans le 
courant d’une folle martingale, elle escomjitait tou¬ 
jours la revanche qui, d'un seul coup, lui rendrait 
toutes ses mises; mais c’est aussi que, sans la Crète, 
elle sentait ne pouvoir plus conserver longtemps 
son rivage et son rêve africains. 

Celte crainte était fondée : depuis 181)8, depuis 
que, remise aux puissances, la Crète avait cessé de 
i‘emplir sou rôle ollomaii, c’est par les bateaux 
étrangers qnc la Tripolitaine recevait toute sa 
subsistance. Cruelle ironie des lois géographiques! 
c’est par les Italiens, par la seule flotte de commerce 
italienne, (|ue le Turc envoyait à ses soldats et fonc¬ 
tionnaires la farine meme du pain (piotidicn. Qu’au 
premier incident, Home décidAt d’interrompre celte 
fourniture, et la Tunpiie d’Afrique, entre les Ilots 
salés de la Méditerranée et les flots sablonneux du 


Sahara, devrait, comme une |dace alVaméc, se rendre 
à l’assiégeant... Les lîomains, qui avaient possédé 
jadis la Ci’ètc et la Tripolitaine, en avaient fait une 
seule province : leur préleur de Cièle et d(^ Lyi’ô- 
naïque résidait dans la Candie do ce temps, à Cor- 
tyne... Les l^»yzanlins, qui avaient hérité des 
domaines de Pome, gardèrent l’Afrique tant qu’ils 
eurent aussi la Crète; sitôt les Arabes maîtres de 
l’île, l’empire africain de Byzance s’écroula. 


N 
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1)0 ccUo iniporlancc do la (-rèlc pour loiir enipiro 
(rontre-mer, les Vieux-Turcs avaionl eu la compré¬ 
hension for! iielle : les Jounos-Turcs eu avaionl, 

é 

eux, la vision ex|iérinienlalo. 

Durant les vingt années (ju'Abd-uMïamid avait 
exile en Tripolitaine leurs patriotes et leurs offi¬ 
ciers, ils avaient vu de leurs yeux à quelle condition 
de bénéfice précaire était tombée leur propriété 
d'Afi'ique sous le monopole de la navigation ita¬ 
lienne, sous la menace d'une rupture avec Fltalie. 
Ils pensaient, ils disaient que Candie grec([ue signi¬ 
fierait toi ou lard Tripoli italicmnc et, ([iiand ils par¬ 
laient de ganlor la Sude comme base navale, c'étail 
moins pour une olVensive contre les Cretois ([ue 
pour le ravitaillement et la défense de leurs places 



airi^t 


Or ils tenaient à ces places, autant, plus inOrnequc 
la Vieille Turquie y avait pu tenir. Ils n’avaient plus 
les illusions d’Abd-ul-Ilainid sur la [mssibililé d’un 
empire africain. Itispersés naguère jusqu'au fond du 
Kezzaii, Juseju'aux plus lointaines oasis du 'l'edda, 
ils (‘onnaissaient le morne désert qui s'étend der¬ 
rière les [)nlmeraies du rivage; ils savaient que « Tri¬ 
poli, porte du Soudan, embarcadère de la Nigrilic », 
comme on disait il y a trente ans, n est plus qu un 
mot historique, depuis que les flottes elles colonnes 
européennes ont contourné ou pénétré 1 Alri«|ue 
occidentale, atteint le ])aysdes Nègres parles rivages 
et les fleuves de l’Atlantique. Mais les Jeunes-Turcs 
avaient gardé une juste confiance dans les progrès 
(pie rislam continuait de faire en Arri([ue; ils pen¬ 
saient que, malgré les sables, la soit et la distance, 
rislam du Centre-.Afritpie pourrait encore envoyer 
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an Khalife les troupes uoîres dont l’I^gypte cl le 
Maroc jadis, aux lemps de leur f^randeur, firent 
l’appui de l(‘urj^oiiverncinent, dont la France aujour¬ 
d’hui compte SC faire un inslrumenl de seenrilé et 
de domination. Il n’est pas de l ou ris le en Syrie et 
en Anatolie fpii n’ait vu les services que le zaplieh 
(gendarme) nègre rend à l’autorité tunpie contre le 
Kurde, le Druze, le Bédouin, contre les coupeurs de 
routeel les [ùllards de métier. Aux spécialistes euro¬ 
péens, que les .leunes-Turcs voulaient engager pour 
la réforme de leur gendarmerie, les noirs, tout au 
moins dans les provinces arabes, fourniraieni les 
meilleiiiT'S lirigades. Ft puisijue les Jeunes-Turcs 
enlendaitml reineItre sous la loi commune, fondre 
dans runité ollomane, « turf|uificr « si possible leurs 
nationalités diverses auxquelles l'ancien régimeavait 
maintenu des |>riviloges, ce n’était pas avec leurs 
seuls Turcs de Macédoine et d’Anatolie qu’ils pour¬ 
raient venir à bout de cette œuvre herculéenne : 
une armée noire, une police noire leur étaient indis- 



Et la Jeune Turquie revendiquait en Afrique sa 
part du « fardeau de riionimc blanc ». Dans ce livre 
sur Crhe de VOrienl, où leur [Huiseur attitré, 
Ahmed-Uiza, leur avait en 11)07 dressé coinine ini 
inventaire de leurs rêves et de leurs espoirs, il avait 
réuni tous les témoignages de nos explorateurs et 
de nos écrivains louchant les bienfaits dc! la péné¬ 
tration musulmane en pays nègre : 

Oc tous les pliciiomèiies liislorM|ues du xx'^ siècle, — leur 
disait-il avec M. de Vog'üé. — le plus coMsidérnl)lc sera peut- 
être la renaissance et le jirogrès de IMsIaiu dans le continent 
noir. C'est comme une seconde hégire : Mahomet regagne 
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en Afi iijue loul ce iju’il a perdu en Europe... La propagande 
chrétienne obtient peu de résultats et peu durables, ijuand 
elle agit seule dans un milieu nègre; partout où elle doit 
lutter avec la propagande musulmane, ses gains sont nuis; 
ceux de rIslam sont rapides. 


Entre la civilisation chrétienne de FEnroite et la 
barbarie félichisle des Nègres, rislam, disaient les 
Jeunes-'l'tircs, est rinlerinédiaire dont ni TEurope 
ni les Nègres ne |)euvent so passer : sans l’islarn, les 
Nègres finiraient do s’al)rutir sons la servitude, de 
disparaître sous le massacre des Européens, et FEii- 
rope n’aurait pdus en ce Continent noir qnc des soli¬ 
tudes dont sa main-d’œuvre, inapte sous ce climat, 
ne saurait ontrej>rcüdre la mise en valeur. Le con¬ 
tact direct entre le Nègre et rEuropéon « accomplit 
une oMivre de coi-ru[)tion (|ui conduit les Nègres aux 
divers degrés de ralcoolisme et finalement à un état 
d'abjection comjdète », dit le comte de Castries, l'un 
des Fran(;ais ([ui connaissent le mieux rAfri((ue ; 
« L'Islam, dit un autre, translorme le Nègre dont il 
s'est em|)aré : il le relève en augmentant sa santé, 
sa moralité, son énergie. Cette religion simple, sen¬ 
suelle et guerrière est faite pour ces po|Hilations 





)) 


Et les .Jeunes-Turcs de conclure, en invoquant, à 
leur habitude, la parole du Maître, d’Auguste Comte : 


La Iransfoiinafinn (Piine civilisalion rudimentaire en une 
civilisali«m très avancée demande des luénagemciUs : l’Islam 
en Afrique pourrait, seul, pré]tarer ce mnuvemeni transi¬ 
toire. Auguste Comte n raison de dire que <c les musulmans 
régénérés seront mieu.x aptes (jue les apôtres occidentaux à 



1. Alimed-Hiza, I.a Crise de VOrienl, p. 3û-.3'i, 
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El la*Jeune Turquie se souvenait que la Tripoli- 
laine avait g'ardé les tombeaux de milliers de scs 
proscrits; c’était une terre des Martyrs... 

La Crète elle-même était pour les Jeunes-Turcs 


une autre terre sacrée : ces ardents nationalistes 
avaient toujours proclamé leur intention de la 
garder, coûte que coûte, sous quelque forme juri¬ 
dique que ce fût. 

Exilés, abandonnés de tous, n’ayant en France que 
quelques amis, ils s’élaienl en 1898 brouillés avec les 
plus sincères, quand ils les avaient entendus réclamer 
les droits de la Crète, comme ceux de rArménie. 
Les Jeunes-Turcs n’avaient alors pour rArménie que 
paroles de pitié et d’encouragement; mais leur 
Medivei'^l^ le journal de leur Comité Union et Pro¬ 
grès^ allait jusqu’à nier les menées d’Abd-iil-IIamid 
-en Crète, les massacres de Candie, les incendies de 
la Canée. Ils accordaient alors — ils accordèrent 
toujours — pleine créance à toute lettre, à tout témoi¬ 
gnage des musulmans crétois; venues de Crète, les 
exagérations les plus évidentes, les ei’rcurs systé¬ 
matiques ne rencontraient chez eux qu’indulgentes 
excuses : « Ce sont des Jeunes-Turcs », disaient-ils, 
du même ton que l’on dit en France : « C’est un bon 
républicain ». 

Candie était jeune-tun[ue en etlet, et depuis long¬ 
temps. La Jeune Turquie y avait recruté ses adeptes 
de la seconde heure, sinon de la première. C’est à 
Candie que, rentrant d’exil en 1878, après l’échec du 
premier parlement et les désastres de la guerre 
russo-turque, le premier, le seul grand vizir consti¬ 
tutionnel de la Vieille Turcjuie, Midhat-pacha, avait 
reformé sa petite troupe d’apôtres. Depuis 1878, les 
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niusuliiiaiis crélois avaient donné aux idées et aux 
disciples <lo MidliaL-pacha leurs plus l’ernies adlié- 
renls — et des défenseurs d’une espèce assez rare, 
disaient les Jeunes-'J’urcs. 


<* La Crète, m'expliquait run d’eux en juin iî 


la Crète est pour nous ce que rAlsace-î-orraine est 
pour vous autres, Français. Nous y avons les mêmes 
souvenirs de victoires et de défaites; elle nous a 
conté autant de larmes et de sang*. Mais plus encore 
que des regrets patriotiques, son annexion à la Grèce 
nous causerait une perte irréparaljle. Les inusulmans 
crétois sont nécessaires è notre œuvre de régéné¬ 
ration islaniitpie : la seule Crète musulmane peul 
sujtpléer h l'un de nos manques. 

» MessagtM’s de l’idéal euro[)éen dans l'Islam, il 
nous faut, pour ouvriei‘s, des musulmans (jui, iné¬ 
branlablement lidèles au Klialifat, soient pourtant 
im})us déjà et capables de s’im!>oire à fond des idées 
occidentales. I)ans noire paidement, dans notre 
administration civile et judiciaire, les musulmans de 
rArcliiiiel, — les Insulaires, les « Nèsioles » comme 
disent les Grecs, — peuvcuit le mieux tenir ce rôle. Le 
sang de leurs mères les a faits depuis trois siècles 
presque Hellènes de race, aptes à toutes les sciences 
et à tous les arts de l'Europe, surtout aux arts de la 
parole et de la idumc. La pratique familiale et héré- 
ditaire de la langue grec<jue les a dressés aux rai¬ 
sonnements et aux procédés de votre jurisprudence 
et de votre bureaucratie, La défense de leurs privi- 

1, J’îii o.v])osi* ce |)Iai<toyer liirc aux lecteurs de ta tievae de 
raris le IS juillel lUOl); à tiuatre ans de distance, je n’ai rien à 
changer et [)res(iue rien à ajouter aux conclusions çue j’en tirais 
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sociaux cl ccoiionii^juos les lie iiulissolubli*- 



ment au sort du Khalifal : à Mctcliii, à (iliios, à 
Uhodes, ceLle frange insulaire de rislam a le patrio¬ 
tisme toujours inquiet des populations-lrontières. 

» Mais de ces Nèsiotes, les musulmans crélois, 
étant de plus pure race grecque encore, 
pénétrés d hellénisme cl de culture euro|)éenne, 
les plus capables de nous donner sur-le-champ les 
hommes nouveaux que nous mettrions vingt ans, 
trente ans, un demi-siècle peut-être, à former dans 
nos autres provinces. Tout enscml)le, ils sont les 
plus enclins è la civilisation de rtJccident cl les |dus 
fidèles à la patrie ottomane, ayant lutté depuis deux 
siècles contre \q giaour et repoussant de toute leur 
haine héréditaire les cajolcrii'S et les ollVes des 
séducteurs. 

» Si dans votre parlement français cîuaraiite 
dépulés de rAIsace-Lorraine, aujourd'hui comme 
autrefois, aitportaieiiL aux exubérances de vos gens 
d’ouire-Loire la sage [londération de leur bon sens 
et de leur calme, si leur foncière probité, leur netteté 
morale servait trexemj)ic et de frein, vos députés 
eux-iiiémes disent ipie vos atVaires nationales seraient 


en 





voie 


^ I ' 
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nous savons combien elles sont grandes entre la 
ruse créloise et la moralité alsacienne, — nous 
avons nos gens d’outre-Loire dans nos Arabes et nos 
musulmans d'outre-Taurus r rinlelligence et le sens 
[)rati(juedes INèsiotes doivent leur faire contrepoids; 
la Crète même autonome doit rester pour nous un 
réservoir de ministres cl de parlementaires, de 
publicistes et d'orateurs; qui sait même si, les chré¬ 
tiens de l'île voyant un jour la place (|ue notre 
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empire régénéré va tenir dans l’expansien euro¬ 
péenne vers l'Asie et l'Afrique, et rinfluenco, les 
profils ([ue leurs congénères musulmans auront 
parmi nous, qui sait si ces intraitables partisans de 
runioii ne mesureront pas le bénéfice d’appartenir 
à un grand empire, au lieu de rester en marge ou de 
dépendre d’une pauvre monarchie? 

» La Crète annexée, c’est tout notre islam des lies 
démoralisé, perdant confiance dans le Khalife, atten¬ 
dant pour demain la révolte eirannexion de Samos, 
puis des Sept lies à privilèges, puis de Chios et de 
Mételin, de IVhodes enliu..., è moins ([u’une puis¬ 
sance ne prenne les devants! Dans le détroit de 
Pdiodes, la i*adc de Marmaris est le plus beau port 
militaire de la Méditerranée levantine : elle sera d'un 
inestimalde |irix, (juand le trafic rétabli entre Salo- 
nique, terminus des voies de l’Europe centrale, et 
Port-Saïd, entrée de rExtréme-Orient, aura rendu 
à ce détroit de Ithodes l’importance mondiale qu’il 
eut aux siècles alexandrins... 

» Donc, en même temps (ju’à la Crète, c’est a notre 
pachalik des Iles que nous devrions dii'e adieu : la 
Crète autonome est au-devant de nos Iles comme un 
cran fl’arrét pour la propagaïule hellénique. Nous ne 
voulons pas que, l’obstacle abattu, les menées grec¬ 
ques viennent nous apporter dans notre Anatolie 
cette guerre secrète et sournoise que nous ne savons 
ni conduire ni repousser. Plutôt qu’une paix armée, 
qui nous épuiserait sans bataille, nous voulons une 
rencontre immédiate ([ui vide la querelle : s’il le 
faut, nous irons en Thessalie renouveler à l’hellé¬ 
nisme la leçon de 1H97. 

U 

)j Le slalii (]iio, rautonomic, c’est donc la paix 


















» 


LA CRETE ET LE KHALIFAT 


65 


avec Athènes; l’annexion, c/est la guerre ouverte. 
L’autonomie, d’ailleurs, ne lèse en rien les droits 
des Cretois, pas plus de la majorité chrétienne 
que de la minorité musulmane. Sur ce peuple de 
300000 Ames, les musulmans, dit-on, ne restent que 
trente mille; maisce sont trente mille hommes, eux 
aussi. Ces trente mille Croyants, après rannexion, 
auraient la vie impossible en terre chrétienne et 
l'Islam ne nous pardonnerait Jamais, à nous Jeunes* 
Turcs, leur abandon. 

» L'Europe a vu, au Treize Avril 1009, ce (jue nous 
valaient l’indépendance bulgare et l’annexion bos¬ 
niaque. En juillet 1908, le peuple turc nous avait 
accueillis en libérateurs, et l’Islam s’était résigné, 
malgré son intime préférence pour le régime absolu. 
Mais il nous attendait aux actes. (Juand, en octo¬ 
bre 1908, l’annexion bosniaque et l’indépendance 
bulgare sont venues nous frapper par derrière, il 
nous a .fait un devoir de lutter jus(iu’au bout, de 
refuser tout accommodement pécuniaire qui livrât 
à rinlidèle des domaines du Khalifat. (Juand, aban¬ 
donnés de Londres, de Paris, de Berlin, de tous ceux 
en l'amitié de qui [lous espérions, nous avons dù 
consentir à nos accords de mars 1909 avec la Bul¬ 
garie et rAutriche, l’Islani tout aussitôt s'est vengé : 
il a suffi de quelques sariklis (enturbannés) pour 
nous chasser de Constantino[)le. Grâce à nos parti¬ 
sans de Macédoine, nous avons tout aussitôt recon¬ 
quis la Ville et le pouvoir. Mais si les puissances 
occidentales, qui se (lisent nos amies et dont nous 
voulons être Tes mandataires [)Oiir la réforme de 
rempirc, si la France et l’Angleterre surtout ont 
envie de nous annihiler et avec nous, l’intégrité 
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ollotnane, files n’ont (ju’à loléi’er rnmiexion créloise 
et à nous T imposer... Unit jours après, il n'y aura 
plus è Stamboul de ^ouvernetncnt; dans tout rem- 
pire, rislam se reljellcra contre nous; mais il se 
jettera aussi sur les raïas, — et les deux cent mille 
Grecs de Smyrne seront les premiers à payer de 
leur sang cette ac(juisilion de l'hellénisme... » 


A ce plaidoyer tles Jeunes-Turcs, on pouvait, dès 
IDO!), répondre assez facilement sur <|uel<(ues-uiis 
<!es points essentiels. 

Par la faulc d’Abd-ul-lIamid, d’abord, et des 
|)uissances, ensuite, la sitiialion, si l’on voulait 
rester sur les textes juridi(|ues, élail sans issue. La 
Crèteapparteiiait incontestablement à l’Empire turc. 
Les Jures l’avaient conliéc à la gartie des ((ualrc 
puissances « ju’ütectrices » : Angleterre, France, 
Italie, Uussie. Le [)lus grand nombre des Cretois 
réclamaient depuis (juatre-vingts ans rannexion au 
royaume de Grèce. Entre les titres indiscutables des 
Turcs et les réclatnations inlassables des Crétois, 
entre le di’oit de ju'opriélé monarcliifjiie et le droit 
de souveraineté po[mlaii‘e, les puissances avaient 
tenté l’arbitrage obligatoire : par les canons de leurs 
flottes, |uiis par la présence de leurs troupes, elles 
avaient imposé aux Cretois une autonomie, «{ui 
maintenait la siizeraiiielc nominale de la Porte, aux 
Turcs un llaul-Coinmissaire tles puissances, c|ui, 
agréé, puis désig;né par le roi de Grèce, ii’élait à 
vrai dire qu’un fonctionnaire du royaume hellénique. 
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Turcs et Cretois avaient subi dix ans (ISUHrlll 
ce compromis. Mais les puissances ne pouvaient pas 
ignorer que la seule |)résence do leut's troupes 
assurait rautonomie et eni[)êchait rannexion : si loi 
leurs troupes retirées, elles savaient que la Crète 
irait à la Grèce ou que les Turcs essaieraient de la 
remettre au rang de pachalik. Néanmoins, elles 
avaient promis aux Crétois d’évacuer; elles avaient 
commencé l’évacuation, annoncé que le dernier 
soldat de l'Europe quitterait la Crète à la lin de 



— « L’union, disaient les Crétois, nous est néces¬ 
saire pour vivre lieureux, pour nous mettre au lil du 
progrès, pour relaire de notre malheureux pays une 
terre d’abondance, pour éloigner de nous le cau¬ 
chemar d’une reconquête ottomane, dont l’auto- 
noniie nous laisse toujours la crainte. L’autonomie, 
après les trois siècles de cet esclavage, (pii nous a 
valu tant de maux, ne nous est venue (ju’avec les 
massacres et les incendies hamidieus; elle ne nous 
ajiparaîtra jamais ([ue comme le dernier chaînon de 
notre servitude. » 

C’est à la lueur des incendies de IHDT (|ue 
mais les Crétoi.s regardaient tout régime ([iii, de près 
ou ile loin, les rattiu*hei‘ait encore à rEmpire 
ottoman. Il est des passés irré})arables : ni les pro¬ 
messes de rEüro[)e ni la générosité des .Jeunes- 
Turcs ne pouvaient guérir la Crète de sa déliance 
et de scs soiivenirs. Encore si, de 1898 à J908, la 
Jeune Tuiapiie avait séparé sa cause des opérations 
hamidiennes, désavoué les crimes tles meneurs mu¬ 
sulmans! Mais,emportée ])ar le patriotisme, aveuglée 
par l’esprit de parti, elle avait alors pris position 
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contre le peuple crétois, e.xcusé, presque loiiaiigé 
les ince ndi aires et les esfuons (rAbd-ul-Iïamid. Le 
peuple crétois ne pouvait plus oublier certains arti¬ 
cles du Mechverel : Jeunes ou Vieux, pour lui tous 
les Turcs se valaient. Au pied du mont Ida, tout près 
du village de Melidoiii, une grande caverne était 
encore j)leine des ossements de ceux qu’llassan- 
pacha, en 1S2:2, y avait enlumés. Les chrétiens 
s'étaient juré de n’enterrer ces reliques que le jour 
où le dernier musulman aurait quitté bile; chaque 
année, à la date anniversaire, ils revenaient visiter 
et manier ces ossements, mettre les crânes sur la 
tète (le leurs lils et renouveler le serment que se 
Iransmetlaienl les géiiérations. 

— « Mais les [>uissanccs, disait la Porte avec 
raison, se sont engagées à détendre les musulmans 
crétois contre la haine des chrétiens, à les maintenir 
dans leurs biens et leurs droits; c’est les livrer aux 
représailles et à la ruine (jue donner à la majorité 
chrétienne la liberté sans contrôle. » 

En 18(10 ou 1870, quand Lile comptait encore 
quelque cent mille musulmans pour deux cent 
mille chrétiens, on pouvait plaider lesdroits de cette 
minorité nombreuse. Mais rémigration (juotidienne 
avait depuis trente ans emmené les trois quarts de 
la pojiulation musulmane; presque tout entière, elle 
se lïit embarquée déjà, si la proi)agande de Stamboul 
ne s’était ellorcée d'en retarder le départ, si les 
riches heijs et a<jas n’eussent pas été liés au sol par 
leurs propriétés, dont ra<duelle pénurie de l’île les 
em[)ôchait de trouver un prix convenable. Les puis¬ 
sances avaient le devoir de protéger ces musulmans 
avec autant de sollicitude cpie les autres Lrétois. 
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Mais un changement politique étant nécessaire pour 
contenter les chrétiens, de simples mesures écono¬ 
miques pouvaient suffire à contenter le gros des 
musulmans ; quelques inillions de francs adouci¬ 
raient leurs tristesses et assureraient leur vie sur 


les routes de l’cxode. 11 ne fallait en ctïet garuer 
aucune illusion : à toutes les garanties que les |>uis' 
sauces et les Grecs leur otlViraient dans l’île annexée, 
à la sécurité et à l’équitable justice que l’exemple 
de leurs frères lhessaliens devait leur faire attendre 
du gouvernement d’Athènes, les musulmans crétois 
préféreraient l’exil; les dernières villes Cretoises, 
Candie, la Canée, Hhétynino, Sélino, se videraient 
de Crovants. comme autrefois ces villes de Moréc, 

U " J 

Coron et Modon, qui, entièrement musulmanes en 
1820, n’avaient plus un turban en XH'.io, 

Le spectacle de pareils exils est toujours lamen¬ 
table. Môme quand on se remettait devant les yeux 
les trois siècles d’atroce exploitation dont l’Islam 
avait fait payer sa présence à la Crète, môme 
quand on savait que les bei/s actuels et ce f[ui leur 
restait de |)artisans avaient été les ouvriers et les 
bénéliciaircs du régime hamidien, il était cruel <le 
laisser les fils et les petits-lils succomber sous le faix 
des crimes ancestraux. Mais rautonornie n’auraü- 
elle pas en fjiielques années les mêmes effets que 
l’annexion? Au lieu d’un exode en masse, c’étaient 
des embar(|uements quotidiens qui enlèveraient les 
be{/s à leurs champs crétois; le Croyant, surtout le 
riche Croyant, ne peut vivre que sur une terre du 
Pro|)hète, où ses exigences rituelles et ses besoins 
de domination ne soient pas contrariés; l'islam 
crétois avait trop librement usé et abusé de scs 
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privilèges pour se conteiiLor jaiiuiis <iii simple droit... 
El les .leiiiies-'l'urcs eiix-nièmes disaient que les 
luusulmans de Candie seraient attirés vm’s la 
runiuie nouvelle j)ar rinnueiice. les liounours et 
les richesses qui les y atleudaienl. 

Si donc les puissances, ~ la France surtout, qui, 
pendant la crise de 1898, avait lié d’intimes rela¬ 
tions avec ces musulmans, adopté et éduqué leurs 
lils, — si l’Europe voulait s’aci|uitler de ses devoirs 
envers ces vaincus, il fallait les Iransportcr, eux et 
leur fortune, et leur assiirer rexistencc en terre 
tur(|ue, non |)as les maintenir sur la brèche, sous le 
couteau, en terre crétoise. Le précédent de Coron et 
de Modon était là ; transportés en Asie Mineure, les 
musulmans hellénisés de ces villes ont prospéré jus¬ 
qu’à nous; leurs descendants peuident une moitié 
de la ville d’Adalia; ils ont conservé longtemps leur 
langue grecque; avec la même insolence qu’un pal- 
likai’C de Alorée dans les rues d’Athènes, ils conti¬ 
nuent à se dire « Moraïtes » parmi leurs frères 
musulmans... Four le bonheur des musulmans 
de Crète, il fallait leur souhaiter, leur préparer le 
même sort. 

Il était sur que rautonomie définitivement assise. 
—• Samos réellement autonome n'avait plus (|ue 
Irenle-siæ musulmans sur une population de 59 ou 
01 lotit) âmes, — aciièverait tle les ruiiu'r, de les 
exjHilser un à un, de les jeter sans argent, sans 
moyens de vivre, exa.spérés, assoilles de vengeanetg 
dans c(*üe Asie Mineuiu où déjà l'Islam, en ces mois 
d’avril-mai 1909, recommençait les mas.sacres de 
Tarse et d’Adana : si l’Europe voulait que Sniyrne 
ne vît pas des scènes pareilles, elle devait prévoir et 
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organiser rexüde decc peuple inusulinaiK renuncnor 
et rinsiall(‘r dans les iinnienses el vides domaines 
([U(‘ la Liste Civile ottomane ])ossédail autoîir des 
grandes villes anatoliennes; elle n'avait qu’à exi¬ 
ger de la (^rète ou de la (irèce de fpioi racheter 
là-has à ces exilés rétjuivalent de ce qu'ils ahandon- 
neraient ici; ainsi compensée, rannexion, meme 
pour ces victimes, sc (ùt bientôt traduite par des 





» J » 


Une île voisine. lUiodes, était |)our ces émigrants 
un retïige tout prêt : Uhodes, la plus Itelle, la plus 
douce d('S lies peut-èli‘e. était dépeuplée; il (u'it été 
facile d’y trouver et d'y acquérii’ à vil prix des 
terres toutes semblables à celles qu'ils abandon¬ 
naient, et Uhodes repeu|)lée de ces musulmans, en 
qui la Jeune 'furquie mettait toute sa eonliance, 
serait devenue au-d(‘vant de rAnalolie une lorlc- 
resse d’Islam contre laquelle les menées de l’hellé¬ 
nisme eussent été désormais impuissantes... Nous 
voyons aujourd’hui (Ull.'i) (jiiel prolit la Jeune 'rur- 
quie eût tiré de lîhodes défendue par ces musulmans 
crétois : les Italiens auraient eu sans <kMite plus de 
peine à y débarquer; ils seraient moins fondés 
aujourd'hui à en espérer la conservation. Et pour 
le service de leur 'l'ripolitaine. Uhodes ou la rade 
voisine de Marmaris eussent rendu aux vaisseaux 
turcs l’escale qu’ils ne pouvaient plus avoir à 
(aindie ni à la Sude, quand bien même la (aète fut 
restée sous rautonomie. 

A Marmaris. mieux (pi'à la Sud<\ la llolte des 
Jeunes-Turcs, — sî réellement ils en avaient besoin 
d’une, — seiTiil postée au centre de leur Méditer¬ 
ranée d’aujourd’hui, juste à mi-chemin entre Salo- 
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ni(jue et licyroulli, ciilro Stamboul el l'ripoli : eu 
ce délroil de lîliodes, ils lavaieni ^»^rand’raisoii d(* 
prévoir la prochaine afnuence des vapeurs el des 
longs courriers, qui, des terminus balkaniques, Salo- 
niqiie ou le Pirée, se presseraient vers la bouche du 
canal de Suez. Si la Turquie voulait redevenir une 
puissance navale, la Corne dOr devait être son 
arsenal, el Marmaris. son point d’ajipui. son Gibral¬ 
tar ou son Bizerte... Mais la Jeune l’urquie pou¬ 
vait-elle, devait-elle acquérir une flotte de giieiTe? 
L’alï’aire (*réloise, — et voilà peut-être ce qu’elle 
avait de plus grave pour la rnnjuie, — obligeait les 
Jeunes-Turcs à se poser celle question et à y répondre 
tout de suite, sans leur laisser le lemps d’en voir 
les conséquences pour rétpiilibre de leur budget et 
pour la sécurité de leur empire. 


Si Ton voulait 


continuer la politique klialilale en 


Crèle, il fallait assurément une llotlc, et une nom- 
l)reuse tlotte de gros et de petits vaisseaux, et une 
flotte coûteuse, toujours en mer, en croisières, en 
risques et en réparations. 


La (h’èle est une île de haute mer, et la 


(Jrète est 


une île sans ports. Au carrefour de toutes les routes 
maritimes qui coupent la Méditerranée levantine, 
elle a toujours été une autre Malte que convoitaient 
les maîtres de la mer, les « Ihalassocrates »du jour : 
depuis quarante siècles, depuis le temps où les 


Pharaons avaient des préfets dans les te Iles de la 
Très Verte »et où le Phénicien Kadmos arrivait chez 


Minos,-la Cu’ète, autant que Malle, a connu la domi¬ 
nation des « Peuples de la Mer ». Mais entre Malle 
et la Crète, ces Peu|)les ont toujours constaté (piei- 
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(jues <li(ï'érences qui, de ruiie à rautre. cliaugeaieiit 





O 


l'oiite pelile el toute j>énéti’éc de rades, iMaltc 
fut toujours occupée et maintenue sans peine par 
une garnison de quelques centaines d'Iiommes et 
par une station de quel*|ues vaisseaux. La Ci été 
n’olTre à l'étranger (ju'iin port naturel, la Sudo, 
qui, sous une presqu’île avançante, reste extérieur 
à la masse de Lile, tout en étant dominé de tous 
côtés par les insulaires. Et la (’rèle, derrière un 
étroit rivage, est un triple el énorme bloc de hautes, 
très hautes montagnes, de Monts Blancs dépassant 
2 000 mètres d’altitude, où la résistance indigène 
trouva toujours un refuge inexpugnable. 

L’étranger, possesseur des côtes, ne put jamais s’y 
maintenir que par un cercle continu de grandes et 
de petites forteresses pour la défense contre l’inté¬ 
rieur. par une ronde perpétuelle de grands et petits 
bateaux pour la défense extérieure et le ravilailUï- 
ment. Ce ({ue l'occupation de ces côtes dangereuses 
exige de matériel et de personnel naval, <Ic science 
et d’exiiérience de la navigation, trargenl et de res¬ 
sources. Venise l’a su durant trois siècles, et les 
amiraux des puissances en 1897-1808 : encore les 
Crétois d’alors n’élaient-ils contre ces déléiîués de 

O 

l’Europe que sur la défensive; [)onrtanl six ou sept 
cuirassés, une dizaine fie croiseurs, autant de torpil¬ 
leurs suftisaient à peine à la besogne (|uotidiennc... 

Les Turcs, de 1660 à 1770, avaient tenu la Crète 
parce (ju'ils étaient une grande |>uissance navale. 
En 1770, les Busses, pilotés j)ar des Anglais, brû¬ 
laient la Hotte tur([ue à Tchesmé ; en 1771, commen¬ 
çaient les révoltes crétoises <iue, durant un siècle et 
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lin (jimrl ( 1770-1 SUS), la l'iii'tjiiie, bien pourvue de 
soldais, mais démunie de vaisseaux et de marins, 
fuL loujoiirs impuissanl(‘ à l■éprimer... Lliisloire des 
dominations véniliciine. hv/-antiue. arabe, de tonies 
les dominations en Cirèlc avait été toute pareille : 
tant avait duré la puissance du maître sur la mer, et 
tant avait duré sa domination sur la (Irète; tant 

t 

valait eette puissance, et tanl valait cetlc domination. 

La Turquie de lUOS [lossédait sur la mer Noire et 
rArcliipel. sur les mers do Lliypre et do Syrie, sur 
la Méd il erra née africaine, la mer llouge, Tocéan 
Indien et lo golfe Persicjue, des rivages, par milliers 
de lieues, et des ports par centaines ; il était natund 
(jue la Jeune rurquie rèvAt de posséder quel(|ue 
jour une flotte puissaiile. Mais avant de s’engager 
en CCS dépenses navales, n’avait-ellc pas ù se donner 
tout enlière à deux ou trois lAclies bien plus impor¬ 
tantes pour la sauvegarde de l’empire? 

Kilo devait assurer la défense immédiate de la 
patrie ottomane contre les ennemis du dedans et du 
dehors : il lui fallait avant toul une armée et un 
outillage militaire, une double et triple armée contre 
ses agresseurs possibles des Balkans, contre ses 
voisins trop proches du Caucase, contre les popu¬ 
lations trop [leii soumises de ses provinces arabes et 
albanaises, — et Irois ou quaire fjlaces de guerre 
à Lîskub, Andrinople, Erzeroum et B agdad. 

Elle devait assurer l’intégrité otlomane et |>ré- 
j)arer runité otlomane : il lui fallail deux grandes 
liofues de chemins de fer. huîl cents ou mille kilo- 

n 

mélres de rails nouveaux, pour aehover de tra¬ 
verser l'empire de part en part, unir la cat)ilale aux 
extrémités les i)lus lointaines et rendre partout 
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prr'Si'iiles la fore**, ol la loi tnnuK's. I)c la mer iVoiro 
à rAdriati((iie, de ("oiisslaiilitio|)le à Avloiia, à (ravers 
loiilo l’c'paissiMir do la Tiin|iiic d'Kuropo, il fallait 
<|ue la Iii»ne do Salonifjüo prohm^co permîl la 
mobilisation rapi<le aussi bien contre los armées 
balkaniques du Nord et du Sud (pio coulre los agi- 
talioiis albanaises. l)u lîosphore au golfe Persi<{ue, 
de Constantinople à Bagdad tout au moins, à travoi's 
loute répaisseur de la Tur(jiiic d\\sie, il fallail 
pareillement que les lrdu|)es ottomanes pussent à 
toute heure sc eonoenlrer tant eoutre les avalanches 
russes du Caucase que contre les eyolomîS bédouins 
du Ncdjed. 

Ces deux taches primordiales exigeaient des cou- 
laines de millions, tles milliards poul-èlre, dont la 
Jeune Tunjuio n’avait pas le premier écu, et des 
années, (jiiinzc ou vingt ans ]>eul éire. de patreule 
habileté. Il fallait des dé|)enscs non moins grandes, 
non moins longues, non moins urgentes i>our créer 
routillagc économi(|ue, qui, seul, [)ar des revenus 
augmentés, permettrait d’actjuérir et de renforcer 
cette armure. 11 fallait des millions et des milliards 
pour la double et triple réforme de radministration. 
de la justice, de l’instruction publique à tous leurs 
d(‘grés... Dans quarante ou ciiujuaiilo ans, les amis 
de la J<’une Turquie lui souhaitaient d’ac(|uérii' une 
tlotle : en 1909, ses seuls flatteurs i>ouvaient riiieiler à 
une [)olitique navale, tlonl les prolils iraient aux ven¬ 
deurs de cuirasses, mais dont la coûteuse folie euq)é- 
cherait la réu.ssilc des entreprises indispensables'. 


I. Cf. tues arlicles dans In Itevue de l*ari$ du 15 juillet l‘JaU et 
du 15 juillet 1!)1Ü. 
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Et pour (|uel résultat? pour remettre la main sur 
la Crète? pour assurer la défense de la l'ripoli- 
laine? 

La (irèle avait valu à la Vieille Turquie cent trente 
années (1770-1HÜ8) d’expéditions ruineuses, <|ni 
avaient engoulTré l’argent par millions, les hommes 
par dizaines de milliers, et toujours empêché la 
Lorte de faire face à ses ennemis continentaux, — 
et rien n’avait contribué autant (|ue ces répressions 
crétoises à déconsidérer le Turc en Europe, à le 
mettre hors {lu droit des gens. La Crète ne pouvait 
valoir à la .Jeune Tunjuie que pareille déconsidéra¬ 
tion et pareils désastres. I.a conscience occidenlale, 
l’opinion française en particulier ne pouvait admcHre 
comme solution délinilive(|ue l’union avec laGrèct*, 
moyennant de justes indemnités aux musulmans 
Cretois et à la Tur<{iiic. Mais quand les Français 
réclamaient celte solulion, ce n'élait pas par philhel¬ 
lénisme, ni par resjiect seulement du droit im|>res- 
criptilde des ])ouples, ni même par pitié des atroces 
soufl'ranres <jue l’îlc avait supporlées depuis deux 
cent cim[üante ans : c’était d’abord par un profond 
souci des intérêts et des besoins de la Tun|uie nou¬ 
velle. Avec la Crète, il n’élait pas d'avenir tranquille 
pour l’Empire <vlloman ; il n’était même |)as d'exis¬ 
tence possiljle pour la Jeune 1'un|uie. Glnupie dis¬ 
cussion créloise ramenant une surexcitation isla¬ 
mique, les réactionnaires auraient tôt ou tard le jeu 
facile contre les réforinaleiirs qui, pour leur polili(|ue 
(ionlre la Grèce, seraient 
mêmes les j)assions de i’Islam. 

Ouantà la JTipolilaine, ce n’est pas de longtemps 
{|ue les forces tur(|ucs, même rénovées, pourraient 


igés de fomenter eux- 
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imposer aux convoitises italiennes le respect du 
slalu qiio : de la sympathie et de l’estime des peuples 
occidentaux, seulement, les Jeunes-Turcs pouvaient 
espérer le salut de leur Afriijue. Or, s’ils ne vou¬ 
laient pas (jue Tou retournât contre eux le droit ilu 
plus fort, ils ne devaient pas méconnaître iiue, de la 
force seule, ils tenaient encore leurs droits sur la 
Crète, et qu’aux regards de la conscience occidentale 
la volonté d'un |)euplc doit toujours [)réva!oir contre 
les titres, même reconnus, d’un maître étranger. 


— « Si la J’ripolitaine est menacée, leur disaient 
leurs amis de France, ce n’est ni la Sude ottomane 
ni Marmaris ni la flolte lun|ue c|ui la sauvera, et, 
(|uand on serait assuré (jue l’iinion Cretoise aura 
pour conséquence Tripoli italienne, encore vaut-il 
mieux fixer votre attention sur votre Tunjuie d’Eu¬ 
rope et sur votre Tunjuie d’Asie. L’Empire ottoman 
peut vivre sans la Crète. La Tun[uic d'Afri(|ue, 
même, ne lui est pas un organe essentiel, et pour la 
sécurité de la Tripolitaine rautonomie créloise a 
déjà eu tous les elTets ([ue pourrait avoir l’annexion. » 


Il était diffi<’ile aux Jeunes-Turcs de considérer les 
clioses ainsi et d’aller au-devant de ce sacrifice; mais 
c’était le devoir des puissances de les y amener, 
peut-être, en leur assurant, à eux et à leurs nuisul- 
mans crétois, de justes indemnités. Les puissances, 
la France et l’Angleterre en particulier, ont-elles 
rempli le devoir qu’elles avaient envers la Turquie? 

C’est en juin 1910 que la politique française appa¬ 
raîtra dans son beau : dès 1909, il était apparu 
que l’Angleterre ne savait vouloir que la prolonga- 
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lion imlélinie de ce qu’elle appelait le stalii (jiio. 
c'esl-à-dirc rautouoinie nominale, avec riiulé|)en- 
dance réelle el la marche inlcnninaljle versTunion. 
l)e IIIDH à llJl.'l, les tliplomates de Londres n’oscronl 
jamais renoncer à celle politi(jue : ils croiront que les 
hesoins de rAngleterre dans la Méditerranée et dans 
le monde leur en font une nécessité. 

— « Voyez, disait l’un d’eux, quelle fut la consé¬ 
quence du règlement cubain! Aussi longtemps que 
Cuba espagnole fut interposée entre les deux Aîné- 
rifjiies, ce fut comme un [)aravent derrière lequel 
les Yankees n’arrivaient pas, ne songeaient même 
pas à regariler ce (jui se jtassail chez les répu- 
blitjues latines du Lenlre et du Sud : la Ibivane 
lixait toute leur ailention... (uiba délivié(‘, c’est à 
Panama et au Vénézuéla qu’ils courent, c’est d’am¬ 
bitions panaméricanistes qu’ils vivent... La Crèleesl 
un [)aravcntà double et triple elïctmitre riiellénisme 
d’Athènes et celui de (’d)yj)re, entre la .leune Turquie 
de Pauislaiitinople el la Jeune Kgyple du Paire. J oui 
changement en Crète j)ourrait nous être également 
désagréable. La Crète unie au r(»yaume de Grèce, 
c’est la poussée de l’htdlénisme se ruant veis Chypre 
où notre situation est déjà difticile, oii nous sentons, 
en toute renconlic, la désalVection, la haine mènn; 
(jue les indigènes sont tout prêts à nous témoigner. 
La Crète rendue aux J ures, c’est la vanité panisla- 
mi([ue prenant texte de ce triomphe pour exiger la 
réforme constiluiionnelle en Kgyple. où notie situa¬ 
tion devient do jour en jour plus critique; sur notre 
refus, c’est la Guerre Sainte, peut-être, prêchée à nos 
musulmans de rinde, qui sont à l'heure présente le 
seul appui de notre domination là-bas. Ni grecque, 
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ni lur(|ue, il vaudiaii mieux pour nous (|uc la ( a*èle 
reslûl. créloise. Mais nous rccontiaissous volonli(‘rs 
(jirelle ne peut eesseï* d'èLn* Cretoise <[ue poiii' 
devenir grecque ; jamais notre peuple n’accepterait 
la remise sous le Croissant de chrétiens alTranchis, 
et jamais nos parlementaires, la remise d uei peuple 
libre sous le joug de rabsolutisnie... Car une Tur¬ 
quie constitutionnelle, nous savons ce qu’en valent 
nos anciens espoirs. » Sir Edward Grey dira encore 
aux 



La politiipie du gouveniement lu’itanniqiio, comme celle 
des autres puissances protectrices, consiste à niaintenir lu 
suzeraineté du Sultan, à protéger les lialiilants inalmniélans, 
à favtiriser le hon gouvernement de l’Ile sous un régime 
au Ion O me. 


Ainsi les désirs de l’Angleterre et ceux de la .leune 
d’urquic sc trouvaient d’accord en laveur de l’auto- 
noinie iiulélîuimenl prolongée, et cetle adhésion de 
la U .Mère des l^arlemenls » donnait aux.leunes-Turcs 
une pleine conliaiice en la légitimité de leurs récla¬ 
mations : après la l’évolution du I reize Aviil. il 
leur semblait iinpossilile de céder; celle crise leur 
avait mis à nu les pièces-inaUcesses de leur ma¬ 
chine ottomane; ils avaimit [>u voir que, vieille ou 
jt'une, réternelle ITirquie continuail d’obéir aux 
deux ou trois ressorts ([iii toujours en avaient 
dé l crm i né la ma relie cahotante. 
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Le plus puissaiil de ces ressorts est le sentiment 
islamique. Le Turc est un musulman sans fana¬ 
tisme. Mais il a pour sujets des Croyants d’une tout 
autre sorte et, titulaire du KhalifuI, d est à leurs 
yeux moins le pro|)riétaire que le régisseur et le 
fidéicommissaire (run empire musulman (|ui, créé 
pour le service de la foi, doit vivre suivant les pré¬ 
ceptes de la loi religieuse, Chéri, telle que l'inter¬ 
prète et la simplifie le sentiment confiis de cette 
Kglise anarchique. 

A la di IVérenciî de telle autre religion monothéiste, 
que les mômes Sémites levantins fournirent au 
monde et t[ue la pensée occidentale pourvut d’une 
F^glise oi'ganisée à la grecque ou à la romaine, 
rIslam iTa jamais obéi à une hiérarchie de prêtres- 
docteurs, gardiens et porte-parole tle la Loi; il est 
resté une religion de nomades et de caravaniers, 
<pii jamais ne s’oncoinbra de discipline rigide ni de 
bagages pesants : une affirmation dogmalitjue, aussi 
concise et aussi claire qu'une ariirmation cartésienne, 
Allah esl Dieu cl Mahomel cal son prophèle, (juelques 
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rcfoniinamlalioiis morales clciiKj on six oljligalions 
rituelles en composent tout rattirail rcli^'^ieux; ses 
(noyants alertes, parlis de la Mee(|üe, — la Jéru¬ 
salem arabe, — ont eourn jusqu'à l’Atlantique et 
jusqu’au (iange, sans l'une de ces halles décisives, 
Alexandrie, Antioche, P>yzaiîce, Home, où, j)arti de 
Jérusalem, le christianisme s’est muni d’une dialec¬ 
tique, d’une éthique, d’une |>olili({ue, d’une philoso¬ 
phie de runivers et de l’homme... (Jue serait le 
christianisme s’il en IVii resté aux sinqtles paroles 
de Jésus?... L’Islam, même parmi les paroles de 
Mahomet, n’a conservé (pie les plus simples. 

(Jette simplicité du dogme assura le recrutement 
mondial des FidèhîS à travers toutes les liumanités 
et surtout iiarmi les liumanilés h*s plus frustes : sans 
longue initiation, sans même la moindre préparation 
caléchistc, une formule. « la » formule apjnàse par 
cœur suffit à faire un (Jrovant, Allah esl Dieu el 

É..» 

Ma ho met esl son prophèle. 

(Jette simplicité du dogme empêcha aussi l’éléva- 
lioii d’un jiouvoir clérical : pas n'est besoin d’études 
prolongées ni d’une vie séparée du siècle pour tout 
savoir et tout comprendre de celte religion, jtour en 
posséder du moins l’essenlieL Autour du dogme 
unique, les arabes((uc.s du Coran peuvent olïrir à 
rinlerprélalion des spécialislcs les mille difficultés 
de leurs rébus, mélaphores, dictons et citations de 
poètes oubliés. Mais la foi n’a rien à voir en ces jeux 
de la science corani(pie; ce sont arnusettes de dilet¬ 
tante que le Fidèle, tout en les admirant, peut négli¬ 
ger ; un lecteur, un récitateur de Coran, un hodja 
suflil, non pour formuler, mais pour rappeler seule¬ 
ment au peuple toute la loi religieuse, Chéri, qui, 
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tout eniièrc, peut tenir en deux préceptes : croire eu 
Allah et le servir contre les ennemis du dedans et 
du dehors. 

Le respect du Cfieri, le désir de servir Allali 

contre tout adversaire visible ou caché reste le seu- 
« 

timeiit le plus profond et le plus répandu, même 
chez ceux des musulmans dont la vie séculicu’e 
semble accaparer les jours : c’est proju’ement le seii’ 
liment islamique. Le moindre choc le fait jaillir des 
cœurs auxquels il semblait qu’il fut le [>lus étranger. 
Depuis treize siècles^ il n’a varié que dans ses modes 
d’action. 

Longtemps, aussi longtemps que Flslam victorieux 
put se croire appelé à l’empire universel, le service 
d’Allah se conldiidit avec la Guerre Sainte, avec 
roll'ensive perpétuelle des armées de la Foi contre 
rhumanilé entière que le Coran divise en deux 
groupes : les nations des monothéismes périmés, 
les « Nations du Livre », et les peuples idolAtres, 
les « Katirs ». Pourchasser les Kahrs qui n’adoreiil 
pas le Dieu seul, en expurger toute terre conquises 
au Prophète et les donner en holocauste à la gloire 
d’Allah ; soumettre les « Libristes » qui adorent le 
seul Dieu, mais qui l’adorent suivant la lüble ou 

jf*" 

l’Evangile et non suivant le Coran, les asservir et 
les donner en taillables et corvéables, en raïas, au 
peuple des Croyants : telle fut la double forme de ! 
Guerre Sainte qui, durant plus de mille années, de 
l’hégire au siège de Vienne (03^-1 (iS.'i), fut pour les 
musulmans toute la politique tirée de leur Ecriture 
sainte. 

Mais à la fin du xviF siècle, comme les chrétientés 
d’Europe mettaient un terme définitif à l’expansion 
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mvisulinant*. le sentiniciU islami(|ue, à mesure <ine 
l’oncnsive d'autrefois dut faire place ù mie défensive 
eu retraite, devint un ardent désir de conserver du 
moins ce (|Lie la faveur divine avait assigné en dota¬ 
tion ù ses Fidèles. Maintenir les frontières de l’Islam 
contre les convoitises du dehors, maintenir les privi¬ 
lèges de rislam contre les révoltes du dedans devint 
la double forme du service d’Aliah el, faute de 
revanche contre les chrétientés européennes, la 
Guerre Sainte s'exerça d'abord en re|»résaillcs contre 
les chrétientés raïafi. 

Fuis, la retraite ottomane tourna à la déroute; 
rKuro{)c entama sans arrêt les frontières du Kha- 
lifat, en même temps cju’elle exigeait des garanties 
toujours accrues [lour les sujets chrétiens du Kha¬ 
life : alors le Groyant chercha le rej)os dans la rési¬ 
gnation aux incompréhensildes décrets de la des¬ 
tinée; durant le xix'' siècle, surtout de IHiO à 1897, 
des massacres «le Ghio aux massacres irArménie, il 
sembla que cotte résignation à la déchéance linale 
devenait le refuge de tous les Fidèles... Ce fut 
Fœuvre, la grande œuvre d’Abd-ul-IIamid de relever 
brusquement leur courage, de leur rendre conliance 
en ravenir. 

L’année 189" fut le début d’une ère nouvelle : la 
revanche commençait contre les chrétiens du dehors 
et contre ceux du dedans; les massacres d’Arménie 
rappelaient aux rahm leur condition véritable; la 
guei‘re de Thessalie ramenait la victoire sous le 
«iiapeau du Frophète; pour la première fois dtqmis 
ceni cimjuante ans, une campagne glorieuse resti¬ 
tuait au Khalife un morceau, un tout petit fragment 
de son ancien domaine. Les espoirs des Croyants 
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funHit portés an (‘onible quand on vit le plus puis¬ 
sant empereur de la clirélieiité venir à Slarnitoul 
rendre Iioinmaf»e à rcmperetir des (’royants, quand 
on enteiulit à Damas Guillaume 11 demander l’amitié 
des trois eents millions de l’^idèles (IHOS). 

Dix années durant (ttStt7-1907), malgré le déboire 
de l'autonomie erétoise, ces espoirs se mainlinrenl. 
.Ils étaient entretenus par les émissaires d’Abd-iil- 
llamid, qui, d'un bouta raiitre de rislam, du Séné¬ 
gal en Cdiine, chantaient la puissance et la gloire du 
Khalife victorieux, du (r/iazi. Ils étaient conlirmés 
par l’entreprise et le succès de ce chemin de fei' sacré 
de Médine et la Mecque qui, rajjprochant tout l’Islam 
des Lieux Saints, le grouperait un jour en un convoi 
triomphal vers le Tombeau du Prophète et la Maison 
d’Allah... La désillusion ne fut que plus amère et la 
colère plus véhémente quand, au début de 1908, 
apparurent les résultats de cotte [>oliti(|ue hami- 



Au j)riiilem[>s de 1908, la Grète, que la liedion de 
raulonoinie rattacbait encore au K liai i fat, allait 
[lasser aux mains des Grecs : les puissances, qui 
ravaient reçue eu charge, commeugaieul de retirer 
leurs Iroupes dont la seule présence retardait runion. 
A l’(‘xeuiplc des (h-étois, les gens de Sîunos récla¬ 
maient une autonomie couqdètc qui, d’exten.sion on 
extension, aboutirait à la même indépendance et h 
la même union. Derrièie Samos, les Soj>t lies île la 
côte asiatique rappelaieuL de (|uels privilèges le 
grarul Soliman avait [Uiyé les services de leurs 
marins contre la lîtiodes des (dievaliei’s. Sur tout le 
front maritime de rAnaloüc, riiclicnismc, qui sen- 
lait la brutale poussée des Slaves éloun'er en 'fur- 
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«jiiie d’Europe les revendicalious de la Grande Idée, 
voulait se pré{)arer des compensations. Plus rapi¬ 
dement- encore, la Macédoine échappait, sinon au 
di’apeau du Khalife, du moins à l’exploitation des 
Fidèles ; cimj années de patientes réformes (llH)d- 
19UH), sous le contrôle des agents de l’iMirope, linis- 
saient par conquérir la libération civile des ra'ias. 

L’Islam se tourna vers le Khalife. Que faisait-il, 
Lui, l’Ombre d’Allah sur la 'l’erre, le Chef de la Guerre 
Sainte, le Commandeur et le l^ère des Croyants? 
Perdu dans l’écheveau de ses amitiés, assui’ances et 

H 

contre-assui*ances, promettant aux Autrichiens, aux 
Pusses, aux Français, aux Italiens, aux Anglais, aux 
Bulgares, aux Grecs, à tous les chrétiens, leurs 
chemins de fer ou leurs l'éformes*, signant aux Alle¬ 
mands le lirinan définitif du Bagdad (mai-juin 1H9H), 
Abd-ul-Ilamid, en Europe et en Asie, dans tout 
rempii'e, laissait triom|)her les appétits et les prin- 
ci|>es de riufidèle : que ce j)rogi'amme économique 
et politique fiit exécuté', c'était la ruine de l'islam, 
en Europe... A la suiprise de la chrétienté, le cou|> 
d’État de juillet PKI8 renversait alors l’absolutisme 
hamidien. 

Le complot de quelques ofliciers ne renconti'ait 
j)as la moindre résistance; une poignée de Jeunes- 
Turcs faisaient une complète l’évolution: c’est qu ils 
avaient la collaboration efficace ou la complicité 
muette de tout rislani ottoman. Abd-ul-Hamid le 
Khalife pieux, Abil-ul-Mamid le Khalife victorieu.x, 
le Cïïliazi était abandonné de tous, parce (ju'il avait 
méconnu le Chéri, vendu aux lididèles les entrées 


t. J^ai pxposé celle crise tlo lOOS dniis inon livre La Révolution 
luraiie, Paris, Aniiaiui Coliti, PIO'J. 
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de la terre musulmane, sacrifié aux raïas les droits 
de la communauté musulmane. 

l^ouriant le souvenir des services rendus jiar ce 
pieux Klialife entourait encore sa personne d'un le! 
prestige que les Jeunes-Turcs n'osaient ni le sup¬ 
primer ni même le détrôner, — disaient-ils ; ils 
devaient oublier leurs justes haines contre celui (jui, 
trente années, avait été leur bourreau, trahir les 






promesses soi en ne lies qu ns avaieni lanes aux 
liens du dedans et du dehors, leurs conlidcnts ou 
leurs auxiliaires, refouler môme leur conviction, 
puisée dans leurs lectures tle riiistoire occidentale. 
f|ue l'on ne saurait faire de vraie révolution sans 
une tète de roi... L'Islam leur avait concédé la chute 
du régime hamidien; ils concédaient à l'Islam, 
disaient-ils, le maintien d'Abd-ul-IIamid : le Khalife 

J 

restait intangible, malgré les crimes du Sultan. 

Deux mois durant (aoùl-seplembre lUOH), la poli¬ 
tique des Jeunes-Turcs conlenla pleinement le senti¬ 
ment islami(|ue. Leni' seule arrivée aux a lia ires 
semblait avoir, comme [)ar miracle, déjoué les itièges 
et réprimé les ambitions de l'Inlidèlc : Dusses et 
Autrichieus, Anglais et Français abandoiiiiaieut à 
l'eiivi leurs enlre|)rises (*t leurs réformes en Macé¬ 
doine; toutes les chrélienlés du dehors et du dedans 

caioleries envers ce Khalife qu'e 

m eut. 

Ce fut un court répit. l>ès le début d'octobre 1908, 
l'annexiou de la Bosnic-ller/.égoviue et l’indépen- 
dance de la Bulgarie éicigiiaient soudain les explo¬ 
sions de la joie populaire. A ce double coup, l’Islam 
ne perdait eu vérité que l’ombre de deux ju'oics 
anciennes : depuis trente ans, la Bulgarie et la 



1 


traitaient naguère si 
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LJosin(‘-lIt‘i'/.é^oviiie lui avaiLMil coulé des doij^ls. A 
ce coup do parlie néanmoins, les Jeunes-Turcs 
allaient avoir à donner la preuve de leur sincérité 
dans la foi, de leur aj)titudc à défendre les droils 
dont ils avaient revendi(iué la tutelle ; s'ils parve¬ 
naient à maintenir le slalii fjiio en Bulgarie et (ui 
Bosnie-nerzégovine, Flslam continuerait d’admetlre 
la légitimité de leur révolution; s’ils ne savaient, 
comme les lAchcs de l’ancien régime, que courber 
le dos sous la baslonnade de la clirélierité, à f|uoi 
bon leur attentat contre le pouvoir sacré de ce 
Khalife, dont ils reprenaient leserreiîienls politiques 
sans en prati(juer les religieuses vertus? 

Après quatre mois de déclarations belliqueuses 
(octobre 190»S-révrier-'lll(VJ), les Jeunes-furcs, aussi 
démunis de troupes et d’argent qii'aulrefois Abd-ul- 
Hamid, étaieiit obligés, eointne lui jadis, de subir 
les conditions <le ITnfidèle ; d'oclobrc en février, ils 
avaient juré de ne cédci’ ni un pouce de la terre 
bosniaque ni l'une des stipiilalion^ de la sujétion 
bulgaro-rouméliot(‘; en févrlcj-mai's leui’s 

accords auslro-turc et turco-bulgarc vendaieni, 
argent comptant, ces deux morceaux du Ivlialifat. A 
l’intérieur même de l’empire, ils n’accordaient encore 
aux ni le Bagdad ni le iJanulie-Adriatiquc; 

mais leur grand vizir, Kiamil-pacha, renouait les 
marcliandages avec les linanciers. 

Kt ces concessions aux ennemis du dehors étaient 


moindres encore que les concessions aux ennemis 
du dedans! Tout le système gouvernemental des 
Jeunes-Jures, à jieine mis en branle, semblait à 
rislam une infernale machine. Leurs européennes 
conceptions du droit, malgré les correctifs qu’ils 
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iij)porlai(*nl à rapplicalioii de leurs priiiciiK'S, allaient 
ù renverser ce (|ni avait [tu survivre des’aiiciens pri¬ 
vilèges des Croyanlsou ce (|ue le régime haniidien en 
avait péniblement restauré. Leur sulTrage universel, 
même mitigé de dénis de justice et de violences, 
sounieUait le pouvoir du Khalife, la règle du ('Jieri, 
au contrôle des raïas qui, presque partout, faisaient 
la majorité, sinon des électeurs, au moins des 
volants. Au bout du compte, leur régime parlemen¬ 
taire livrerait la gérance du Khalifat aux élus des 


« Nations du Livre », aux « délégués des juifs et 
des francs-macons » : car les seuls raias^ disaienl les 

O * 

Croyants, avaient Lame de fausseté et la Itouche de 

1 / 7 

ruse, qui donnent la v ictoire en ces luttes sournoises. 

Le 13 avril 1000, la Jeune Turquie tombait sous la 
réproljation de ITslaiii, aussi facilement qu'Abd-uI- 
Ilamid avait succombé neuf mois auparavauL. Kt 
les Crovanls revenaient au Klialife comme au seul 
défenseur efficace, au seul ganlien sincère dnC7/m'; 
en signe d(‘ victoire, ils si‘ remeUaienl à massacrer 
rArménieii... 

Douze jours plus tard (^5 avril 1000), par le tlévoù- 
ment de son armée de Macédoine, la Jeune 'rurtjuie 
reparaissait en maîtresse. Mais cette fois elle s’impo¬ 
sait de vive force à la révolte des consciences isla- 
miciues : disparu, |)our jamnis disparu, l'cnlhou- 
siasme populaire qui l’avait accueillie six mois aupa¬ 
ravant! Elle reconquérait Stamboul moins par scs 
propres armes que par le secours des raïas^ des 
Macédoniens et des Arméniens, ses alliés, dont elle 
songeait même à em[)loyer les Ijombes contre la for¬ 
teresse d’Abd-ul-Ilamid, contre le palais khalifal; 
avec deux musulmans, c’est un chrétien et un juif 
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clirulle dépulail au Klialife jiour lui sig’uilier sa 
déchéance... I)ans riiisLoire levantine, celle reprise 
de (ionslaiilinople sur rislani fui un lournanl aussi 
tiécisif que la prise même de (ionslantinople par les 
serviteurs d’Allah : iio.'î-llUHl. entre ces deux dates 
aura vécu l’empire européen du Prophète. 

Pour le moment, le triomphe de la Jeune J’urquie 
étail assuré. Mais l’étalage de force et de sévérité 
qu’en mai-juin lOOUellc se croyait obligée de faire, 
l’état de siège, les pendaisons, les contiscations, les 
cours martiales, les bannissements, auxquels elle 
devait recourir, — elle, qui ne rêvait en aoùl-sep- 
tembre P.lOîS qu'embrassades et réconciliation frater¬ 
nelle, — bref, la petite terreur, qui pesait sur Stam- 
l)Oul et sur rEmpire, montrait combien ce Iriotnphe 
étail menacé et quels sursauts du sentiment isla¬ 
mique les Jeunes-rurcs continuaient de pressenlir 
ou de rencontrer. 


A vrai dire, — et voici la seconde partie nia ri lé de 
celte société olloinane, — la siluation îles Jeunes- 
Turcs au regard des Proyants n’était pas très dill’é- 
rente <1 iî celle (jue les Vieux-l'urcs, durant des siè¬ 
cles, avaient occupée : rislani ne tint jamais les 
Turcs, dont il subissait la loi, que pour des bar¬ 
bares et des usur|ialeurs, des amis et pri^sque des 
suppôts de rinfidèle. 

nescendii de son Asie jaune, venu à travei’s la 
Perse de son lointain Turkestan. ce jiaïen, jadis, 
était entré sur les terres du Prophète comme mer- 
(‘enaire du Khalife, au temps oii l’Arabe, détenant 
le Khalifal, avait son Saint-Siège à Bagdad. Converti 
à rislam, le Turc u’avail d’abord formé autour du 
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trône sacré qu’une de ces gardes étrangères, garde 
suisse, garde noire ou jaune, dont s’entoure volon¬ 
tiers l’absolulisme des théocraties et des monarchies 
décadentes. Deux siècles durant (900-1100 environ), 
ce prétorien avait fait et défait les Khalifes; maire 
du palais ou chef de l’armée, « sultan », il avait 
tyrannisé les Fidèles. Fuis, incapable de défendre 
le Saint-Siège contre la ruée des Mongols, il avait 

terres islamiques et pénétré dans rem])ii’e 
chrétien de Byzance; hors de rislam, au delà du 
Taurus anatolien, contre lequel la vague musul¬ 
mane déferlait depuis cinq cents ans, il avait pour 
son compte acquis et exploité un empire dans les 
terres de l’Infidèle, en soumettant la Byzantic d’Asie 
Mineure et d’Europe, depuis le Taurus jusqu’au 
Danube, et, pendant deux ou trois siècles (1;250-I500 
environ), il avait vécu en marge de la Foi, in par- 
lihiis infuielium, soldat d’Allah, mais du Sultan 
d’abord, et non plus sujet du Khalife. 

En 151:2 seulement, après deux siècles et tlemi <le 
séjour parmi les filles et les fils de rinfidèle. il avait 
rebroussé vers les Ierres sacrées, repassé le Taurus 
et, toujours con(|uératit, reparu dans le domaine de 
l’islam arabe, de l’islam véritable, qu’il avait sub¬ 
mergé'. De vive force, aux dépens des Arabes et des 

s con([uis pour son s 

h‘ titre de Khalife et rapporté dans sa capitale de 
Standjoul la tiare islamique : imaginez quelque des¬ 
cendant d’un garde suisse ou souabe coilïant dans 

triple couronne, repassant les Alpes avec ce 


vrais c'iiino 



1. (>f. sur coUp liisluire mon livro Le Sullan, rislam et tes Puis¬ 
sances, l’aris, Arinaiid Colin, 1907. 
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U’opliéo ot lraiisi)orlanl clans nno capilaU* (i'(oiij)ire 
germanique. Vienne ou lieiiiig h' siège du ponli- 


Poiir rVrahc de liagdad,de I>amas el'de .Mèfline, 
pour le ('royaiil de race, le Klialilat depuis quaire 
siècles snhit la capliviU* d'Avignon : dans la lignée 
des Sullaiis qui, dei>uis quatre siècles, se sont trans¬ 
mis cette tiare usurpée, un seul peut-être, le dernier, 
Abd-ul-1 lamid, a mcM'ité le saint lilrc de Khalife... 

Le Turc ne s-csL jamais fait d’illusion sur les sen¬ 
timents de rislam a son endroit; sachant cpi’il avait 
à défend!’e son empire, son Sultanat, contre les 
attaijues des chrétientés voisines et contre les 
révoltes des clirétientés sujettes, il a toujours senti 
qu’il avait à défendre sa papauté, son Khalifal, contre 
la sourde réljellioii des (h’ovants. Lntre ces deux 

MJ 

ennemis, il ne s’est maintenu (jue par les services 
<le l’un contre Tau Ire, usant de l'islam pour répri¬ 
mer les chrétientés, empruntant aux chrétientés de 
quoi comprimer rislam, mais tirant Iden |>lus de 
S(U’vices du chrétien (jue du musulman. 

Le; Khalifat lui Cut toujours d’un embarras j)lus 
(jue d'un secours : |)eu de revenus, peu de recrues, 
beaucoup de dé|)enscs, de perpétuelles expéditions, 
voilà tout ce ((uc le Klialilat eu temps ordinaire 
valait à la Tur(|uie; en retour, ce qu’il lui fournis¬ 
sait de plus efficace, c elait, dans les crises dé'ses- 
pérées, un terrible moyen de gouvernement contre 
les raïds ou d inlimidatioii contre l’Europe. Le fana¬ 
tisme déchaîné, se soulageant en massacres, déci¬ 
mait les ra'ias et muselait [lour une génération leur 
méconlmileinenl. La seule crainte des massacres 
arrêtait [mrfois l’Enroiie en ses entrciiriscs diplo- 
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mati(nies et guerrières ; en 1877, le Tsar vieloricux, 
arrivé jusqu’aux portes de Stamboul, reculait devant 
le specire de l’Islam; il n’osait pas pénétrer dans la 

ville du Khalire sur les cadavres de deux cent mille 

% 

chrétiens que le Croyant, disait-on, allait immoler 
en victimes 

La chrétienté fut toujours au l’urc d’un bien 
« 

autre secours. C’est par les bras des chrétiens 
d’abord, par les arts des chrétiens ensuite, par les 
armes, les sciences militaires et pacilnjues, les 
conseils ci l’argent de la chrétienté que le d ure a 
gé jusqu’à nous sa pénible existence : dans les 
alTaires ottomanes, plus encore «[UC le sentiment 
islamique, les disciplines et les alliances (dirétiennes 
ont toujours eu le [U’emier rôle. 

Deux ou trois siècles d’abord fli5Ü-l7hl) environ), 
la conquête tunjue se lit et se mainlinl par les bras 
mêmes de la chrétienté ; le seul instrument de celle 
con([iiêle, le janissaire, élait nu rata, enlevé tout 
jeune à sa famille et à sa religion et tourné, bon 
gré, malgré, en soldat du Sultan, en lidèle du Iho- 
phête. Des chrétientés raïus, surtout des chrétientés 
balkaniques, le Turc, durant trois cents ans, lira sa 

sa 

ilolte furent pres«|ue enlicremcnt recrutées de ces 
renégals involonlaires. En même temps, d’autres 
renégats, volontaires ceux-là, lui apporiaient d’iùj- 
ro[)e les armes inotlernes ; c’est par le mousquet et le 
canon européens que le furc conquit les pays arabes 
et ([ue le Sultan, en loiS, devint Klialife; doux 
siècles durant, la supériorité des armes à feu livra 
les villes et les provinces arabes à scs peluloiis de 
quelques hommes; au xviu'= siècle encore, sur les 


main-d’œuvre militaire : son armée rég 
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cùles alricaiiios do la mer lîou^'c, les seuls Turcs. 
grAcc à leurs rouruisseiirs (rEuro[tt% avaienl la 
poudre et le mousquet; !a puissance du Sultan en 
ces parages ne tenait ([u’aux vingt ou trente 
mouS(|uets des garnisons de Souakim et de Massa- 
ouah. 

Ouand le janissaire néelut. c’est encore aux chré¬ 
tien lés d’Europe que le Turc s’adressa pour acquérir 
rarméc nouvelle, — nizam iljedid^ — qui, de 17,‘10 à 


JSIO, lut l’objet de tous ses soucis, le but de ce qu’il 
appelait ses réformes; non pas réformes en vérité, 
mais simples copies des modes ebréliennes ([u'irnpor¬ 
taient dans rislani des conseillers chrétiens ou des 


renégats et que patronait ouvertement telle ou te 
des jmissanees chrétiennes, la France surtout; au 
long du xviiE siècle, dans ses crises de vie on de 
mort, le Turc n’agit que par les avis, souvent même 
par les ordres du roi très chrétien. 

Au milieu du xix® siècle, le Turc avait fait à la 
chrétienté de nouveaux emprunts : avec une armée 
nouvelle, il avait senti le besoin d’un gouvernement 
nouveau; il lui fallait surtout des finances, j)ar 
suite une administration, <|ui lui permissent de 
[)orter son armure à la mode d’Europe. De 1840 à 
1878, il avait donc voulu acquérir l’organisation cen¬ 
tralisatrice et budgétaire ([ue rEurope, disait-on, 
enviait à la France napoléonienne. Mais ces réformes 
civiles, trop contraires à l’anarchie musulmane, 
étaient en haine aux Croyants; vainement la Tur¬ 
quie des Aali et des Fuad [»achas s’elfor(;a d’imposer 
à l’Islam les bienfaits et les manies de la bureau¬ 
cratie chrétienne. 

Au bout Je sa réforme militaire du xviii® siècle, 
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Je Turc avait trouvé en lH3t)-JS4ü le i)rcniier déinein- 
brcmeiil de son domaine, la perle de la Moréc, de la 
Serbie et de FK^ypte; au l>oul de sa rélbi'me adiiii- 
nislralive, en 1878-188^, il trouvait le second démem¬ 
brement, la perte de la Tliessalie, de la Bosnie, de 
la Bulgarie, de ta Boumélie, do Chypre et des dis- 
Iricls-fronlières »|ue lui arrachaient tant le lîusse et 
FAutriehicu ([ue les anciens raïas. 

Celte double expérience aurait dû, seml)le-t-il, le 
dégoûter à tout jamais de ses importations euro¬ 
péennes. De fait, le mépris afliclié des nouveautés 
chrétiennes, le respect hautement proclamé des 

sembla sous Al>d-ul- 
devenir sa règle de gouvernement ; moins 
que Khalife, moins turc que musulman, durant 
trente années (1878-1908), c'est contre la ch ré tien lé 
qu'Abd-ul-llamid sembla se lourner,sur Flslam qu'il 
sembla s'appuyer. 

Mais plus fortes que tous les calculs et tous les 
désirs, les nécessités de son étrange situation rame¬ 
naient toujours le Grand Turc à la copie des disci¬ 
plines chrétiennes : pour restaurer ou seulement 
étayer cet empire panislamitjue, dont maintenant 
il rêvait, Abd-ul-Uamid, comme scs prédécesseurs 
pour l’étayage de leur Empire turc, eut besoin 
de la collaboration de FEurope, 11 fallait une armée : 
le Khalife la demanda à des instructeurs alle¬ 
mands. Il fallait des revenus [lour solder les troupes, 
des chemins de i‘cr pour assurer tes revenus et 
transporter les soldats : il les demanda û des (inan- 
ciers et à des ingénieurs de France, d'iVlIemagne, de 
toute la chrétienté; même le chemin de fer sacré de 
la Mectiue, qu’il voulait réserver à Fenlreprise des 
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seuls (Croyants, fui construit par un ingénieur alle¬ 
mand et un a<lniinistrateur français; môme la gar¬ 
nison d’YdIdiz-Kiosque, qui, veillant sur ses jours, 
conduisait le Khalife' à la liturgie du jour sacré, 
môme la garde aral>e défila au pas de parade prus¬ 
sien, 

Caj)oralisme allemand et liiiancc française furent 
les deux serviteurs de ce régime liamidien, auquel 
la guerre de Thessalie et les massacres arméniens 
donnèrent un si beau dehors de piété musulmane. Ce 
beau dehors lui-méme était l’ouvrage de la chré¬ 


tienté : sans le caporalisme et sans la stratégie 
von der Goltz, jamais l’armée du Khalife n’eût 
connu les victoires thessaliennes; sans la linance 
com|)licc, jamais les massacres ne fussent restés 
impunis..., et se fussent-ils exécutés sansles avis de 
telle diplomatie chrétienne?... 

Kn juillet le régime hamidien succombait 

parce qu’au bout de ses em|)runts à la chrétienté, 
apparaissait pour la troisième fois la cruelle 
échéance : comme la première réforme militaire des 
Séliin III et des Mahmoud 11, comme la seconde 
réforme administrative des Abd-ul-Medjid et des 
Abd-ul-Aziz, c'est à un démembrement qu'aboutis¬ 
sait en 19 Ü 8 la troisième réforme militaire et écono- 
m 





Un Croyant en aurait conclu que décidément 
toutes ces recetles clirétiennes élaient un poison 
|)our l'empiie khalifal et qu’il n’était de salut pour 
rislam que dans une vie recluse des tentations euro¬ 
péennes, dans une clôture abritée des vaines expé¬ 
riences rationnelles. Un raisonnement inverse ame¬ 
nait les Jeunes-Turcs au pouvoir : ils faisaient leur 
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révolution de juillet contre ce qui restait tle ]>lus 
isluniique dans le rég^imc liamidieii, contre l’absolü- 
lisnie tliéocrati(|ue, contre le pouvoir qu’avait tou¬ 
jours eu le Klialife de disposer des biens et de la vie 
de ses sujets, de dépenser les forces et les revenus 
de l’État pour le salut de sa personne et la gloire du 
Prophète. Dans cet empire musulman, les Jeunes- 
Turcs proclamaient les droits égaux de tous les indi¬ 
vidus, sans distinction de Croyants et d’ïnfidèies. 
Dans cet héritage d’Allah, où la parole de Dieu 
devrait imposer ses commandemenls rigides et 
indiscutables, ils voulaient introduire le contrôle 
de la libre discussion, im|)lanter les deux idées 
nationale et libérale, que la France révolutionnaire 
semait par tout l’Occident, auxquelles l’ilalie et 
rAlleniagne avaient dù leur unité et qui, de proche 
eu proche, commençant à s’infiltrer dans les etnj)ires 
militaires du lïusseet de rAuLricliien, dovmiaient la 
règle de la chrétienté tout entière, (’e n’élait plus 
seulemeiiL quehpies recettes de guerr<‘, d'admiuis- 
tratiou et de llnauces, c’élail les principes mêmes, 
le système politique tles chrétiens (pic la l’unjuie, 
pensaient les Jeunes-t urcs —, devait emprunter 


aujourd’hui : le rurc continuait (le chercher le salut 
de son empire dans les lc(Çons do rinlidèle. 


* 

^ ¥ 


I#' 

Etrange association d’un empire militaire et d’une 
théocratie! éternel malentendu, impossible et pour¬ 
tant nécessaire coficiliaJJûn entre le Sullanat et 1( 
Khalifat! Le Khali 


MOUT DK STAMU 
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peut subsister sans le respect le plus Iraditionnol de la 
jtarolc de Dieu. I^e Sultanat, rempire militaire, 
s'expose tous les jours a la défaite, à la ruine, s’il ne 
sait pas mettre son armée au niveau des forces les 
|dus nouvelles, en possession des inventions les plus 
récentes,des armes etdes sciences «derniermodèle ». 
Par nécessité vitale, le Sultanat doit être le pro¬ 
grès botté, le troc perpétuel des vieilles armures et 
des vieilles ordonnances contre les armements et la 
tactique du jour. Mais Klialifat et conservatisme 
aveugle étant, par détinition même, synonymes, 
comment réunir en un même cerveau les calculs du 
Sultan et les rêves tlu Ivhalife? Comment concilier 
les devoirs de l’une et de l’autre ctiarges? 

Les .Icunes-'l’urcs pensaient ne sauver leur empire 
militaire, après les trente années de stagnation 
Iiamidienne. qu'en le réformant de fond en comble; 
jnais à délaut di* la collaboration on de l'acquies¬ 
cement, il leur fallait au moins la résignation de 
l’Islam ; plus leur réforme, politique était contraire 
aux princij)es mêmes du Klialifat, et pins il leur 
fallait évilei' de lieurter trop ouvertement le senti¬ 
ment islamique. Ils avaient tant de litres à la défiance 
de la foule! 

Llevés ou ayant séjourné longtemps en Europe, 
ils étaient prcst[ue étrangei's à leur [leuple ; moins 
t urcs d’esprit et même de langage <ju'européens, ils 
se vantaient volontiers de leur « jiositivisme inté¬ 
gral »; c'est Auguste Comte qui, [lour eux, était le 
Prophète des temps nouveaux; ils en répétaient les 
soLiralcs, les formules, parfois sans trop les com¬ 
prendre, toujours sans les discuter, et s'ils fré([uen- 
laient rarement la mosquée, ils étaient fort assidus à 
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la loge maçonnique; quelques-uns même sc récla*- 
maienLd’une proche ascendance chréLienne ou juive... 
Il est vrai qu'en ce point encore, ils ne faisaient <iue 
poursuivre la tradition de réteruolle Turquie. 

Depuis trois cents ans, le Sultanat avait toujours 
accueilli, avec les disciplines étrangères, des initia¬ 
teurs étrangers. Jadis, la très vieille Turquie leur 
avait demandé seulement de prendre la livrée du Pro¬ 
phète; mais pourvu que ces renégats de Hongrie, de 
Venise, de France, d'Allemagne ou de Pologne fus¬ 
sent bellemenl enturhannés, elle avait accepté sans 
répugnance leurs conseils et leurs commandements : 
aux xvip et xcin*^ siècles, combien d'armées, de 
flottes, dé négociations, de grands et petits oflices 
avait-elle conliés à ces étrangers, tlont un lîon- 
neval-pacha fut le plus célèbre, parce que sa famille 
et sa carrière avaient été les plus illustres dans la 
chrétienté! Au xix*’ siècle, rpurope ne fournissant 
plus guère de renégats et les chrétientés sujettes 
n'en IburnissanL plus aucun, c'est trOtlomans d'iui- 
rope à peine islamisés, d'Albanais, de Cretois, de 
Nésiotes, de Stambouliotes, que la Porte avait 
recruté ses ministres et ses officiers; dans les écoles 
de Paris ou de Stamljonl, la ^'iei^e T urquie avait 
fait édu([uer ses hommes d’hUat à la française. 

Les réformateurs de 1850-bS70, les Aali, les Fuad, 
n’étaient pas nioins étrangers à leur peuple que 
ceux de 1909 ; peut-être même leur éducation et 
leur luxe aristocratiques, leurs manières de parfaits 
mondains, leur scepticisme moral et intellectuel, 
bref toutes leurs habitudes de pensée et de vie les 
éloignaient davantage de la démocratique, rustique, 
sérieuse et frugale Turquie. 




LA MtlUT DK STAMIîOl'L 


« 


Far leurs iilécs, les .(euues-Turcs étaienl l’ort tlis- 
seni]ila!)les du j^ros de leur iiaLion; mais ils eu 
élaieul restés assez proches par leurs seutimeuis el 
par leurs mœurs et — le mot n'est pas trof) fort 
pour la plupart d’entre eux — par leurs vertus. A 
lâche égale,ils auraient eu plus de chances de réussir 
que leurs devanciers, ayant conservé plus de con¬ 
tact avec la vie quotidienne de la foule, plus de 
prise sur l’instinct populaire. Le malheur est que la 
tâche n’était pas égale ; celle des réformateurs d’au¬ 
trefois était relativement aisée; celle d’aujourd’hui 
était écrasante. 

Oulrc nos dernières inventions parlementaires, 
les .leunes-l'urcs voulaient tloler leur peuple de ce 
qui faisait à leurs yeux la force des nations euro¬ 
péennes, tout comtne leurs tlevancicu'S avalent voulu 
ac(|uérir ce que, de leur lem|)s, ils enviaient à 
l’Eurojie. .ladis, ([uand la giandeur d’un Ktat scni- 
Idait reposer tout entière sur son aptitnile à la 
guerre, (piand 1(‘ pouvoir d’un roi ne se mesurait 
qu’à la valeur de son armée, la Tun[uie n’avait eu 
à s'occuper ^pie d(î l’éformes militaires. Or, la dis¬ 
cipline naturelle à ce peuple avait rendu facile la 
tâche des novateurs ; du baron de 'l oti à von der 
Goltz, durant un siècle cl demi, tous les instructeurs 
européens vantèrent la docilité des élèves (|ue le 
Turc leur confia. Oes réformes militaires, en outre, 
pourvu (jue l’on tînt compte de quelques jirescrip- 
lions rituelles, n’efïarouchaieiit pas trot* l’islani : 
les seuls Turcs, dans la pratique, recrutant rarmée 
nouvelle, les autres Croyants laissaient faire. 

Plus réceinmeni, la force militaire avait {>aru céder 
la place à un instrument d’usage plus journalier et 
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la richesse quo l’on avait'iru'suiv la puissance d’un 
État : la Turquie avait doue mis son espoir dans les 
réformes économi(|ueH. 1/elTorl de ses novateurs avait 
alors trouvé son point d’appui dans h^s intérêts de 
tous et de chacun : le Crovaul, cotnme ITnlidèlc, 

I. ^ ^ 

court à la richesse; le désiiitéressement foncier du 
l urc le rendait moins sensil)le peul-èlre à ccl îjpimt; 
mais c’était tout juste le contraire pour les Sémites 
qui font le gros de l’islam ottoman. I^es chemins vie 
1er et les enireprises du régime liamidiim. (jui 
auraient dù être en abomination à 1 Islam, n’a va lent 
donc rencontré rpie fort |)eu d’opposants, à peine 
([ueh[ues tribus de Bédouins, (|ue leur vie nomade 
conservait i)lus farouclies et dont le chemin de fer 
sacré supprimait h'S moyens de vivre au long des 




>/ 


mage. 


Aujourd’hui, les .Icunes-Turcs, disci[)les des ofli- 
ciers allemands et des intellectuels IVançais, |)en- 
saient que l’année et rargent, tout en reslant les 
mesures visibles et les garanties matérielles de la 

O 

|>uissance nationale, n’en étaient plus la source; 
l'Europe mettait dans une autre force ses espoirs de 
progrès indéfini : la science était la reine du jour; à 
la science, l’Europe attribuait la verlu de maintenir 
et d'élever les Etats. Pins séduits (pie nous encore 
par les magies du progrès scientifitpie. dont leurs 
yeux et leur esprit n’avaient eu (pie plus tard et plus 
brustpiement la révélation, les chefs des Jeunes- 
rurcs proclamaient «pie la ré forme intellectuelle de 
leurs peuples était nécessaire, (pie toutes les autres 
n’élaient (pruii acheminement d’assises vers celte 
clef de voûte qui, seule, [louvait assurer la solidité 




102 


LA mout ru-: stamiîoiil 


(le rédificc : Auguste (’omte (jlait. à leur jngcmeol, 
le lît^ros et le g'uide... Mais le peuple turc (Mait-il 
très aj)le à celte Ibriiie nouvelle de la concurrence 
internalionale? et l'islani, surlout, était-il prêt à ne 
})Ius chercher dans le Coran la source unique de 
toute vérité? entre les lidèles du Prophète et les 
lidèles d'Aui»’usle Comte, (|uelle réconciliation était- 
il possible d’entrevoir ou quelle f^uerre sans merci ? 


(æs relormateurs, — et c'est encore une particu¬ 
larité de l’éternelle Tunjuie, — n’étaient qu'une 
poignée d^hommes : en face d’eux ou contre eux, ils 
avaient toute la foule aussi bien de leur peuple turc 
que de leurs associés musulmans. Mais depuis qu'il 
était apparu dans le monde levantin, le peuple turc 
avait toujours obéi, sans discuter, à la consigne de 
(piehpies chefs ; à travers les siècles, la consigne du 
Sultan, le i/assak avait pu changer; ce (pii ne chan¬ 
geait pas, c’était la dis(dpline de ce peuple, toujours 
prêt à suivre le drapeau, quelles que fussent les 
mains qui le linssent. Quand plusieurs champions 
se disjuitaient la direction du Sultanat, ce bon peuple 
pouvait hésiter ou, tant que la lutte n'était pas close, 
se jeter sur tel ou tel des concurrents; mais cpiand 
la ((uerelle vidée ne laissait plus qu'un porte-dra- 
Iieau, tous marcliaient derrière et suivaient du 
môme pas. 

L n seul homme le plus souvent avait régi du doigt 
cette armée : toute la Turquie du xvii'^ siècle avait 
été dans les Kuprulis; toute la Tiinjuie de IHdO, 
en Mahmoud ; toute la I’ui'((uie de 1H0Ü-IS7(), en Aali 
et i’uad, — comme la luniuic de lüUO était toute 
en Abd-ul-llamid. 
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leur grauil revers d’avril 11)00 et tous 


Aux yeux du peuple turc, le petit nombre des 
Jeunes-Turcs était donc moins une anomalie ou une 
tare (pie leur nombre même : un seul Midhat-pacha 
aurait eu plus de chances de mener à liien les des¬ 
tinées de la Turquie nouvelle; depuis que les réfor¬ 
mateurs étaient aux a liai res, ce n'est pas la con¬ 
fiance ni le dévouement de leur peu[)le qui leur avait 
manqué; 

leurs petits déboires avaient été causés plubjL par 
l'absence du chef visible, dont leur Comité l'niofi et 
Profjrês croyait pouvoir se passer. 

En face de leur peuple turc, les plus grands dan¬ 
gers ([ue les Jeunes-Turcs (sussent encore à craindre, 
c’était d’eux-mèmes, de leurs rivalités entre les per¬ 
sonnes, de la confusion et des contradictions entre 
leurs projets; la dernière crise, hélas 1 n’avait (pic 
trop laissé voir leurs divisions; deux systèmes de 
gouvernement jeune-turc étaient aux prises', et 
l’on ne voyait pas l’homme de bon sens, d’imagi¬ 
nation expérimentée et généreuse, qui sût trouver la 
formule conciliante, l’homme de caractère, ipii fût 
de taille à rimposer. 

En face de leurs associés musulmans. Albanais, 
Arabes, Kurdes, iJruzes, le jietit nombre et rinex])é- 
rience des Jeunes-Turcs et leur désir d’uniticaLion 
étaient, par contre, des sources de grande faiblesse. 

liien connaître le tempérament de chacun de ces 
associés; en surveiller les tendances et les récla¬ 
mations; ne jamais demander à leur soumission 
revéclie plus qu'ils ne voulaient donner; user, [>our 
maintenir l’aulorité du Sultan, du seul arguineiit 


I. Voir plus loin lo elinpilre La Macéduitie et te Sullanul. 
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que Unis, plus ou moins voloiitiers, ils ndmisseiil, 
— les ordres du Kiialife —; s'ofïVii- loujours, non 
jtns (Ui dompteurs, mais eu luieurs <ie Plslam et 
présenter les réformes, non eomme un triomplie de 
I Kurope sur les Croyants, mais comme une eoïKjuéte 
et presque un vol <le risiam aux Infidètes : telle 
avait été la politique des Vieux-Turcs; par elle seu¬ 
lement, ils avaient sauvegardé ralliance du Sultanat 
et du Klialifat... Hn juillet tttOS, les Jeunes-Turcs, 
av(*c leurs camées d'Auuruste (mmte à la cravate, 

■tw J ? 

avaient afticlié leur résolution (te conduire l’Islam, 
sinon par d’autres moyens, du moins à une autre 
allun^ et d’une main |>lus ferme.,. 

On a dit que leur fanatisme d’atliées, leur anticlé¬ 
ricalisme de francs-ma(j()ns et leur « naïveté » de posi¬ 
tivistes les avaient aveuglés sur leurs devoirs envers 
la religion et sur la conduite à tenir envers les gens 
de inosfpiée. I.e leproclu' ne me scmlde pas fondé. 
Je crois rjuNm arrivant an |)ouvoir, en juillet 1008. 
la majorité d’entre eux t}arlageait les idées d’Ahmed- 
Pdza, leur chef, id admettait les [uàru'ipes formulés 
dans son livre La (li'iae de /'Orient. Ils n’a voient ni 
la Iiaine ni le mé|n‘is de la religion musulmane : 

l/isliiiuisine. disait Aliined-Iliza, fait horreur à tous ceux 
qui se [dqiieni d'étre des libres penseurs ; [on me reprochera 
])cut-éli'c lie lui avoir acconlé li'op de fjlfice (ui celle étude 
]K)litiqueJ.: le reprnclic (pie je me fais, c'est, au coiilraire, <le 
n'avtdr pas donné un iqierrn [dns général de la dotiriiu; 
de .Maliomel; rar vraie on erronée, etie fonm' la hase de 
tonie société nitisulniaiie; hotino on mauvaise, elle est I uni¬ 
que farleur de moralisation... Oi' la véiilahlc réforme doit 
emhrasser à la fois trois sorl(*.s d’améliorations ; malérielle. 
intellecliiellc et morale, l.e progiès matériel vient cerle.s en 
pieniièie ligne; mais il ne doit jamais mettre ohsltu le au 
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tlv'veloppemonl moral, i|iti est l(^ Imt, la viaio félii ilé liii- 
innine : « H n’y a pas (raniélioralioii intelleetiiolle, — dit 
Augusto Coiiile on sa l^hilosopfiie posUivisIe (t. !, p. lOS). — 
((iii pût éiiuivaloir à un acoroissoniont léel do lionlô ou de 


l'ourage^ » 


lalif, règle de [>ricro 
socinle; la pro|)riété. 


Cl €r 

■ 



galion 


« L’islamisme, disait encore Ahmed-lLza, c’est 
rensemble des vertus et <Ies V(*rités enseignées ])ar 

tous les apôtres du passé_ La religion, pour les 

musulmans, ne signiüc pas seulemenl lien spéeii- 

aiissi 

famille, le gouvernement, 
la morale, tout ce cjui touche à la vie eolleclive fait 
partie de la religion; tout musulman (|ui maiKiue- 
rait à ses obligations envers la collectivité et, sur¬ 
tout, négligerait d’assister ses eorcligionnaires, 
pécherait contre la religion... Plus des deux tiers de 
la population de la Turquie sont encore musulmans, 
et de musulmans sincèrement eroyanls et prati¬ 
quants; dans l’Empire turc, la religion est un élé¬ 
ment <‘apital de la société et elle influe encore énor¬ 
mément sur les destinées du peuple. » Il ajoutait : 

I/autorité sacerdotale du Khalife sur les imisulmaris du 
inonde entier est encore très grande : le Khalifal est le point 
d'appui, le point d'attache des iinisulinans. I.c [aiiivoir tem¬ 
porel ne peut s’étendre au delà de cette vie lcricstre; il ne 
l>eiil se détacher de ce monde; comment pourrait-il. à lui 
seul, suffire à un peuple qui continne d'êlresi jteii atlaclié à 
ce Mmnde'.^.. ha <’uncentration fdn Sultanat et (In Khalifal 

b. I 

a été nécessaii'e jadis pour fœnvre <le conquête; elle l’est 
anjonrd'liiii pour notre défense. Kn ce temps de crise sur¬ 
tout, une complète unité de vues a son iuqmrtance capitale : 
ce serait donc un crime que «le rom|U’e cette unité gouver- 


1. La Crise de rorient, p. 5. 
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nenientale et iradmoltre deux sou verni netés (tpposées dans 
l’Etal I aetuclleinenl, la Turquie ne [)ciil ni se séparer du 
K liai i l’ai, ni le séparer de son jMuivoir teni])0rel *. 


L’union du Sultanat et du Klialifat restait donc 
aux yeux des Jeunes- l'urcs la condition du salut de 
l’einpire ; ils voulaient réronner leur Sultanat par 
le moyen de leur Khalifat ; « Il existe en Turquie de 
nombreux et précieux éléments de progrès; il faut 
les mettre en œuvre; mais il faut les dévelop|)Cr 
avant de les régler : le progrès, selon la belle expres¬ 
sion (rAugusle Comte, n’est que le développement 
de l’ordre. » La religion de Mahomet leur semblait 
et le fondement le |>lus solide de l’ordre et rinstru- 
mcnl le plus commode de progrès : 


Les progrès énormes, réalisés par les musulmans au 
moyen âge, dans loules les hranches de ta connaissante 
lininainc, sont là qui prouvent matérielleiîienl que ce n‘est 
])oint le Coran qui a condamné la Turquie à riminotdlîté. 
l/Isiamisine, qui a accepté d'cmldéc* et sans fïinalisiue tout 
ce que les civilisations anlérienres, gréco-romaine, [lersane 
et hindoue, avaient f)i‘o<luil de giand et cpii a porté en peu 
de temps (‘es ricliess(‘s de l’esprit humain à nn si haut degré 
de [leiTeetion, rislamismc qui conseille à ses ade[!tes« d'aller 
à la reclierclie de la science, IVil-ce aii delà lic la Chine et 
(pii leur a dit : a Partout où vous trouverez une vérité, 
prenez-la : elle a[)pai lieiit à l'islam », ne peut fias être réfrac¬ 
taire à l’expansion des lumières de l'intelligcnci' 


Si l’on voulait ((ue rislam acceptât la science 
européenne, comme jadis il avait accepté « d’emliléc 
et sans fanatisme, tout ce ejue les civilisations anté- 


1. f,a Crise de i'Orient, p. 21-2-1 

2. Id., p. 14, 
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rieures avaient produit tle graïul » dans le domaine 
de la pensée, il suffisail que, soucieuse de se gap^ner 
les gens de religion, la réforme sût user de j)alienec : 


Toule réforme (pii eontrilme à la rupture de la eontinuilé 
litimaine, toute réforme (pii n est (pie matérielle et ii’infliie 
pas sur le senlimenl. n'est pas du progrès, mais une spolia¬ 
tion, une déeliéancïe (]ui sc traduisent par un al>aissement 


général de la moralité. 

I,a Turcpiie est arriérée dam demi-sièelc |>ar rapport a l'cr- 
taiiis j>ays civilisés ; cela n’csl pas d(uiteu.\. Mais ce ii'est pas 
une raison pour l’oldiger à faire un liond dans l’inconnu et 
brûler les étapes, suivant la thèse révolutionnaire des 
sopliisles. Qu*est-ce donr^ (priin demi-sîècle dans l'histoire 
du progrès humain? 


Bref, ayant lu les articles 
cistes néo-chrétiens vantait « 


où tel de nos publi- 
rUtilisalion du Posi¬ 


tivisme » pour la restauration des forces sociales et 


conservalrices en noire pays, le positiviste Ahnied- 
Riza rêvait d’une [larcillc utilisation de l’Islam pour 



Une force de celte importance, disait-il. mérite d’étre 
connue en tous ses éléments et utilisée en l’adaptant aux 
nécessités inodeines, au [uolit et au Iiieii tle tous. Le génie 
d’une législation éclairée et habile pourrail. à l aide de celle 
force, accomplir des (irodiges, surtout lorsipie l'objet, en 
est raméii(*ration du sort d‘un peuple, dont la majorité est 
encore coui'bée sous 

plus que sous le joug ilespotique du Sultan 



liges religieux 



Le dessein des Jcuncs-'riircs était doue, non de 
heurter de front les « préjugés religieux » de rislani, 
mais de le ménager et de le gagner [>cu à [>eu à leur 
entreprise nationale : 
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Les réCoriiies veulent èti'c élalmrées scluii le lenijiéraniem 
(‘I I âme <riin jieiiple. Llles <l(uvejil. non seuletneiil l■«'‘|)nn(lro 
à ses Lesoins maléricis, inielleeliiels el nionitix; elles iJoi- 
venl eunu-e s’a])[tn»[Hiei’ à lespril de eeux ijui sent eliar^és 
de les a[)pli(jiicr : « La loi, déelareiil les Droits de l'ilominc, 
est rexpressien de la volonté générale... Kllc doit être la 
inéine pour tous, » Je voudrais voir ce principe respecté 
dans mon jtays a(in ([uc les remèdes àemployci’ |)rcnnonl un 
caractère national. 

Par nalîonal, je n’entends point : e.velusivcmont turc. Je 
suis Turc et très lier de rètre; mais Je renoncerais à être le 
tdlnyen d'un giMivei iicmcnt Inic 4iù ma race ne serait heu¬ 
reuse que par le malheur des autres... 

Mai.s en ce dernier point, le.s disciples et collabo¬ 
rateurs d'AIiinetl-Riza inodilièrcnl un peu la doc¬ 
trine, pour la faire passer tlans la |>raliqne. Ils étaient 
Tui'cs et très fiers de Télre; ils étaient Jeunes-Turcs 
el très jeunes : ils voulaient être les citoyens on, 
plutôt, les maîtres d’un empire jeune-turc oii bmr 
race et leur coterit* seraient puissantes par rasscr- 

vissemenl des autres nationalités. Ils se crovaienl 

1 ^ 

forts, et ils voulaient,user de la manière forte. Iis se 
croyaient les serviteurs de la science cl de la vérin, 
et ils voulaient le triompl)e éclatant de la vertu et 
<le la science. La conlre-révolulion du Treize Avril 
leur avait brusquement révélé les difticullés de celte 
entreprise. 

Lu juillel-aont lîHIH, ils avaient rencontré la facile 
adliésion de (jmdcjues gens de mosquée des |)lu.s 
respectai)lcs; les Sfiriklis, les enturbannes » de 
j>oids et de marque n’avaient eu aucune hésitation à 
entrer, non seulement dans les comités Union el 
Profjrès^ mais encore dans les loges maçonniques : 
tel d’entre eux, vénérable, dit-un, de la loge Mace- 
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donUi visoria à Salonitiue, devenait à Slamboni 
clieikh-ul-iskun, bras droil du Kbaiile, «jiielqiio 
chose <*ommc canliiial-vicaire de la papauté niusnl- 
maiie. Les Jcunes-Tures en avaient conclu que tout 
rislaui. aussi délibérémenl, allait se mettre à leur 
suite.*. 

En avril-mai 1909, revenus au pouvoir, ils consta¬ 
taient qu’à tout prendre, les conditions fondamen¬ 
tales de la politique oltoinaiie restaient ce qu’elles 
avaient été dix mois, dix ans, deux siècles aupara¬ 
vant. Entre l’Islam qu'elle voulait continuer de 
dominer et l’Europe qu’elle devait toujours imiter 
pour vivre, la Jeune J'urquic, tout comme la Vieille, 
demeurait exposée au double [lérÜ d’un soulèvement 

e et d’un débordement européen. Elle avait 
les mêmes |)roblèmes à résoudre. Mais peut-être 
n’avait-ellc plus le même loisir d'en chei'cher et d’en 
trouver la solution. 

Ouand le télégraphe, les chemins de fer et les 
bateaux ra|>ides n’avaient pas encore mêlé la vie 
quotidienne de l’Islam à celle de la chrétienté, il y 
avait place, entre deux, pour une Turquie somno¬ 
lente ou médiocrement em|)ressée : d’années en 
années, d'un siècle à rautre, le d'nrc pouvait remettre 
son choix décisif et sa transformation radicale. 
Désormais, ce n’élait plus d’années, ni même de 
saisons, c’était de mois seulement, de jours peut- 
être que les Jeunes-Turcs disposaient, et chaque 
jour dilTéré ristpiait de rendre leurs forces plus iné¬ 
gales au grand elfort qui leur permettrait de sauver 
leur empire. 

Ils seiitaieut que l’avenir lonl proche leur réser¬ 
vait de rudes joules, aussi bien contre l’Islam que 
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ooulre l’Europe. Ils voulaient s'y préparer à loisir et 
ne les allVonter qu’à l'heure choisie par eux. Ils ne 
voulaient [>as que la question Cretoise les remît dans 
la môme impasse, où les avaient jelés l'indépen- 
daiiee bulgare et rannexion bosniaque. Par la faute 
(le la diplomatie occidentale, l’opération de Crète 
n'avait pas été faite «à froid ». Ils n’entendaient pas 
que, maintenant, on se mît à la faire « à chaud » sur 
leur Turquie à peine relevée de la grande secousse 
d’Avril... 

Et parmi leurs raisons d’agir, ils omettaient de 
donner la moins avouable peut-être, mais non la 
moins décisive : leur Iiaine des Grecs. 


* 


Leur révolution de juillet 190S avait été accueillie 
par tous leurs sujets chrétiens, par leurs Grecs 
surtout, avec enthousiasme, — comme loutcs les 
nouveautés par les Grecs de tous les temps : 


ha révolution jeune-lun|uc, si légitime, s est imposée au 
respect et à la sympatlne du iiiotide, s’écriait la revue l/üel- 
téiiisme en son numéro du jauviei" lOO'J, Nous avons 
admiré cette révolution à cause du noble caractère des 
hommes qui Font pié[»arée et faite, à cause de l’élévation 
des pensées et de la générosité des sentiments (pji l’ont ins¬ 
pirée, du couiage, du désintéressement, delà méthode et de 
la décision qui ont assuré les premiers succès, de la sagesse 
cl lie la modération qui ont marqué la victoire et résisté à 
des épreuves l)ieii laites pour déchaiucr les colères et pro¬ 
voquer d'irréparables imprudences. 

Ce fut aussi avec une émotion de qualité rare qn au len¬ 
demain des tueries de Macédoine et au surleiideinain des 
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massacres d'Anatolie, nous assistâmes aux plus toucliantes 
et, — nous en sommes convaincus, — aux plus sincères 
manifeslatioiis de fraterniLé. On vit muftis musulmans, 
métropolites grecs, popes luilgares, prêtres arméniens et 
rabbins israéliles écbauger le baiser de paix. Les peuples 
suivaient leurs pasteurs et se conrondaient en dej oyeux cor¬ 
tèges, acclauianl ensemble la Constitution, 

Il faut remonter aux fédérations françaises tie 1790 pour 

* 

trouver Téquivalent d'un pareil essor vers la concorde par 
la liberté. Plaignons ceux qui n'auraient pas senti la beauté 
de celte heure. 

L'hellénisme du dedans et du dehors, outre le 
soulagement que lui procurait la disparition du 
régime hamidien, s’était réjoui que l’on mît fin aux 
réformes delà Macédoine : il pensait que les paysans 
slaves en tiraient plus de profit que les citadins 
grecs; relîel le plus visible en avait été une vigou¬ 
reuse poussée de l’élément bulgare dans les plaines 
côtières, jusqu’aux rivages de rArc!ü[)el, jusqu’à 
Salonique même. L’hellénisine, en outre, escomp¬ 
tait son projU’e bénéfice de la médiocrité numérique 
et inlollceLuellc des Jeunes-Turcs. Les sachant pau¬ 
vres d’hommes et d’expérience, il avait pensé qu’ils 
d(?vraient faire un appel et une grande place à 
rhahiletc de leurs sujets giei^s, fout comme la 
Turquie d’autrefois au savoir-faire de ses Phana- 
riotes; déjà les gens du nouveau Piianar s’élaient 
vus les heureux titulaires des ministères, du Sénat, 
du conseil d’Klat, des hautes charges civiles, des 
ambassades 


1. Gf. L'Uetlénisnic do jiiiivier I9ij9, p. 7 : « Les Grecs et les 
'f lires liliérnux doivent s'cnleiidrc et concourir. .\u délriinent ou 
a l’exclusion des nulres po|»ultUion.s de l’ICrnpire? Non pas. .Mais, 
les Turcs libéraux et les Grecs forinanl, à tous égards, les deux 


I 
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Lillusiou avait été courle. Les Jciiiies-'riircs 
avaient enlrepris de goiivei’tier pai* cux-intMiics, 
pour leur propre domination, [)üur leur peuple turc. 
Ils avaient accordé à leurs sujels de toute langue une 
part dans les bénélices du ponvoii*, mais une part 
restreinte, avec des libertés et des honneurs |)Ius 
restreints encore. Les Grecs avaient été d’abord des 
mieux traités : Lun d’eux était devenu ministre de 
l'Agriculture. Ibiis, rindépendaacc bulgare amenant 
des négociations pénibles entre Solia et Stamboul, 
la Forte avait allée lé de grands égards envers le 
Patriarcat comme enversle gouvernementd'Athcnes, 
([ui, d’ailleurs, les lui rendait courtoisement : dès le 
début de rincident turco bulgare (17 septembre), on 
avait annoncé la procliaine visite du roi Georges au 
Sultan. 

t]n octobre lilOS, la [uoclamation de runion 
créloise n’avait pas rompu cet accord ; h' gouverne^ 
ment d’Atliènes avail décliné toute |>aiiicipation 
à cet acte des seuls Grétois; par la bouche de ses 
re|>résentanls à Stamboul et en Luroj)e, il avait 
remontré avec raison (|ue tout s’était accompli 
soudain, en sa complète ignorance, en l'alisence de 
son Ilaut-Gommissaire; personne en Grèce n'avait 
pu [)révoir celle brusque conséquence de l'annexion 
bosniaque et de rindéi»endance bulgare, double 


éléinenls les plus eoiisidéraliles de l’IüaL, les plus répiindus sur 
des porlioiis életidues et très diverses du territoire, leur désunion 
peut avoir, [dus ([ue tout autre, une inlluenee funeste sur 
i’avenir de rivni|>ire ottoman. Les périls coiiiinuns sont mani¬ 
festes. La rêvululion turque s’est faite à la fois roiitro le despo¬ 
tisme intérieur et contre les convoitises extérieures. l*il!e peut et 
doit barrer la route aux ambitions [tanslavisles et aux ap|M''lils 
auslru-germanirjues. * 
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coup de surprise auquel les ^eiis d’Aihèiics n’avaient 
pas eu la moindre part. 

Mais en novembre 1908. les voyages du roi 
(ieorges à travers les ebanccllcrics, ses instanees 
pour riinion auprès des Cours amies ou |)arentes, 
les promesses, qu’il se vantait d’avoir régnés de 
Paris, et, surtout, scs longues et mystérieuses négo¬ 
ciations à Home avaient inquiété les Jeunes-'rurcs : 
entre Athènes et Home, iis avaient vu depuis I90G 
s’établir la même intimité suspecte, la même dépen¬ 
dance qu'enlre Pelgrade et Solia, d’un coté. Vienne 
et Pétersl)Ourg de rautre. Les trois |)uissances, qui 
entouraient de plus juès rEmi)ire ottoman,— Italie, 

et Russie. — semblaient, revendiquer sur 



*1 J » 



la Balkanit; les memes droits de « voisinag(i » que 
la France et l’Espagne sur le Maroc; < 
déjà, leurs trois ministres, MM. rîttoni, d’AehrenIhal 
etisvolski semljlaient s’être réeiprofjucment reconnu 
et attribué, comme « sphères d'innuciicc », les trois 
chrétientés balkaniques, la bulgare à la Russie, la 
serbe à l’Autricliej la grecque à l’Italie, dont chacun 
pensait se faire un instrument contre la tramjiiillité 
ou l’indépendance de la Turquie d’Eui ope. Or. en ce 
mois de novembre 1908, M. T'iUoni disait Ijien haut 
que la Bosnie autrichienne e.ompoiTait une com[)en- 
sation pour les Maliens, et cette compensation, les 
Jeunes-Turcs devinaient, trois ans d’avance, où 
ritalie comptait la prendre : mieux que jamais, ils 
voyaient dans la Crète grecfjue un prélude à Tripoli 
ilalienue... 

Leur déliance contre les Orées s’était changée en 
haine à la laveur des élections. Dans son parlement, 
la Jeune Turquie avait |)üru vouloir attribuer un 
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noinbiT cquiUiblo de sièj^es à ses chrétiens et à ses 
mnsulnians, ù ses exarchisLos et à ses patriarchisles, 
à ses Arinéniens, Aiabes et Syriens, à Ions ses 
sujets, et l’on s’était mis d'accord pour faire sortir 
des urnes les noms <nii plaisaient aux nationalités 
din’érentes. Mais le pacte ifavait pas été res[)ecté ; 
les résultats des premières élections, du moins, n’y 
avaient pas répondu : à Smyrnc, riiellénisme avait 
voté pour ses candidats, laissant aux musulmans et 
aux autres le soin de voter pour les leurs; la jiaresse 
musulmane ou les conseils des Vieux-Turcs ayant 
fait l'a b sien lion, les seuls délégués grecs avaient été 
élus au premier tour; Smyrnc était, en i|nel(|ue 
façon, proclamée cité grecque devant l'Islam et 
devant rbnrope. 

l’our éviter de pareils résultats ' dans les autres 
villes côtières d’Europe et d’Asie, à Eonstantinoplc 
même, les Jeunes-Furcs étaient intervenus avec 
vigueur, et les élections avaient été surveillées avec 
une i>artialité qui, souvent, tournait à la violation 
des urnes, à la bastonnade des électeurs, a la pro¬ 
clamation des seuls élus du (loinité Union et Progrès. 
Durant la dernière quitizaine de novembre liKlS, la 
camj)agne électorale était devenue guerre ouverte^, 


1. ConsUmiUioijie, le 18 noveinhrc. — IJeux députés grecs ont été 
élus à Meteiin. l'n déimlé grec a été élu à Leuinos. A Smyrne, 
diMix ilrecs sont compris dans la liste jtalnmiiée |iar le Comité 
jeuiie-lurc. Les succès de réténient grec en .Macédoine s’an- 
nonceiU aussi conitne très imj)orliirns. Les com|>élitîons et autres 
dil'licullés enlre Grec.s et OLlomans sont signalées en de nombreux 
endroits de Macédoine. Les Grecs se plaignent de l’annulation 
d’opérations électorales (Ui leurs candidats l'ont emporté sur 
leurs concurrents turcs, 

2. Constanlinoide, le 2/ novembre. — tie malin, des désordres ont 
eu lieu a l'éra à cause des élections. Des groupes grecs par- 
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el la noininalioii d'IIilini-pacha au ininislcre de 
rinLérieiir (28 novembre) avait aclievé d'irriter les 
Grecs : Milmi-pacha, rancien inspecteur g'énéral des 
réformes macédoniennes, avait été de llKEi à 1908 
Tune de leurs aversions; ils ravaient accusé d’ani¬ 
mosité spéciale contre eux et leur [U’opagande, de 
faiblesse envers les Bulgares; les consuls grecs et 
les évéques ]>atriarcliistes avaient été ses üpi)Osants 
les plus déclarés... 

A Gonsiantinople même, les Grecs protestaient 
violemment dans la rue; une deîeurs manifestations 
envahissait Stamboul el la Sublime-Porte. Leur con¬ 
duite « séditieuse » ‘ était soulignée par Kattitude 
toute contraire des autres chrétiens, des Arméniens 
surtout : ces victimes du régime liamidien saluaient 
de leurs musiques et de leurs llcurs 1’ « avènement 


courent les rues, fotx'nnl les niag-nsins i\ reriner en signe de 
niuiiifestalion coiilre les iiutorités municipales (jui einpôcheiit les 
électeurs grecs de voler, sous préLexle que les listes ne sont pas 
encore prêtes ou par un examen minutieux de leurs papiers. Os 
inauifestalions jettent la Frayeur dans la [topnlalion; mais les 
autorités n'interviennent pas alin d’éviter des collisions regiet- 
lahles. 

1. ('.onslantinople, te 30 novembre, — Une protestation monstre 
eut lieu, hier, devant la SuLlime-Porte. La dépululioii envoyée 
par les électeurs grecs conféra avec le grand vizîr cl le ministre 
de rinlérieur. Le grand vizîr, Kinmil-paciia, qui présidait la séance 
du conseil des ministres, |)nriil plusieurs fois devant la foule, pro- 
meUant d’accorder le délai de iiuitjours (]n’on lui demandait pour 
le vtdc el do prévenir toute irrégularité dans l’avenir. .Mais la foule, 
(jui demandait l’an nu la lion des votes déjà ell'ectués, proféra des 
menaces et attaqua l’équipage du ministre de r.-Vgricullure, Mîivro- 
cordalo Ley. délégué par ses collègues pour aller à Fera conclure 
une entente. I.a voilure dut être dégagée |>ar un escadron 
de lanciers pendant qu’un autre escadron cliargeail la foule. 

l*éra aussi et devant Galala, la cavalerie dut cliarger sabre 
nu clair. 
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de l’éj^'alité, de la liberté, de la IVaternilé et de la 
justice ’ »... 

Le parlement réuni (10 décembre), les (îrccs fai- 
saieiit alliance avec les ennemis du Comité Union 
el Progrès; les nationalités se groupaient en trois 
partis : un parti turco-macédonien sous le nom 
iVUnion el Progrès^ un parti grécû*a!banais sons le 
nom iVUnion Uherale, un parti arabo sous le nom de 
Groupe indépendant : 


Turcs. Arabes. Urccs. .’Vlbunais. Autres. Total 


Vu ion el î^roijirs . 
Ihiion libé)‘ale, . . 
Groupe imiriietuianl 


li 






1 

9 » 


15 

i:i 


13 

5 


45 


.)/ 


l’ous les ebrétiens slaves étaient avec le Comité 
Union et Progrès; tous b'S Crées, sauf un, contre, üi' 
le Comité aurait bientôt à Taire accejtter de rislam 
rindépendance Itulgare et rannexion bosniatjue : il 
se sentait impuissani à résister de longs mois aux 
exigences de IV'lci'sbourg et de Vienne; le Ib’ési- 
dent de la Chambre iléclarait aux ambas.sadeurs que 
jamais la Jeune l urquie ne vendrait une province 
de l’empire-; mais on commençait d’accepter les 

1. ConslaïUinnple, le noveiiibre. — Lt>s Artn('*niens, musique 
militaire en el jxiilaiU des urnes enrutianuées el Jleuries, 
ont fait liier une grande manifeslalion devant la Subliitje-Porle 
et les minislêres. l.’arehevôiiue arménien du Saint-Sépulcre 
e.xprinia leurs reinercieinenls pour les élections, en faisant remar- 
<jiier que voter après trente ans d’absolutisme représentait l’avè* 
netnenl de ['égalité, de la liberté, de la fraternité cl de la justice. 
l*as un niot n'a été prononcé contre le.s (îrecs; mais la manifesla¬ 
lion pouvait être interprétée coinnie un lilàine à leur adresse. 

2. Constanlinople, le G janvier lUOU. — Pendant les visites du 
nouvel an, Atimed-Riza, président de la Chambre ottomane et 
leader des Jeunes-Turcs, a déclaré à quobiues ambassadeurs 
que la Tur<[uie, ne vendant itas ses provinces, ne pouvait jvas 
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oITros pécuniaires de Vienne... H devenait donc 
expédient de détourner les colères de F Islam sur la 
Crète et, par ricoche!, sur les (irecs. 

Aux manifestations des Crées contre les procédés 
électoraux du Comité, on répondit par des meelinffïi 
contre la « trahison » des Crétois et la « perfidie » 
des (irecs. A Stamlionl, dans tout l'empire, on prêcha 
le boycottage contre les marchandises et contre les 
vaisseaux grecs : durant la <Tise Ijosniaque, la l’ouh' 
musulmantî venait de découvrir cette arme mer¬ 
veilleuse du boycottage. 

La légation de Crèce intervint, comme c'était son 
devoir : tout le commerce maritime du rovaume 
grec était en cause... Cette « intervention de l’étran¬ 
ger en des alVaires intérieures » fut exploitée iiour 
aviver l’irritation populaire : le salut de la Crète! 
la défense de l'islam crétois! Stainboul retentit 
d’appels à la vengeance, à la guerre sacrée' ' 


> É » * 


accepter d’iiidt'itniilé de rAulriclie-lloiijirie et (|ue, si le gouver- 
neaienl acceptait une indeninité, le Gotnilé s'y npjiüserait. 

I. (loHst(mlu\oi)U\ le H janeiev HHyj. — l.e meciiufj inoiislre, coii- 
voi|ué peur pmlestcr contre la réunion de la (^rètc à la Grèce, a 
eu lieu liie.i', place de rilippodroine. Il avait rassetnldé une foule 
énornic composée de musulmans, Grétois, Kurdes, Albanais, 
Syriens, soldais, marins, élèves des diverses écoles, (’ircassieiis, 
Bosniaij[ies, avec des musiques indigènes et nombre de lian- 
iiiêres et «le drapeaux. Idusieurs orateurs ont rappelé les luttes 
soutenues par la Turquie pour la conquête de l'ile cl (mt exiiorté 
le peuple üllornan à ne [uis permettre rannexion de la Crète. 
Lecture a été d«miiée ensuite d'un (U’dre du jour «le.stiné à être 
remis au grand vizir. Luis la foule se rendit devant le Larle- 
nieiU à la Sublimc-Lorle, I^e grand vizir [«arut an balcon, entouré 
de nourbreux fonctionnaires: par riulcniiédiaire du Cretois Aziz 
bey, président du bureau exéciilif au ministèie de la .luslicc, le 
grand vizir afiirma «jue la Crète était ollomane et (|ue le gouvc'i- 
iiemenl était décidé à ne céder à personiu'un |>ouce de territoire : 
« Je vous reconituandc, a conclu Kianiil-paclia, le calme et la 
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Dès lors, dans ic {tarlcnieiil oUoinan, la « iv 
lion )» dos (a'ôlois (d la « perfidie » dos fîià'cs de- 
vinrenl un lliènie commode aux ré((uisitoires dos 
orateurs. l)e janvier à l’évrior Iddl), le (’.omilé le fit 
dévelf)|)per abondamment par scs porte-parole ; il 
voulait, tout à la lois, lauiversi'r le grand-vi/.ir Kîa- 
mil-pacha, <|uo sou louaient les votes cUî Wnion ühé- 
raie, et se revanclier sur riiellénismc dos concessions 
(jue l’on ne rorusait [)lus aux Bulgares, aux Itusses. 
aux Aulrichiens. 

Kiamil-paclia étant tombé (10 février), le Comité 
installait son grand vizir Ililmi-pacha. Alors les 
Grecs du parlement et de l’empire, n’attendîint plus 
ni bénéfices ni même équité de ce régime, ami des 
Bulgares, commeneaient de regretter tout haut les 
jours hamidiens... Aussi <|uand la conclusion des 
accords austro-turc et lurco-bulgare avait amené 
la l’éaction du rreize Avril, (|uand une poignée de 
soldats en révolte et de lifxljas avait jeté bas minis¬ 
tère, parlement, fa>nstilution, et semblé rétablir 
Abd-ul-llamid en son absolutisme d'autrefois, tous 
les Grecs de ruripiie s’étaient ouverfement réjouis 
et ils avaient continué ih‘ faire cause commune avec 
Vlaiion lihérale <jui excusait le cou|) de force et 
comptait en lu’ofiler pour ressaisir le gouvernement. 


traiHiuülilé )|ue vous nvt*/, oliservés aujüiirff'tiiii ; si vous coiiliiitioz 
ainsi, dans fjuiii/.e ans la Tuniuie pourra devenir une ^Tunde 
puissance comme le Japon ou l’An^Helerre. » Azi/. Iioy annonça fa 
réception à la l'nrlc d'iin lélé^rainine des musulmans de Crète 
disant (pii’ils ne veulent |ias rannexioii. Tu garç<»n d(‘ quatorze 
ans, debout dans une vtnture, interpella, demandant encore si la 
Turquie renoncera à la Crète, Aziz bev répondil en donnant de 
nouvelles assurances r[Uf* ta foule accueillit par des tioiirras fré- 
néliqiies. 
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En celte crise ottomane cravril 1901), les (’rélois 
et les Gfens d’Athènes avaient cru voir aussi l'occa- 

O 

sion de « régler le problème » à leur guise : ils 
avaient négocié de loules mains pour obtenir 
runion... Rentrés en possession de Constantinople 
(25 avril), on comprend que les .lennes-'l’urcs fussent 
désormais sans tendresse pour riiellénisme : à leurs 
yeux, le Grec n’était pas seulement reniiemi du 
dehors, qui ameutait l’opinion de l'Europe libérale 
contre la Turquie nouvelle ; c’était encore rennemi 
du dedans, l’adversaire politique, le suppôt de rUnion 
libérale^ dont ils avaient tout à craindre pour la 
durée de leur propre pouvoir. Quand ils endossaient 
les réclamations de l’islam crétois, ils songeaient à 
l’intégrité tle l’empire, aux devoirs du Khalifat, mais 
aussi à leurs propres rancunes et, plus encore, au 
grand besoin qu’ils avaient désormais de l’indul¬ 
gence de l’Islam : la persécution de la Crète allait 
devenir leur holoeausle quotitlien au sentiment 
islamique, qu’ils voulaient à tout prix se récon- 


* 1 * 


* I* 


Car ils avaient osé, cette fois, porter la main sui* 
le Khalife, détrôner Abd-ui-Itamid, le reléguer à 
Salonique, installer à sa place son frère Mahomet V, 
un bon vieillard, mais un fantôme, pour lequel ils 
oubliaient eux-mèmes d’avoir le moindre respect; 
moins que jamais, ils pouvaient se donner l’appa¬ 
rence de trahir l’Islam... Avec leurs imisulmans 
albanais, qui gai’daienl le regret du régime hami- 
(lien, c’était déjà la brouille ; il fallait d’autant plus 
ménager les senlimeuts et les susceptibilités de tous 
les autres, des Arabes surtout ; on disait (|ue rhomme 
d(* confiance d’Abd-ul-!Iamid, celui (jui, (hq^uis les 
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massacres arméniens de IHOC, avait été son secré¬ 
taire cl son contident de toutes les heures, Iz/.el- 
|)acha, organisait au Caire, oii il s'élait réfugié, une 
propagande et un comj>lot panislaïuiijues pour la 
résuivreclion d’un Khalifat arabe*. 


1. (^onstanlinojAe, le to juin tUOU. — Uti irroupt* tie Turcs réac¬ 
tion uni res, ([ui ont dû qiiiUer ConslaiiUno[)ie à la suite des der¬ 
niers événernenls et dont le l'aitieux lzzel'|>îiclta, ex-cliainltellan 
d’Ahd-iîl-Hamid et organisateur des massacres arniéniens, semble 
être le prîiirijril inspirateur, poursuit dans quelques journaux 
égyptiens et eu |)arti(*ulier dans le J/oayyad, sa campagne contre le 
régime jeune-turc. Il espère discréditer le gouvernement oitoman 
dans les pays arabes en altirant rallenlioii du monde musulman 
sur la diminution que roui siiliir au Klialil'at les institutions cons¬ 
titutionnelles. Le Moayymt en particulier op[iose au KhaliTal de 
naguère, — |>ouvoir s[)irituel exercé eu pleine liberté par un chef 
temporel absolu, — le Khalil'al ti’aujourd’hui. dont le prestige serait 
gravement compromis entre les mains d'im .'ruUan élroilement 
limité dans sa souverainelé temporelle. 

Cette propagande pimislamiste parait d’aiilaiit plus dangereuse 
au i>aiii jeune-ture ((ue rinnuence de la ])ressc égyj)lieiine, rédigée 
en arabe, s’étend sur tout le monde musulman, du Maroc aux 
Indes néerlandaises. Aussi le déjnilé de ISagdnd, l.smaïl-Hnkki, 
monire-t-il dafis le t'anhie la iiécessilé de déjouer ce.s inti igues en 
créant à Couslautiiuqde une presse arabe capalde de leur faire* 
échec : h‘s oulémas devraient jiretnlrela tète de ci* mouveiiieril et 
montrer nu monde de rislam qu’il n’exisic au peu ni de vue Ihéo- 
logique aucune raison [tour contester h* Klinlifal à Mchnied V; 
les plus notables d’entre eux se sont d’ailleurs déjà [trononcés 
de la fa(;ou la plus nette îi ce sujet. 
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Au début de juin 1001), les puissances annoncent 
qu’en juillet leur dernier contingent évacuera la 
Crète. La Porte demande qu’un poste inlernatioiial 
demeure sur le petit îlot de la Sude où le [)avillon 
ottoman nottc en dernier symbole delà souveraineté 
ottomane. Les puissances refusent : « elles étudient 
le régime définitif à installer après révacuation ». 
Les journaux turcs déclarent alors que, sitôt les 
Euro[»éens en mer. la l)aie de la Sude sera occupée 
par la llollc ottomane et, si les gens d’Athènes font 
le moindre geste, une armée tur(|ue sera concentrée 
à la frontièi’c : un amiral anglais vient de réoi'ganiser 
la Hotte; Guillaume II daigne'rendre aux Jeunes- 
Turcs rinstructeur de l'armée liamidienne, von der 
Golt/ paclia, l’organisateur des victoires de Thes- 


L'Associalion nour la Défense des Droils de 

I 

Pairie oliomane enrôle les musulmans d’Europe et 
d'Asie. Elle a des recruteurs zélés dans les musul¬ 
mans crétois qui, dei)uis IHOS, ont émigré vers les 
terres du Klialifc : chaejue année en a amené ([uehjue 
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domi-iiiillier; ils ont conquis à Smyrno, à Stam- 
I>oul, dans la plupart des villesC(Mières, une popula¬ 
rité que leur méritent leurs soulïVances |)our la reli- 
leur inlelligence et leur lacondc, leur entenle 
de loulos les alVaires. Ils sont rétat-rnnjor de relie 
Ligue d<' la Patrie oLlomane : dans louLcs ses réu¬ 
nions, c'est de la Crète que l'on parle; on exige (]u'ü]i 
« régime délinitif » remette la Crète sous le pacte 
de Klialé|)a ; on interpelle le gouvernement à la 
Chambre « sur ce qu’il a fait pour défendre les droits 
de rempirc; aucun Ottoman n’admettra la sépa¬ 
ration de la Crète d’avec la Turquie » (19 juin 
1909). 

Il semble qu’un instant les r[uatre puissances pro¬ 
tectrices hésitent, les unes tenant pour l’évacuation 
immétliate, les autres proposant de temporiser. Aux 
applaudissements de la Chambre ottomane, le mi¬ 
nistre des Alï'aires étrangères, Uifaat-paclia, s'en¬ 
gage à « recourir à la force, si les droits de la Tur- 
(|ui(* étaient menacés ' ». Néanmoins, la Porte espère 
encore <f en l'ouverture de pourparlers, au cours 
des<{uels la fjuestion de raulonomie crétoise sera 
discutée ». Mais Londres refuse les |)OurparIcrs : 
depuis la chute de Kiamil-pacha, Londres est sans 
temlresse pour la Jeune J'urquic. Kt Londres rem¬ 
porte dans les conciliabules des puissances : elles 
décident que les contingents seront tous retirés à 
la <lale du '’ll juillet; « quatre stationnaires veille¬ 
ront au res[>ect du drapeau turc et des couleurs 
des puissances protectrices, que. l’on continuera à 
hisser chaque matin au niAl de pavillon sur (jiialre 


I. Voir loin le rôle des puissances. 
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poitiU tle File; en ontre, à la date du 27 juillel. les 
puissances adresseront à la j)opulaLion Cretoise une 
proclamation rinvitant à garder le calme; des con¬ 
seils identiques seront adressés par voie diploma¬ 
tique il la Turcjuie et à la Grèce ». 

Les puissances ajournent donc rexanum du « ré¬ 
gime délinilif »; elles es|ièreiit dans la vorlu des 
bons conseils, (jii’elles donneront à Athènes et Stam¬ 
boul, et « dans la sagesse des Cretois » i)our main¬ 
tenir, vaille que vaille, le s ta lu qiio^ c’est-à-dire le 
régime de tait qui existe en Crète depuis le 7 oc¬ 
tobre 19Ü8, — donc, rautoiiomie plénière, l'indé¬ 
pendance de t'ait, sans plus même la présence d’un 
Haut-Commissaire (15 juin-15 juillet). 

La sagesse eût évidemment conseillé aux Cretois 
d’endurer cette nouvelle étape vers runion : dans 
tout rCmpire turc, une violente hostilité contre l’hel¬ 
lénisme se faisait joui'; des rixes dans les ports tl’Asie 
Mineure et de Thrace, à Aivali, Xanlhi, etc., avaient 
failli dégénérer en massacres ; le Falriarclic signalait 
les [Hirsécutions, dont son Eglise et ses ouailles 
étaient victimes, au généralissime Mahmoud-Chev- 
ket, f|ui, tenant en main toutes les juridictions de 
l’état de siège, gouvernait en fait Constantinople et 
rempirc; le retour de von derColLz rendait à l’armée 
turque son enthousiasme d’autrefois; la désorga¬ 
nisation et le dénûment de l’année grec(|ue étaient 
proclamés par les ofhcicrs d’Athènes qui commen¬ 
çaient de tenir leurs meetings de proleslation : le 
moindre incident exaspèrci'ait cette armée et. contre 
les politiciens inca|)ablcs, contre la dynastie décon¬ 
sidérée, amènerait le j/ronunciaiuicnlo... 

Mais les Cretois ne coiisullaienl que Icui's désirs. 
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autre « règlement ciéli 


* ■ * j'h 




Ils avaient un billet de l’Europe arrivé à échéance; 
ils en exigeaient le paiement immédiat, avant que 
cette cauteleuse Europe ne souscrivît aux Tuits un 

» : « union », 
les Cretois; « autonomie sous la' souveraineté et la 
garde ottomanes », répondaient les Turcs; enlie les 
deux, voici (|ue l’Europe seinljlail liésiter. 

Mille autres raisons légitimaient leur hAte aux 
yeux des (h'étois. Leurs politiciens se sentaient à 
l'étroit dans les petites querelles de leur Assemblée, 
dans les petites atVaires de leur Commission exécu¬ 
tive : ils voulaient d’un lliéAIre plus vaste où déployer 
leurs l’éelles ijualités d’hommes d’Etat. Les fanati¬ 
ques et les accapareurs de biens escomptaient dans 
runion la dernière rcvanclie sur l'Islam cl la belle 
opération financière, qui suivrait l’exode en niasse 
des musulmans : l’achat- de leurs biens à vil prix. Le 
peiqde entier était las de poursuivre depuis dix ans 
le recouvrement de celte créance sur l’Europe; il 
s’était, dei»uis dix ans, endetté et usé à cette [lour- 
suite; i! en voulait brusquer le solde |)Our s’adonner 
enfin à des liesognes mieux payantes; il avait mis 
son |)oinl d'honneur à forctu’ la main des puissances 
et il n’en voulait pas iléniordre. 

Mais surtout, il n’élait pas un Crétois qui n'allen- 
dît de cette bienheureuse union des proiils de toute 
sorte, une rénovation éconoiniipie de l'île en¬ 
tière b 

Dix- ans d’autonomie avaient déjà transforme le 
commerce crétois; depuis IbUl snrioul, il s’etait 


1. Cf. .I.-A. Ileitinch, La Question crèloise me de Crèle^ Paris 
CeuUiner, 1910. 
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aiifi'iiienlé d'annrc tMi année sauf les années de 

O 

mauvaise récolte. Mais rien ii’avail été lait pour 
doter File d'un outillage de ports, de rails et de 
routes. Les petites cales irautrofois s’envasaient; 
elles ne pouvaient même plus servir aux voiliers : 

« (irAce au comblement des trois ports principaux, 
— ne cessaient de répéter en leurs rapports annuels 
les consuls anglais -, — les vaisseaux de commerce 
sont obligés de rester en rade et de décharger sur 
chalands : ramélioralion des anciens ports et la 
construction de nouveaux sont d'une impérieuse 
nécessité, non seulement pour le commerce étran¬ 
ger, mais surtout pour l'agriculture indigène, la mer 
élant la route la plus économique pour le lrans{)ort 

s insulaires. » 

L'île vivait de ses olivettes et de son vignoldc, de 
ses olivettes surtout (pi’elle avait rei)lantées depuis 
la dernière guerre civile : les avances de la Banque 
de Crète avaient permis de remplacer les dizaines 
de milliers d’arbres coupés ou brûlés alors par les 
musulmans chez les chrétiens, et récipro([uement. 
L’île, ne produisant pas le blé nécessaire à sa con¬ 
sommation, demandait son pain à la Bussie et à 

J* 

l’Egypte : elle le payait en luiiles et grigtions 
exportés, en fromages, en cuirs et en peaux. Sans 
l’exportation, elle ne pouvait [)as vivre, et sans routes 
ni ports, elle ne pouvait pas exporter. Elle n’avait pas 
un kilomètre de rail; elle avait quehjues kilomètres 
à peine de roules carrossables : « La richesse de 

’i 

ip 

1. CF. La Crhle économique et poUtique dans L'Hellénisme de 
février lUOü. 

2. Diplomatie and Consutar Heporls. iC‘ 4603, 4I3S, iÜoO, 3828, 
3705, 3404, 3282, 3007, 2032. 
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i'île en })ro(luils de toulcs sortes, — aisaieiu encore 
les consuls anglais, — est nnivorselleinent connue. 
Un climat excellent, un sol fertile et bien arrosé 
lui donnent des récoltes qui trouveraient de beaux 
[)rix sur le marché européen. Mais ragricultnre est 
handicapée par le manque de routes; le moindre 
transport mange le profit. » 

Hontes et ports, les mômes consuls reconnais¬ 
saient que le budget crétois était tout à fait inca¬ 
pable de suiq^orter la charge de pareilles entre¬ 
prises. L’emjirunt de onze millions, promis par les 
puissances et si longtemps négocié, n'avait jamais 
été fait. Sur les ressources ordinaires, trois millions 
et demi de francs, depuis dix ans, avaient été dépen¬ 
sés en léparations urgentes de pistes pavées ou de 
ponts, en télégraphes. Mais pour un [)lan d'ensemble, 
tout avait mainjiié : l’argent, les ingénieurs et la 
main-d'auivre. La plus rigoureuse économie avait 
pourtant réduit les frais de toute radminislration et 
soldé le budget en excédents : 

Exercice 1908-1909, 

Itecettcs, ca (Iraclimes. .5 0K7 3'^j 

Jfêpenses^ — .Ti G‘?l 3S8 

Excédeul^ — . Ç'37 

Déi'KNSES : 

Dt'liartcinciit de la justice.Dr. T-U 7S0 

— lie riii térieur. 

— do l'iiistructioti ÏJ'G 8(i‘2 

— des liuaiiccs.. I 036 108 

Recettes : 

Impôts directs,. Dr. 1 9Ù8 000 

Impôts indirects.216? OOÜ 

Timbre et postes. 79Î 000 

Monopoles.... ddJùOu 

Reveous publics.. '*”^3 
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A fin août IWS, la dctlc |mbUi|uc atleignait <lr. oOOifOül, à 
savoir : 


1^ li'eniprutit consenti par les quatre puissances 
protectrices et versé par périodos (1898, 1901, 

Dr 

X f'\J ^ J * m # • a * * • * ■ » w - « ¥ • ' • * * -l- * 

•i" Ueliquat tlii à la Dette publique ottomane . . . 


1 ÛOÛ OOü 
1 090 Oül 


Total jusqu’en août- 


Dr. ÿ 099 061 


Une surlaxe 3 p. 100 sur les impurtalioiis avait été accordée 
cil 180ü, pour une période de 10 ans, par les grandes puissances : 
le produit devait être affecté à titre de secours aux haliitants (lui 
avaient eu a souffrir des insurrections de 1806 et 1897 : 


Recettes «lo 1898 à 1008 


Dr. -1156 158 


Décknses. 

Traitements et frais géni^raux ........ Dr. 

liitioninités aux sujets étrangers .. 

.Sommes disponibles à la Caisse de bienraisance, à 
la Banque de Crète, aux Caisses de l'Ktat. . . . 


•288 15-2 
1 000 OOO 

•2 868 006 
1 156 158 


Sur ce budgel de o ou (i millions, un sixième 


passait à rinslrucUon publi(|iie. l^^ii IMOO, les deux 
tiers des Cretois étaient eiinore illettrés; en 
tous les villages étaient pourvus d’écoles, et les 
grandes villes, de gymnases. Mais eomme on était 
encore loin do cette culture hellénique et euro- 
[)éeniie, dont les Crétois sentaient un besoin de plus 

en plus vif, à mesure qu’un plus grand nombre 

« 

émigraient temporairement aux Etats-Unis 1 

Le même mouvement d’émigration, qui, depuis 
dix ans, dépeuplait la Morée, s’était aussi établi en 
Crète. Les mêmes envois de subsides annuels arri¬ 
vaient d’Amérique pour équilibrer la balance des 
exportations et des importations qui, de LK)I à lOOH, 
avait toujours été au détriment de Tile : en ces seid 
années, lOG millions d’importations contre 7G mil- 


I 
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lions (l’exporlalions seiileinrnt. C’osi Tarf^ent d’Amé- 
riqiie qui pernicttaii aux familles des émigrés de 
vivre moins à la dure, surtout rraeheler les terres 
des musiilmaiis qui, eux, émigraient vers les pro¬ 
vinces du Khalife, sans esprit tle retour. Mais, 
revenus au pavs. nombre d’ « Américains » s’indi- 

K -Li « 

gnaient des conditions défavorables, — de la « sau- 

— où 1’ « livliride et trausi- 


vagerie », disaient-ils, — 
toire » aulonouiie maintenait leurs héritages et leurs 
frères. Après deux ou trois années de séjour dans la 
populeuse Améritjue, ils sentaicml mieux encore 
(]ue, dispersée sur 8 7(10 kiloinèlres carrés (notre 
département de TAveyron), leur population de .'100 ou 
1130 000 Ames (la |)Ojuilation de noire département de 
rOrne) ne pouvait pas supporter les frais généraux 
d'un Etat moderne : vouloir constiaiirc un Etatséparé, 
un Etat civilisé, sur un budget de 5 000000 francs, 
de I 200 000 dollars, leur semblait une dérision. 

lieaiicoup de ces « Américains ». dégoûtés de la vie 
« sauvage », découragés par rattente de (îcltc union 
qui, toujours ])romise, ne venait jamais, reprenaient 
le ciiemiu do New-York et ne revenaient plus : de 
1900 a 1909, on comptait (jue 10 ou H 000 ('.rélois 
avaient définitivement quitté Plie. 3000 musulmans, 
7 ou 8 000 chrétiens... Ainsi rautonomic prolongée 
cidevait à la Crète ses jeunes hommes les plus éner¬ 
giques et les plus intelligents, et ceux qui restaient 
se persuadaient cha(|ue jour davantage que, l’aulO' 
nomie vouant Pîlc à la pauvreté et la pauvreté les 
vouant eux-mèmes à la barbarie, Punion seulement 
les élèverait à l'état (Phommes, de civilisés, d’Hel¬ 
lènes... 

On leur conseillait d’attendre encore dans Pintérèt 
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de rhellénisme. Mais quel prolit riiellénisme pou¬ 
vait-il retirer de cette atlenle iiidélinie?... Plus on 
laisserait le temps couler sur rindépendance bul¬ 
gare, et moins ruiiion gréco-crétoise pourrait en être 
présentée aux amis et aux adversaires de rhcllé- 
nisme comme la juste contrepartie; si Tunion était 
remise de quel([ues années, les Bulgares et leurs 
patrons exigeraient* une nouvelle comjiensation en 
Macédoine... Après trente ans d'usage, on voyait 
les fruits de la « sagesse » d’Athènes! En 1878, 
quand les Ibilgares obtenaient leur principauté, 
Athènes avait cru sage de ménager le Turc et de 
retarder runion ; plus sage encore, en 188o, quand 
les Bulgares annexaient la Houmélie; toujours plus 
sage, en 1908, quand ils obtenaient leur pleine indé¬ 
pendance. Faudrait-il qu’ils occupassent Stamboul 
et Salonique pour que la sagesse athénienne se 
départît de cette décevante réserve? 

En juin-juillet 1909, la Bulgarie ne cachait pas 
« son intention d’intervenir en Macédoine au cas oîi 
l'alfaire crétoisc dégénérerait en conllit lurco-grec ». 
Les pi'étenlions panislamicjues des Jeunes-Turcs 
n'inquiétaient pas seulement les Crétois et les (îrecs : 
les Bulgares et le slavisme macédonien se sentaient 
tout pareillement menacés; déjà, certains jouiaiaux 
bulgares invitaient tous les chrétiens des Balkans 
« à oublier leurs anciennes querelles et à joindre 
leurs etïorts contre le panislamisme renaissant ». Au 
début de juillet 1909, le correspondant de \ Agence 
Ifauas lui écrivait d’Athènes : 

m 

Ces articles des joiirnau.x bulgares ont été traduits par les 
jouriiau.x grecs. Ils ont été f'avorablenicivt commentés, 
malgré le souvenir des tristes expériences de Tricoiipis, 
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dont les üllVes riirent dénoiieées par StanihouUir à la IVirle, 
et de Ilelyanni dont les ellorts pour arriver à une cnlcntc 
^rceo-bulgare en 180(j-!897 ont été vains. lieaucnuj) de gens 
sérieux à Athènes préeonisent un rapprochement avec 
Solia pour la raison suivante : si les (Irees et les Crétnis 
sont anxieux de voir se réaliser sans plus tarder l'union de 
l'ile avec le royaume, c'est qu’ils savent quê, celte union 
ayant lieu plus tard, fùt-ce ilans quelques mois d’iei. l'érec¬ 
tion de la lUilgarie en royaume sera oubliée et les liulgarcs 
demanderont des compensations; ne vaut-il pas mieux faire 
dès aujourd’hui la part du feu, sacrifier de bon gré ce qu'on 
risque de perdre (juand même et obtenir, de la Turquie prise 
entre deux feux, des choses que les dissentimenls des deux 
Ktals chrétiens lui donnent la force de refuser, lani à l'im 
(jii'à l'antre? 

Plus (es Geees de Tun/uô' stnd itcrsécidés par (es TurcSj 
plus l’idée d’une entetde ftvee lu Hulifurie, fùt-ce nu prix 
d’iuipttrlauts sucrîjices, se projuufe dans ropiinou f/rccv/fie. 

Je dis « ropiiiion », car le goiiverneim'iit ne iénonce pas 
à cette politique de sagesse et de confiance envers les puis¬ 
sances, qui agace une [larlie de la (uesse grecque. Les 
<( sages » pensent que la llnlgarie, comme bu’s des alTaires 
de Lrète de 188*.) et 18tKi, conlinnera à jtmer doulde jeu. 


La tlcliance eonlre le lîiilg^an‘ étant, d<q)uis Irente, 
ans, le coininenceiiienl de la « sagesse » athénienne, 
les hommes d’Ktal grecs reponssaieiiL cette réconci- 
lialion halkaniipie, dont les Cretois voulaient tirer 
leur uuion iinmédiale. 

lieux courants d’idéc'S se partageaient désormais 
riiellénisine : l’idée nouvelle, que l’oii peut dire 
« Cretoise », d’une entente eonlre le Turc avec les 
autres chrétienlés des Ijulkaiis, et la vieille idée, 
plus spéciliquemenl gr(‘C<{ue, de reiiLontc ou de 
la patience avec le l’iirc contre les ambitions des 
Bulgares. 
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De juillet 1901) à oelobre 1910, ees (huix conraiits 
vont se disputer Athènes : le gouvernement tiendra 
longtemps encore pour la seconde idée; mais Topi- 
nion penchera de plus en plus vers la première, et 
la foule y viendra de jour en jour ù mesure que 
les tracasseries tuixjues arrêteront le cours des 
allaires publiques et privées. Le 19 octobre 1910, 
ridée crétoise l’emportera : le président de la Com¬ 
mission exécutive crétoise, M. Vénizélos, élu député 
au parlement grec, deviendra le premier ministre 
du royaume. Alors, d’octobre 1910 à octobre 1912, 
M . Vénizélos travaillera deux années à imposer l’idée 
t rétoise à ses collègues du parlement, au roi lui- 
mème; il finira par les conduire les uns et les autres, 
bon gré mal gi*é, vers l’eutente gréco-bulgare, — 
mais à travers (pielles soulîrances et (juellesaugoisscs 
pour la Grèce et pour tout riielléiiisme ! 


* 

♦ ♦ 


De juillet 1909 à octobre 1910, les Jeunes-Turcs, 
llatteurs de l'Islam, exaspèrent l’opinion, humilient 
la fierté, abusent de la faiblesse, f’orn|U’oinettent les 
intérêts vitaux, l’existence môme du royaume grec. 
A trois ou <[uatre repris(‘s, ils veulent rendre la Grèce 
responsable des incartades et, tour à tour, de la 
résignation des Crélois. 

A la fin de juillet 1909, les derniers contingents 
européens ayant évacué Lîle, les (h’étois arborent le 
drapeau grec et parlent d’envoyer leurs députés à la 
Chambre grecque, leurs procès en cassation devant 
l’Aréopage. 
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L’ « indignalioii panislaniique » éclate dans tout 
l’Empire ottoman : meeluujs anligrecs dans les villes; 
agitation secrète en Anatolie et en Syrie, comme à 
la veille des massacres arméniens; « situation des 
plus graves », gémissent les diplomates. A la Chambre 
ottomane, la séance du !2'J juillet, disent les Jeunes- 
Turcs eux-mêmes, est un « meeting de protestation 
contre la cession éventuelle de la Crète; le ton des 
orateurs, runanimitc de leurs protestations, Tatmo- 
sphère de la salle, tou ta contribué à donner T impres¬ 
sion d’une réunion publique, et non point d’une 
assemblée législative ». 

I ons les groupes de la Chambre ont chargé leurs 
leaders de tenir le même langage; tous ont affirmé 
leur volonté de n’aliéner aucune parcelle du terri¬ 
toire ottoman : ils parlent sous la menace de l’état 
de siège qui n'épargne pas les députés mêmes; 
Arméniens, Israélites, Bulgares, Arabes et Syriens, 
— et les Grecs aussi, — tous ces fidèles sujets de la 
Porte se disent animés de la même ardeur patrio¬ 
tique et de la même résolution. Des centaines de 
télégrammes arrivent de toutes les jjarlies de l’Em¬ 
pire : il y a unanimité, en d’urquie, sur la question 
crétoise. La Porte mobilise à lu frontière thessa- 
lienne. Elle envoie sa flotte à Kaiqiathos, presque 
dans les eaux de (u'ète. Elle fait tenir au gouver¬ 
nement grec une note irritée 0 août) : elle y rap¬ 
pelle les sentiments d’amitié manifestés par le pré¬ 
cédent ministère grec; elle invite le présent gouver¬ 
nement à les « confirmer par une action prompte 
pour annihiler les elTets de sa politique anlilurque » ; 
des officiers grecs agissent dans les provinces de 
l'Empire ottoman, préparent des désordi'es et trou- 
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blenl les bonnes relations entre les jleux Etats; il 
faut « que ces officiers soient rappelés, (jue le gou¬ 
vernement Cfrec se déclare hostile à tout inouvernent 
Cretois en faveur de raiinexion et qu’il emploie son 
influence à faire cesser l’agitation ». 

Le 9 août, Athènes répond du ton le plus courtois, 
le plus conciliant « que la Grèce fut toujours guidée 
par la volonté d’entretenir les relations les plus 
franches et les plus amicales avec la Turquie et de 
resserrer les liens pouvant et devant unir les deux 
pays »: Athènes « rappelle reuthousiasme avec 
leffLiel l'élément grec en 'Furquie travailla au 
triomphe de la Constitution ottomane et la joie avec 
laquelle la Grèce entière salua l’avènement du 
régime nouveau, qui devait régénérer et fortifier 
FEmpire...; fidèle à sa politique de concorde, la 
Grèce a fait et veut faire tout ce qui dépend d’elle 
pour rapaisement et pour la paix; la Crète étant un 
dépôt aux mains des puissances, le gouvernement 
royal ne peut que leur abandonner la solution du 
dillèrend. » 

Une seconde note arrive de Stamboul, encore plus 
menaçante. Les puissam'es se décident a intervenir; 
leurs marins débarquent en Crète et allaitent le dra¬ 
peau grec (IS août 1909). 

La malheureuse Grèce n’en est pas moins obligée 
de répondre à la Forte par des excuses ; elle renou¬ 
velle « l’engagement de laisser toute l’alVaire cré- 
toise aux puissances cl d’accepter leurs décisions »; 
elle désavoue et punira tous ceux de ses agents qui 
ont « cru pouvoir se mêler des affaires de sujets 
ottomans »; elle promet que « cela ne se [iroduira 
plus ». La Chambre ottomane entrant en vacances 
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(^1 aoùl)* la Porte daigne aecei)ler ecs exenses^ 
f< quoique la réponse i^reeqiie ne donne pas des 
assurances aussi précises (pie la Turquie l'aurail 
désiié »... L'année grecque ne peut plus digérer tanl 
(ralVronts ; elle est exaspérée contre les politiciens, 
les princes et le roi. Le proniinciamienlo^ qui couvail 
depuis deux mois déjà, éclate : les officiers conjurés 
eniinènent leurs troupes camper hors d’Athènes 
(29 août); le régime |varlemcntaire. la dynastie elle- 
inôine sont mis en (‘anse; le roi doit amnistier les 
rebelles, ])romettre une « épuration » de tous les 
fonctionnaires incapal}les. signer les décrets tpii 
mettent en disponibilité ses projires fils; le prince- 
héritier |)rcnd le chemin <le l’étranger, oti il restera 
de longs mois avant tle pouvoir revtmir. 

l)e|>uis six mois déjà, depuis le début de la crise 
crétoise, la vie polilitfue du royaume était arretée. 
Itciix et trois changiMnenls de ministères, une con- 
vocatir)!! et une prorogation du parlement n’avaient 
pas amélioré les chances d’administration régulière. 
Maintenant la Ligue militaire réclame et met en 
train, non seulement une réforme intégrale de l’ad¬ 
ministration, une refonte com[)lète de l armée et de 
la marine, mais un cliangement de constitution : les 
succès des Jeunes-Turcs, la force de rarmée turque, 
la politicpie du ( 4 omilé Union et f^rot/rès sont les 
modèles que les officiers grecs se proposent. Alors 
(1 septembre), on mande <le (.oiistantinoplc a 
{'(Jrienl (U)rr(ispon(lenz de Vienne : 

l.a Turquie prépare une note aux puissances pour préciser 
ses à prnposde la (’rêle. .Ses v(i*ux seraient, entre 

autres : la nomination par la Porte d un gouverneur 

soit européen, soit ottoman; la remise de ta baie de la 
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Sinle à i'oscaili'o oLlofnîino poiii- un utaMissoineînl perma¬ 
nent et line station navale... 

G’esl une provocation directe aux C ré Lois : ou leur 
propose de revenir de vingt ans en arrière. 
ré|)oudaicnl par des persécutions contre les 
nians de l'île, fini donc aurait le droit de s’en 
étonner? Tout au contraire, le gouverneincnt provi¬ 
soire rai)pelle à - son pcuiple et le peuple i*cspec(e 
scnipuleuscnient les conditions qu’a mises l’Europe 
à la libération déliniiive : ia ju'cniièrt; est la sécurité 
de l’islam ciétois. 

Il y a des assassinais dans l’ilc, puiscpie les Cretois, 
sans distinction de religion, se poignardent volon¬ 
tiers. Il y a des rixes cl d’interminables [irocès. [uiisque 
— disait déjà Polybe — c'est la coutume en Cb’ète, 
oTzcp eOo; i'TZi lv5T,'7è;. Lcs Jcuncs-l’ul’cs prennent occa¬ 
sion d’une rixe où deux musulmaus ont succoml>é 
pour formuler do nouvelles exigences; en ce mois de 
septembre l!UH>,ilssontcn intimité avec l*étcrsbourg : 
de la mission turque qui va saluer le i sar à Livadia 
M. Isvolsivi essaie d’obtenir la liberté des Déiroits. 
Une nouvelle note de la Porte [iroposc à l'Europe 

que la Crète forme une j)rovince aulouome payant Irituil 
à rEinpire ollornan et soit placée sous !a souveraineté immé¬ 
diate du Sultan ; 

que ta baie de la Sude demeuie une station navale pour 
la Turquie; 

1. L'o(i.s-(a«/ino/i(e, le // /90fK — Le Tani/ie aiqireud, au 

sujet de l’entrevue de Livadia. que dans la question créloisc la 
ttiissie est évideniment résolue à ne pas ap'p^'raver la situation de 
la la mil le royale de Grèce, mais d'éviter loutiTois de porter pré¬ 
judice aux intérêts de la Turquie. La lUissie esl, pour cette 
raison, disposée à traîner la question crétoise en longueur. I.,a 
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que le gouverneur soit noniiné par le Sullan. sur la pro¬ 
position des puissances, el que ce soit un ronclionnaire 
suisse ou bel^e; 

que le nouveau statut constitutionnel de Crète soit soumis 
à la ratilicatinn de la nouvelle Asseml)lée nationale à élire; 

que rile ne [misse eiUretenir, liors de la ji;endarinerie 
organisée inilitairemeut, aucune l’orce armée; 

que le clergé musulman relève du Cheikh-ul-islam et le 
clergé clirétiert, du Patriarche de Coiistantinopie. 

Les puissances proleclrices écartent ce projet qui 
ramènerait la (jrète à rinsurrection. Alors la Porte 
demande la réunion d’une conférence européenne 
pour un « règlement ilélinitif » à trouver par les 
puissances (24 septembre), et la Russie semble 
encourager les l'urcs... tant qu’elle espère le libre 
passage des Détroits pour la (lotte qui doit porter le 
Tsar à Naples (septembre-octobre). Mais les au 1res 
puissances refusent la conversa lion. Alors la f^orte 
s’adresse à Rerlin et, rabattant de ses prétentions, 
elle otfre |)our la Crète l’autonomie rouméliote 
d’autrefois {'i'î octobre)... Un .second fn-onuncia- 
niienlOf une révolte navale celte fois met la 

Tur([uic ii'est pas absolument ()[)p(tsce h cette manière (Pagir. 
l'dlc a donné a entendre à M. Isvolski •qu’elle ne pouvait [jas 
accorder autre cliosc (|ue raulnnomie. Dans la ([ueslion des elip- 
mins de fer du bassin de la mer Noire, (a llus.sie a fait com¬ 
prendre «ju’elle [lourrait altaiidoinier une [hirlic de ses privilèges, 
moyennant (juelijues concessions sur le terrain écoiiouiique. 

I. Athènes, le ‘29 octobre tttü9. — Un oflicier de marine, nommé 
Typnldüs, accompagné de quelques sous-ofliciers et de 30it marins, 
s'est emparé de l’arsenal de Salainine, t[ui se trouve à rentrée 
de la baie d’Kleusis, en lace du Piréc. 

La Ligue militaire jmblie un rommiini()ué disant ([ue le capi¬ 
taine de vaisseau Tyi^aldos, membre de la Ligue, violant le ser¬ 
ment commun, a exigé (]ue la IJguo obtînt du gouvernement 
un projet de loi tendant à épurer radininislration de ta marine, 
ï^aiis attendre iiue le ministre de la Marine soumette à la Chambre 
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dynastie grecque au bord de la chute cl la flotte 
grecque en péril... L’Kurope entière songe enfin a 
écarter de la (Irèce la révolution : Guillaume II lui- 
mème doit se souvenir qu’il est le beau-frère du 
pi-ince-héritier'. Les prétcnlions turques sonlrepous- 
sées. Le gouvernement d'Athènes a quelques jours 
de répit. 

Mais la Chambre ottomane reprend séance (l i sep¬ 
tembre) ; le Comité Union el Progrès se sent menacé 
par les rancunes de l’Islam et par la reconstitu¬ 
tion de VL^nion libérale : Grecs. Albanais, Arabes, 
Macédoniens même se liguent contre la « turquifi- 
cation » syslématicfue et contre la centralisation 
excessive dont rêvent les Jeunes-Turcs. Pour faire 
absoudre sa politique intérieure, le Comité doit 
montrer toujours plus de ferveur dans la défense de 
ITslam. Une nouvelle note de la Porte (I l novembre) 
réclame la suppression du <( régime hybride », sous 
lequel vit la Crète. I)e nouveau, les puissances refu¬ 
sent 


ledit projet, lei;apilaine Typaldos a déclaré calégori(iucment (ju’il 
voulait être iiotiirné itiinistre, afin de travailler plus cnicncement 
et éiier^iqueiTieiU à raïuélioralion de la irifirine. 

1. Berlin, le novembre 1909. — Le prince et la princesse royale 
de Grèce, avec tous leurs enfiints, sont arrivés à Folsdain, où ils 
sont les hôtes de rFinpereur au Nouveau Palais, 

Berlin, le 9 novembre 1909. — Quoique n’ayant pas à se pro¬ 
noncer dans la question crétoise, pour le inometU, rAlleinagne 
paraît parlaper l’opinion des puissances protectrîet^s qui cohsi- 
dèreiil qu’il est préférahlo dans la question actuelle de diHêrer 
à plus tard la solution du problème crétois. 

2. Constantinople, le If novembre 1909. — Dans une note circu¬ 
laire, la Porte signale une fois de plus le régime liybride sous 
leiiuel vit la Crète, et les empiétements qui s’y coinmellenL 
chaque jour sur les droits de la Turquie. Elle dénonce les 
timbres-poste à Periigie du roi de Grèce, les pourvois en Cour »!e 
cassation à Athènes, le serment prêté au roi Georges par la 
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I.e Coniilé iic se lient pas jionr hallu : su niajorilé 
vacille dans le parlenicnl; son crédit baisse, mènic 
dans l’armée; les Albanais lui apparaissent comme 
les rautenrs j)ossiI>les d'un nouveau Treize Avril. 
Avant que la Grèce ait achevé la réforme de son 
administralion, la reconstitution <le son année et 
de sa marine, les Jeunes-Turcs veulent abuser de 
l’anarchie où la Lij^ue militaire jette le royaume : 
d’avance, ils légitiment ce que d’antres tenteront 
contre eux au jour où qiiehtue révolte araln* ou 
albanaise les metlra etix-mèmes en pareil désarroi. 
Les « armements grecs » deviennent le tlième des 
prêches panislamiques. Le journal <lu Gomité. le 
Janine, adjure les peuples ottomans de « ne pas 
sonlTrir que la notle tnn|ue soit inférieure à la flotte 
grecijue ». G’est riieure où le mécontentement des 
Arabes cause* à Stamboul nue crise ministérielle ; les 
Arabes s(î [)laignenl que la navigation du Tigre et 
de rKuphrale, entièrement concédée aux Anglais, 
livre au giaour lîagdad et tout le de l'ancien 

Khalifat! 


Comtnission exéeiitivo et [)ar les auUtrilés, la jirési^nce d’ofliciers 
grecs à la tùle île la milice. Kl le se plaint en outre de l’attitude 
peu amicale de la Grèce, des projets d’armements, i|iii iie peuvent 
menacer <|ue la Turquie, « seul Ktat limilroplie de la Grèce ». La 
circulaire conclut : « Nous tenons à conserver intacts nos droits 
de souveraineté sur l’ile et nous repousserons énergiquement 
toute participalion ouverte ou déguisée d’une tierce puissance 
dans l’administration de la Crète. » Les puissances répondent le 
U déeeniLre (|u’ « elles ne croient pas le moment opportun pour 
des iiégociatiniis tendant à étaldir le rég-ittie défiiiitir de l’îlc : 
les circonstances n'ont pas changé depuis l'évacuation des troupes 
înlernulionales; si des infractions au stalii ^uo se produisaient, 
les |>uissaiices y pourvoiraient conformémenl au [uniit de vue 
qu’elles exposèrent dans leurs notes du mois de juillet dernier, 
concernant tes droits suprêmes du Sullaii ». 
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llilmi-pacha, le ^rand vizir énergique et résoln- 
menl consliluiionnel, csl remplacé (.30 (16ceml)re) 
|)ar llakki-pacha, ramhassadeiir h Home, qui. sans 
prestige personnel, n’a pour lui la conliance ni des 
réforma leurs et des puissances occidentales, ni des 
conservateurs de Stamboul et des puissances gcr- 
mani({ues. Hakki ne peut se faire un parti que dans 
le populaire; il ne dure que par la grâce du (’oinité; 
il Halte donc le chauvinisme turc et le fanatisme 
inusulinaii : « Esl-il vrai, lui demande-l-on à son 
dé|»arl de Home, ([ue Votta^ Altesse songe à une 
alion Cretoise? — C'est exact ; je suis prêt à 



céder la Crèle pour le prix qu’elle nous a coulé : 
deux siècles de guerres. » Désorniais la Porte va 
guetter plus soigneusement encore toutes les occa¬ 


sions 





ger les puissances au « régie 



nitif w; les rurcs se voient déjà possesseurs d’une 
grande iloLte; Abd-ul-Ilainid avait demandé son 
chemin de fer 'sacré de la Mecque aux subsides de 
l’islam universel; les .leunes-Turcs aujourd’hui (jué- 
tenldans le inonde isIami([U(‘ pour leur Hotte sacrée * 


1. Con$lanliitoidt\ le 8 janvier — Une loualile ëinulati()n 

régne ici i>onr doter la 3'uri[uic d'une bonne llolte. Les souscrip¬ 
tions s’organisent de tous côtés. Hier, c'est le Sénat (]ui s’en est 
occupé : iïecliid Akif-paclia in’Ofiosa t’alinndon d'un mois de Iraî- 
tenienl de tous les roncLionnaires toucliant plus de 1 ÜOU piastres 
(230 francs envinni), les gendarmes, les veuves et les or[ihelins 
exceptés. Le président lit remartjuer que cette molion ne pouvait 
pas faire l’objet d’une loi, mais (|u’on pouvait la pro|toser sous 
forme de vœu. Finalenienl on décida que ebaque sénateur aban¬ 
donnerait un mois tic traitement celte année et un mois l’année 
proebaiiie. Cette proposition fui acceptée par la majorité, bien 
i(uc le président eût fait remaniuer tiue la souscription n'était 
pas obligatoire. Un tles sétiateurs, tilialib-bey, déclara tju’il aban¬ 
donnerait un mois de son traitement chaque année tant i|u'ii 
serait en vie. Un auti’e, l’outéina Kiaziin-elTendi. lit tle même: 
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Vainctnenl leurs amis d’Hurope et leurs conseillers 
européens essaient de les détourner de cette folie 
financière* : ils ont besoin de toutes leurs ressourees 
pour les deux défenses intérieure et extérieure de 
leur Sultanat, pour leur administration et pour leur 
armée; la Hotte ne leur est utile (jue [lour une oifen- 
sive contre la Oète; en tout pays, une Hotte est un 
goiiHVe de dépenses; en Turrjuie, c’est des centaines 
de millions, des milliards qu’il faudra tant pour les 
navires, leurs é<juipages et leur armement <|ue 
pour les bassins, cales, arsenaux, bureaux et per¬ 
sonnel à terre; tout argent donné à la Hotte est 
autant de pris sur l’armée el les travaux publics, sur 
les deux budgets indispensables à rintégrité de 
re... 

La Hotte, répondent les Jeunes-'l iircs, est rarine 
(jui p(‘rmellra de garder la Crète; c’est l’indispen¬ 
sable instrument du Klialifat... En 11108, pour assurer 
leur Khalifat, les Jeunes-Turcs ont ‘gardé Abd-ul- 
Ilamid sur le Irône : ils en ont élé récompensés 
par la contre-révolution du J’reize Avril et par l'ins¬ 
tabilité perjiétuelle où leur Sultanat est resté depuis. 

tuais le inarêchal Kiiad-ijacha, le Itéros d'KIfnn, eut uii plus 
beau geste : il tlûclara i|u’il ahantloiiiicrait Rba(|uu mois le (juarl 
(i<* sou traiteitreiU. 

Le parti Union et Protjrès aurait dtM'idé de demandor (]ue les 
députés abaivdotinasseiit aussi un mois de leur Irailtunent. 

Les frères Saridja Zadé Chakir el Djéiiiaf-bey, négociants en 
charbons, ont donné 80 000 francs et onl promis de verser 
230 francs par mois. A Sniyrne, on a décidé de recueillir assez 
d'argeul pour commander la construclion d’un grand cuirassé. 
La population de Bigba a souscrit 2 300 francs en deu.x heures 
et les employés de la localité ont nltandonné un mois de leurs 
a]>pointemmits. t’n outre, il a été convenu <]ue ce caza verserait 
cba(|ue année une somme de 3i0il0 francs. 

1. (!f. Victor liérard, Itevne de Paris du 13 juillet 1910, p 447-448. 
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En 1909-iyiü, pour garder la Crète, ils ne veulent pas 
voir quels embarras mortels leur vaudra leur nouvel 
instrument klialifai, quelles méfiances une nette 
turque éveillera chez toutes les puissances méditer¬ 
ranéennes, chez les Anglais et les Français surtout. 
I.'Angleterrc détient des terres ottomanes, Chypre 
et l’Égypte, où la rébellion bal son plein : la flotte 
du Khalife y viendra sans doute montrer le pavillon 
de rIslam... Et l’Angleterre a dans ses Indes 05 mil¬ 
lions de musulmans... La France est in(|uiètc de la 
propagande panislamique en son Algérie, de la 
présence d’officiers turcs au Maroc, de l’agitation de 
ses Jeunes-Tunisiens; mohadjirs {émigrés) algériens 
et tunisiens vont se livrer à d’imprudentes maiiifeS’ 
tâtions quand, au mois d'août 1910, arriv(‘ront à 
Stamboul les cuirassés achetés en Allemagne : 

Le peuple oltoiuan, raconlera le./raae-Tarc (rédigé en fian¬ 
çais), a diamé en cette circonstaniîe la mesure de son ardent 
patriotisme. Nous sommes heureux de constater la grande 
part prise à cette manifestai ion par les Algériens et les Tuni¬ 
siens qui résident ou sont de passage à Constantinople. 

Ils ont tenu à donner nue nouvelle preuve de leurs sen¬ 
timents inéhranlaldes d^ittoinanisme, en organisant une 
grande nianifeslation. Ils avaient alfrélé une mouche qu'ils 
avaient pavoisée aux couleurs ottomanes. Deux !nscri|)tions 
en arabe et en turc, bien en vedette, portaient : « Salut et 
hommage des mohadjirs algériens et tunisiens aux deux 
héros Haïreddine Darlierousse et Thorgoud Iléis. » liarlie- 
rousse est cel illustre amiral <jiii, au commencement du 
siècle, a délivré IWIgérie et la Tunisie du joug des Esjia- 


gnols. 


On remarquait à bord de la mouche Mehined-pacha, fils 
aîné de l’émir Abd-el-Kader, avec son fils Kiarnir-bey, le cbeib 
lsinaïl-Sfaïhi,ex-cadi de Tunis,et son fils, Cheikh Sala Cdiérif, 
docteur Ahmed Ghérif, Hahîd Doyraz-hey, Mohammed Poyraz- 
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liuy, M. S. Djéiuil-hey, tlncleiir Tnliir-hey. Oiiiar-clTomii, 
(lireeteiir do l’Ilfidié d’Anlalia; dooleur Sahih-ltoy, profcs' 
soin-de pliysiiilo^icà récide de médeoine do Damas; llirahim- 
elTendi et M. Sleïleddiiie T. (taszlowll 

l.es Altérions et les Tunisiens ont été reçus à bord du 
Massondié oit divers discours ont été prononcés. A l'arrivée 
dti cuirassé, la luouobc a contourné le navire et après avoir 
lon^aiemenl acolaïué le souverain, les rnohadjirs ont été J'aire 
lin pètermmje au tombeau de llaïreddine Barberousse à Bechik- 
tache. Jlabid-bey Poyraz a prononcé un discours disant que 
les Tunisiens et les Algériens sont et resteront toujours des 
Ottomans. L'ne prière a été dite [lar (Aieikh Sala. Ainsi a pris 
lin cette Itelle journée. 


Huit jours après, la foule insultera les gens de 
l'ambassadeuriialien. Flotte turcfueet entente turco- 
autriclilennc a|)[>araîtront comme les deux t(*rnies 
unis d'une nouvelle j)olili(juc... 

IN"imj)orLe : les .leunes-Tures veulent une [lotie, 
et les dépenses navales achèvent de déséquilibrer 
leur budget, (]ui déjà se solde par un délicil de 
10 millions de livres : ^30 millions de francs. 


* 

* ¥ 


f)ès janvier 1010, le (diangtoiienl annuel de titu¬ 
laires au gouvernement crétois fournit le [)réicxte 
que cherchait le nouveau grand vi/ir : comme ses 
|)rédécesseurs, ce gouvernement prête siîrment au 
roi de tlrèce et l’Assemblée eréloise décide d’appli- 
(jLier le code hellénique dans cette île t|ui ne vit qu’à 
la grcccjiie. Aussitôt « la Sublime Porte |)roteslc 
contre cette violation des droits souverains de S. AI. I. 
le Sultan; l’attitude illégale des autorités provisoires 
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(lo Crètr constilue un défi, à l’t^gard non seulomenl 
du gouvernement impérial, mais aussi des puissanres 
])rolectrices ». 

A l’Angleterre qui leur demande « sa » navigation 
(les P’ieuves et à la Uussio (jui leur parle toujours de 
« sa » liberté des Détroits Jes Jeunes-I’iircs réclament 
de nouveau le « règlement définitif ». Les puissances 
refusent encoi'e (^20 janvier). La Porte insiste : elle 
veut « une prompte solution, sur la base d’une large 
autonomie combinée avec le maintien des droits 
souverains de la Turquie ». Le moment lui paraît 
opportun : la Grèce est en li([uéfaclion politique, 
[»res(jue en li(|nidation commerciale. 

A Atiiènes- depuis les proniinciamiL^nloH d'acjùl et 
d'octobre IDO'J, les crises se sont succédé; la dynastie 
et la Chambre sont impuissantes. Kn janvier IIÜO, 
la Ligue militaire appelle dc! Crète le sauve ni', 
M. Vétiizélos ; c’est ce Crétois qui sert de médiateur 
entre ces Grecs irréconciliables. II conseille la con¬ 
vocation d'une Assemblée nalionale <|ui revisera 
toute la machine constitutionnelle et administrative. 
Deux mois durant, entre civils et militaires, entre 
Chambre et Ligue, (iette qiu'stion de l’Assemblée et 
de la révision est débattue. A la (in de mars seule- 
inenl, la Chambre est renvoyée, et la Ligue dissoute : 
les élections pour l’Assemblée auront lieu en août; 
de mars en août, la (trèce pourra se l’eposer dc ses 







■P • * 


Mais ses soucis commerciaux redoublent. On télé- 
gra|)hie d’Athènes le J ti février IIJIO : « La crise com¬ 
merciale s’aggrave : depuis une (|uinzaine de Jours, 
^OS commercants d'Atliènes et du l^irée ont demandé 
leur mise en Ii(|uidatiori judiciaire. » 
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Mauvaises récoltes, méveiile des vins; baisse du 
fret; élévation des assurances maritimes; diminution 
des envois d'argent ])ar les « Américains » et les 
« Hgyptiens », — par les Grecs installés ou leinpo- 
rairenient émigrés en Egypte et en Amérique; — 
surcharge d’impôts : à toutes ces causes de mauvaises 
a liai res, le boycottage dans les ports et les bazars 
ottomans est venu s’ajouter. I*ar le boycottage, les 
Turcs ruinent le commerce maritime du royaume, 
et ce commerce est la moi lié de sa vie économique. 
Depuis dix ans, les Grecs, remplaçant leurs voiliers 
par des vapeurs*, ont conquis la première place dans 
le cabotage levantin et la seconde dans le cabotage 
de la Méditerranée. Leur port du Pirée s’outille pour 
dev(Miir un rival de Marseille et île Géne.s : il a quinze 
compagnies de navigation grecques, vingt-cinq ou 
trente agences étrangères; dix-huit nations repré¬ 
sentées par leurs consuls; deux grands docks cons¬ 
truits; trois autres en construction; des Ateliers et 
Chantiers helléniques; sept ateliers de réparation; 
nombre d’usines pour le traitennuit des matières 
premières; !20Ü(K) liabitants en IHSO, SO 000 en 1000. 

Mais pour rivaliser avec Marseille et Gènes, il 
faudrait au IMrée (jue les rails lui amenassent les 
('onvois de riiinbudand balkaiiiipie et européen. 


1. Cf. HipLomatk and Consular Reporl^, 11 “ 4228 : Les stalisliques 
ofllciellos pour 11)07-1908 donnent : 


Ports 


l’irée. 

Syra. 

.'VrgostoU ...... 

.’VodlFos ■ . 

Ithaqac ....... 

Total du royaume . . 


Viipours, 

Tonnage ntt. 

. . I3ü 

106 526 

. . 70 


* . 37 

.19 986 

28 

« * 

15 168 

. . ir> 

93 806 

. .' 3Ü0 

•296 351 
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Le Pirée compte supplanter un jour tous les autres 
embarcadères de passa^^crs européens vers l’L^^ypte, 
vers le (lanaL vers les Indes, vers l’ExIrènie-Orient ; 
il A^eut être le dernier quai de PEurope en l‘at*e de 
l’Asie. Déjè, la lig:ue Pirée-Larissa, ([ui traverse 
toute la Grèce continenlale, est achevée; il suffirait 
de quelques millions de francs et de deux années de 
travail pour la raccorder, par-dessus la frontière 
thessalienne, aux rails de Salonique ; d’Oslendo au 
Pirée, de Uambourf:i; au l^irée, de Pétersbourf^ au 
Pirée, toutes les diagonales nord-sud du continent 
européen amèneraient alors un trafic décuplé... Il 
ne manque que PautorisaliDn des Turcs à ce l’accor- 
dement : depuis dix années, ils la promettent; mais 
chaque fois que se rouvre la querelle au sujet de la 
Crète, ils.la refusent. 

Aussi, dans les j)rominciamienloii, les commci’çants 
et les « corporations » d’Athènes sont les alliés des 
officiei’s : la Ligue militaire, quand, de for(’e, elle 
veut tourner tout l’effort du gouvernement vers la 
réfection de rarinure nationale, a pour elle les gens 
d'alïaires; ils en arrivent, eux aussi, à ne plus espérer 
que d’une coalition balkanique, la réorganisation 
ou le partage de la l urquie d’Europe, qui leur don¬ 
nera ce chemin de fer Salonique-Pirée dont ils atten¬ 
dent le seul remède à la crise économique... 

Or à peine annonce-t-on d’Athènes qu’une Assem¬ 
blée nationale sera élue au mois d’aoùl, réunie en 
octobre, (jue, linit mois d’avance, la Porte proteste 
contre l’admission en celle Assemblée grecque de 
députés Cretois, et la Chambre ottomane, qui vote cent 
quinze millions pour le programme naval, autorise 
le gouvernement à garantir tout achat de navires de 
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g'iierrc par lo C^oniité de soiiscriplion nalioiiale ; on 
nienaee AUièiies d’une invasion en l’hessalie, au cas 
où <les députés crétois seraient admis à siéger. 

(Jette afimission étant, huit mois d’avance, inter¬ 
dite par les puissances protectrices, le Tantne, le 
journal du (Comité, déclare que, seule, « la réoecii- 
pation de l’île par les troupes ottomanes peut éviter 
la guerre turco-grecque )> (6 février) et la Porle 
demande aux puissances que l'on remette la (Jrète 
au rang de Sainos, sous un prince ottoman de reli¬ 
gion oi'tliodoxe (10 février), juste au moment où les 
droits de Samos sont violés par rinstallation illégale 
du prince-gouverneur. 

En ce printem[)s de 1910, les Jeiines-'l'urcs ont 
rillusion qu’ils ont retrouvé les conditions balka¬ 
niques et européennes (jui, au printemps de 1H97, 
permirent à Abd-ul-llamid sa guerre de Thessalie 
Sa facile victoire sur les Grecs lui avait donné, ù 
lui, dix années de soumission ottomane et de crédit 
panislamique, une éi)oque où Ton croyait son pou¬ 
voir ruiné, son prestige anéanti; car en mars 1H97, 
le régime hamidien semblait à bout : on annonçait 
pour le début d’avril 1H97 la révolution (|ui ne vint 
qu’en juillet 1908; c’est la guerre de Thessalicî qui 
avait sauvé le Khalife... 

En ce printemps de 1910, les Jeunes-Turcs sont 
harassés par l’opposition de l’islam arabe et par les 
rébellions de l’islam albanais. Leur armée fait cam¬ 
pagne cont re les bandes et les koiilas (chAteaux forts) 
de la Haute-Albanie. Les nationalités musulmanes 
d’Asie proclament leur ambition de rejeter « la 
tyrannie turque » et d’obtenir, pour leurs races et 
pour leurs langues, la parité complète de droits dans 
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tout l'Empire; on parle (.runc révolte militaire à 
Bagdad... Les visites, à Stamljoiil, des rois de Bul¬ 
garie et de Serbie font croire que, dans un conflit 
avec la Grèce, on pourrait, en lîHO conime en 181)7, 
compter sur la neutralité des royaumes slaves. 

La Porte reprend donc avec les musulmans Cre¬ 
tois les intrigues qui ont amené l’insurrection de 1897 
et. par suite, la guerre de Thessalie : 

Athènes, le 15 avril 1910. — Les journaux crétois s'occu¬ 
pent lie la question ilu sei iuenl à l'Assemblée nouvelletnenl 
élue. Les députés niusuîinans, l’année dernièie, avaient 
évité de prêter serment au roi (ieorges en n'assistant pas à 
la séance. Aujourd’hui, les instructions reçues de Constan¬ 
tinople les incitent ii se présenter à la séance afin de créer 
un incident. 

Constantinople^ le 21 avril 1910. — Itifaat-paclia, ministre 
des Allaires étrangères, a udiessé aux ambassadeurs de 'fur- 
quie accrédités auprès des puissances protectritics une circu¬ 
laire dans latjuelle il attire particulièrement leur attention 
sur la question du serment ciue l’on veut faire prêter au.x 
députés musulmans de Crète. La Porte y voit une atteinte 
au statu qno garanti par les puissances et veut les en informer 
à lenqis pour qu elles puissent reiiqjècher. 

A la lin d’avril PJlO, l’Assemblée créloise se 
réunit. Le chef du gouvernement provisoire lit le 
décret d’ouverture ; 

Alt nom du roi des lleUènes, Georfjes 

La Commission exécutive, vu les décisions de l’Assemblée 
des Hellènes siégeant en Crète, décrète et ordonne Louver- 
tnre de la session... 

L’intitulé «U nom <lii roi des Hellènes, Georejes 
est semblable à celui de tous les décrets rendus 
depuis deux ans et de quinze ou vingt décrets 
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rciidus pnulaiit l'occupai ion européenne. Mais à 
celle ouverlure de la session do 
niusiilinans proleslent. I.es député.s chivLiens écou¬ 
lent en silence, puis prélenl le serment que. depuis 
deux ans, la (a*ôle entière a prêté deux ou trois Ibis 
déjà : « Au nom de la Sainte-Trinité, nous jurons foi 
à la patrie et au roi constilutionnel, obéissance à la 
Constitution et aux lois de T K la t... » Les députés 
musulmans s’abstiennent et personne ne leur en fait 
un ^rief. Mais Tun d’eux dépose une seconde protes¬ 
tation fjui, celle-là, est mise en pièces par un éner- 
guinène — il s’en trouve dans toutes les assemblées 
et ce (ù'étoisa rexcusc de compter parmi scs f^rands- 
pères un pallikare écorché vivant par les Tuics — : 
rAssembléc entière censure le geste, déclare que les 
députés musulmans seront toujours libres d’expri¬ 
mer leur opinion et demande la remise et le dépôt 
de la protestation 

1. 11 n’est pas douteux fjue cette scène ail été d’avance com- 
hinée sur les instructions de Con.'iUanlinople, tout comme au 
temps (l’Ahd-ul'Harnid étaient coinhinés les massacres de chré¬ 
tiens. On écrit de la Caiiée au Temps, le 10 mai 1010 : 

« l.e règlement de la Uliamhre crétoise ne permet pas In dt*pi>- 
sition d’un acte quelconque avant la constitution du bureau ; 
pourtant on avait reçu leur première protestation. Quel sens 
avait dans ces condiltons la déposition, à moins de cinq minutes 
d’intervalle, d’une seconde protestation d’une portée moins géné¬ 
rale que la première? Notez tjiron ii'avail pas même demandé 
aux inusulinaiis de ju’éter serment. 

•> Taî dè<Tet prorlaiiiant tes élections était publié nu nom <lu 
roi des Hellènes; cela ii’a pas emfiêcbé les musulmans de 
[>reudre part aux élections, alors qu'ayant des collèges spéciaux, 
ils auraient |ni s'alistenir sans danger de voir des (-hréliens élus 
comme leurs re[>résenlanls. Tout ceci conduit à la conclusion que 
l’incident était prévu, et qu’on avait spéculé sur la nervosité des 
députés ebréliens. 

* De même, pour le texte de la seconde protestation : « Nous, 
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» 

En Crète, Tincident pouriail ètie clos. Mais en 
Turquie, les Crétois émigrés et la Ligue de la Pairie 
ottomane en profitent pour exciter la populace des 
villes et les casernes c<mlre les l(trmai}e-S()unlar 
(francs-maçons) du Comilé. La situation des .leiiiies- 
Turcs est si précaire que les plus sages sont obligés 
de hurler avec la foule. Les meilleurs, les i)Ius ardem¬ 
ment patriotes sentent bien que la Crète est rinstru- 
ment dont veulent se servir contre eux celles des 
puissances qui n'ont pas cessé de rêver le partage 
de rEm[nre et celles des nationalités sujettes qui 
ont la prétention de rejeter les Turcs au second 
plan et d'obtenir pour elles-mêmes la suprématie. 

Mais la continuation de la révolte albanaise bro- 

■ 

chant là-dessus, le Comité ne voit [)lus dans les 
alVaires crétoiscs que le dernier moyen tle se conci¬ 
lier rislam ottoman. 

Durant six longues semaines, le jeu des notes et 
contre-notes l ecommence entre les puissances et les 
Cretois, entre la Porte et les ambassades (Lî mai- 
2(> juin) : T Assemblée ci’étoise veut exclure l(‘s députés 
et congédier les fonctionnaires musulmans, flans 


>• soussignés, délégués musulmans à la troisîènu’ Asscnil>Iéo des 
» Crétois, nous avons riH>nrieur de porter à votre eonnaissanctMjue, 
» nous basant u/ii(iu€iueiil sur les ilroils s(7uveraiiis de i'iùniiire oHoman 
« el ii’avant participé à aucun autre pidut fiors rautonoinie nctroytU^ 
• par le (jaiwernement otloHum, protestons contre la ])roposition 4|ui 
■> nous est faite (te [uéter serment aii nom du roi des Ifellènes. « 
•• J’ai souligné les parties destinées plus particulièreiuetil à 
donner omlirage aux chrétiens. Kn effet, b'S droits du sultan, ([ue 
l’Kurope (|unli(ie de suprêmes, sont dits souverains ; de plus, l’auto¬ 
nomie qui fut accordée par les puissances est portée comme 
accordée par le sultan, et par le sulljin seul... Si un pareil le.xte 
avait été lu ù l’Assemldée. il aurait [jrovixiué des orages, et tout 
porte à cToire que c’est dans ce luit qu’ou lui avait donné une 
forme aussi cassante. « 
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tout 1 Empire turc, recommencent les meei'uKjs d'in- 
dipcnation et de menaces; ii (’onslanlinople; les pré¬ 
paratifs navals; à la frontière de d'iiessalie, les j>r<'’- 
pa rat ifs militaires : 

(Jonstfinlinoitle^ le mai. — l,a tlnlB' oltoniane est surlio 

tiier. Talaal-ltey, ministre de ['Ititérieui-, a lüt à ce [H'Ofios : 

« Nous ne smigeons nidlenicnt a faire nn con|i de ferce. 

L’escadre fera Irais jours d’exercices de tir dans la mer tic 

Marmara, puis une croisière citmine rannée dernière; elle se 

rendra à Smyrne, lîlmdes, etc. » Mais le Tanine, organe du 

comité Union el î*ro(jrès, écrit ; <( Notre Rolte ferait niiioix 

d'allei" dans les eaux de Crète el de mouiller dans la haie de 

la Siide pour envoyer un ultimatum aux insurgés crétois. 

Piiistiue les puissances ne peuvent pas soutenir les intérêts 

ottomans, la Turquie les défendra : si les puissances le 

« 

veulent, elles peuvent faire un second Navarin. » 

[.CS miisnlmans crétois crient an secours; à 
Ithodes, à Sinyrne. au pai’lemcnt ottoman, leurs 
émigrés jtréchent la tiiierre Sainte contre Ic.'^ (îrecs 
du dedans et du dehors : 

(ionslanfinople, le mai. — I.e mufti de (iandîe, (pii a fui 
il Smyine, a demandé (élégrajdiiquemcnt au Sultan de 
veillei' aux droitsde la ruiipiie; au nom de l’L nion musul¬ 
mane de Crète, Ü a adressé un appel aux Alhanais, dans 
lequel il les invite à aceouiir au secours de leurs coreligion¬ 
naires crétois. II a adressé un semhlalde appel dans toutes 
les provinces lunpies. 

Constanlinoitle^ le 2y mai. — .X la (^liamhrc ottomane, le 
président lit la reipicto de seize déjuilés musulmans à la 
Chambre créloisc : ils font ressortir tpie leur vie est en 
danger el que l’élément musulman dans les circonstances 
actuelles ne peut rester en Crète. Lue motion d’inlerpella 
tioii est déiiosée par pins de deux cents députés. I.e cheik 
Essad-elTendi, déjuité de Saint-.lean d'Acre, déclare : « Si en 
moins d’une semaine le cahinel ne résout pas la (juestion 
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crétoiso, tous les niiisulinans sc réuniront, tnénie ceux du 
Soudan et de l'Algérie, pour demander l'étendard du Pro¬ 
phète et se lairo justice eux-mêmes. Lors des événements 
de Crète, sous Al)d-ul-llanud. les Arabes de Médine jurèrent 
sur le Tombeau du Ibopliète de l’ormer une société pour 
défendre les droits du tnonde musulman. Abd-iibllamid 
réussit alors à les en dissuader. Mais dans roccasion pré¬ 
sente il serait facile de réunir tous les éléments du monde 


due. » 



Le député Melimed Ali (Oétois) dit que le caliinet peut 
trouver facilement un prétexte de guerre contre la Grèce : 
sous Abd-ul-llamid, rannée turque alteignil Lainia en 
vingt jours; rannée du légime actuel irait à Athènes en 
une semaine. 

ConsktiiUnoiile, le 5 Juin. — L'elTervescence, évidemment 
très attisée contre la Grèce, prend une énorme extension. 
L'onléma de Nenemen, âgé de soixante-dix ans, invite les 
bodjas et les oulémas à so joindre aux trois mille volon¬ 
taires dont il sera le porte-drapeau, pour aller montrer aux 
traîtres crélois la grandeur du Clierl et la gloire des Turcs : 
renonçant à sa famille et à sa fortune, il mat'cliera, le 
linceul au cou, le Coran sur la poitrine et l’épée à la main. 

Le moindre incident de frontière amènerait une 
guerre tnrco-grecque qui, débutant par l’entrée des 
Turcs en d'hessalie, tinirait sans doute par l'entrée 
dos Bulgares à Amlrinoitle, des Busses dans les 
Bétroits, des Aulriclilens à Salonique. Les moins 
pessimistes des .Icunes-I’urcs entrevoient cette fin. 
Peu leur importe : La rurquie, dit le Tanine^ 

pourra être ruinée; mais elle en entraînera d’autres 
dans le sanglant précipice où elle tombera. » Lue 
seule pensée a envahi tous les cerveaux turcs ; faire 
à rbellétiisme et aux Grecs le plus de mal qu’il se 
pourra; même au prix de la Turquie d’Lurope, 
extirper le Grec des lies et de la Turquie d’Asie; 
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(*xécuUM’»‘n IlUn, sous? le ré<^iine conslilulioniicl, re 
(|ue quatre cents ans (rabsolutisnie u’avaieni pas osé 
tenter, ce (ju(‘ le seul Abd-ul-llainid réva un instant 
contre les Arinénieiis, — « le taraud luoven », la 


suppression d’une race indij^ènc dc‘ cim[ millions 
d hommes dans le territoire que ses ancêtres occu¬ 
pent depuis trois mille ans. Déjà le Itoycotla^e ruine 
les bazars ^recs de r(‘nq)ire. les commissionnaires 
et l(*s bateliers grecs, les compagnies de navigation 
grecques : 

Conslnntinople, le .?0 moi. — be hovcotlago des tnarchnn- 
dises et des hiitéfiux grecs dans les ports de l<‘i mer Noire 
tend à prendre une extension inquiétante. 

Saloniqiie^ le 10 juin. — bn comité do hnycollage s'est 
constitué contre loiis les navires grecs. Il est interdit aux 
débardeurs, sous menace de iiioit, de déchaigei les naviies 
grecs et d’y transportei' des passagers. 

Constantinojile, le lO juin. — b(' lioycoltage a pri.s à 
Sinyrne une l'orme exil'èmoment vicdonte. Des (Irélois 
musulmans ont parcouru les rues, oldig'eant les proprié- 
laires de magasins gi'Ci's à lermei' boutique. !.<' drngman du 
c.onsnlal grec n'a écliappé à de nian\'ais Iraiteiiicnts que 
grâce à rinterventimi des autorités, 

Snloniqne, le “JO juin. — Des affiches ont été piisé(‘s par le 
comité <le boycottage ; « Nous avons prévenu le monde que 
nous crèveriiuis les yeux et couperions les mains à tous 
ceux qui oser-aient vouloir prendre une parcelle de territoire 
oltouian. Ainsi nous ferons. Nous avons déjà décidé de 
boycotter tous les iiaviies battant pavillon hellène et tous 
les produits venant de Drèce: mais cela ne siiflil pas. Mom- 
pons toutes relations avet* tous les tirées ollomans, nos 
lioulangers, nos bouchers, nos épiciers, etc., dont les aspi¬ 
rations sont tournées vers la (irèce. 

Constnnlinople, le J/t Juin. — Sous le couvert du patrio¬ 
tisme, c'est la guerre économique ayant pour idijct d'éli- 
nûner le fircc du marché. Le Tanine écrit : « Avant de tirer 
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l’épétî. la nation oUoiiiaiit' leriiie sa bourse aux Hellènes. It 
n'y a pas de sentiment pins Icgitiine, plus logique. Malgré 
les doiimiages de eette guerre économique, les prolits 
futurs seront considérables, parce que le pavillon liellé- 
nique et les marcliandises grecques seront C(mtraints 
d’abandoirucr la place et la concurience. » Des eoinmereants 
lurcs engagent, moyennant salaire, des individus de la 
pojuilace pour faire la garde ilevant la bonti(]ue de leurs 
concurrents lieltènes, empêclier les clients d'entier el les 
emmener par forci* (die/, eux. A Smyi ne, un débit de tabac 
a été détruit par les boyeotleiirs. Dans d'autres villes, les 
magasins subissent de véritables assauts. Ce que Ton entre¬ 
prend, ce n'est pas le boycottage pur et simple, le refus 
d'embarquer et de déban|uer les mareliandises sous pavillon 
iiellène et l'abstention des Ottomans de faire leurs emplettes 
chez des Hellènes; c'est le renvoi, la disparition de rilellène 
et de tout ce qui est hellénique de I Kinpirc ottoman. 

Sahnhiue. te ‘24 juin 1910. — l.a surexcitation de la popu¬ 
lace musulmane, provoijuée par les violents discours que 
prononcèrent dans les mosquées des bodjas fanali(]ucs et de 
soi-disant patriotes, devient inquiétante. On ne [mrlc que de 
massacrer les tirées et de brûler les consulats des ipiatre 
puissaiKies protectrices île la Crète, donl l'attiliidt^ est une 
insulte à tout lam musulman. 

Le Comité central lUiioii ci Proyrès reçoit de tous les 
points lie rCmpirc des demandes de renseignements sur la 
question erétoise;de nombreux vtdontaires se disent prêts 
à marcher contre la Crèce; les Albanais de Monastir veulent 
(|u’à tout prix on occupe la Thessalie. 

Les femmes musulmanes ont voulu apporter aussi une 
preuve de leur loyalisme. Elles avaient décidé d’organiser 
un meeting de protestation contre rannexion de la Crète à 
la Grèce, l.es jeunes tilles et les veuves devaient jurer de ne 
pas accepter poui* mari tout homme qui, pour une raison 
quelconque, n'a pas défendu cette indigne annexion les 
armes à la main. Le vali de Salonique lit remercier ces femmes 
patriotes de leurs sentiments de solidarité, mais leur icfusa 
1 autorisation du meeting. 
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Il est impossible de chilïrer, mémo à iiuo oeiiiaine 
(le millions près, les pertes (pie celte guerre écono- 
miipie cause aux Grecs de rKmpire olloman. Pour le 
royaume, les deux slatisti(pM‘s du commei ce génc*ral 
et de rémigration peuvent rouriiir des indices. 

.lusfpi’en 1908, le commerce général avait crû 
d’année en année; en 19ü9, il tomb(i de 12 p. lOÜ : 



Importât ioii.s. 

Exportations. 

Total. 


Kl 

1 millîoiis du Ituûc s. 


ISU7. 

. . . . 116,3 

81,7 

198 

inui. 

. . . . 138,7 

1(3,7 

232.4 

11)1)5. 

. . . . 141,7 

88,6 

230,3 

11)07. 

. . . . 143,4 

120,1 

263,5 

IDOM. 

. . . . 152,6 

IU1),2 

261,8 

J 000. 

. . . , 135,1) 

101,4 

237,3 

Depuis 1901), 

l’émigration e 

st devenue 

un m 


endémicpie dans toutes les provinces, dans la Morée 



1 (J 


laiiiffran Is . 


1900, elle toiiriu' au 

tléau ; 

(Ml 4910, au 

1900 1902 1904 

1906 

1908 

1910 

3 773 8 115 12 625 

23 127 

23 808 

39 135 


Ces jeunes gens ne jiartaieut, au début, (jue [>onr 
(pielfpies mois, deux ou trois annéiis tout au [dus; 
ils n’allaient en Amériipie <|ue ]>our se libéi'er de 
leurs dettes ou se procurer le cajiilal d’un aeliat de 
terres, d’un fonds de commerce au pays. La bonne 
moitié, maintenant, ne revient plus; au contraire, 
ils appellent là-bas parents et famille. La popula¬ 
tion du l'ovanme s'était accrue abondamment de 

1 .' 

1801 à 1890; il n’en est plus ainsi de 189(i à 1907 : 


1861 


Milliers fi’hatiilantîj. 1 01)0 


1870 

I 457 


1879 


1 070 


1889 
2 IS7 


1896 

2 433 


1907 
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De 1S79 à 1H81), les oOOOOO âmes de dillerenco 
étaient dues pour une Ijonne part à rannexion de 
la Thessalieet de la Basse Épire. Maisde 1HS9 â KS9I>, 
en sept ans, la seule natalité avait l’ait gaj^ner près 
de i25(HM)() Ames. ()e 1890 à 1907, en onze années, 
l'exode a réduit le gain à ^00 000. Kt le gain n’est 
constaté que dans les villes : les provinces, la Morée 
presque entière, se dépeuplent. L’Amérique pour la 
(ircce d’aujourd’hui devient ce (ju’avait été rKm|)ire 
romain pour la Grèce antique : les Grecs courent à 
ces villes du plus lointain Occident, où ils ront tous 
les petits métiers qu’ils avaient fait jadis sur les 
terres de Borne, aux temps où, dans les convois des 
légions, ils s’en allaient jusqu’au ^lurde Calédonie... 

Cet exode vaut au royaume de gros subsides 
annuels : 

d’or au pays; il se trouve parmi eux des « bienfai¬ 
teurs », — on dit en g^rec : des évergètes, — qni, 
par donation ou testament, dotent leurs villes ou la 
capitale de monuments, de fondai ions scolaires, 
religieuses et charitables, dessèchent les marais de 
Gorfou, amènent des sources à Datras. Mais cet 
exode, s’il se continuait, aggraverait encore l’infé¬ 
riorité numérique de riiellénisme en face des Bul¬ 
gares proliliques et envahissants. C’est là un nou¬ 
veau danger que fait courir â la race entière la pro¬ 
longation de la crise Cretoise. 11 est des points de 
l’Empire ottoman où ce danger est particulièreinent 
grave. Depuis que les Jeunes-Turcs ont déci<lé 
d’astreindre leurs sujets chi*étiens au service mili¬ 
taire, les Grecs des Mes de l’Archipel préfèrent l’exil 
à la caserne ; par milliei’s, ils émigrent en Egypte 
cl en Amérique; sur les 17 000 conscrits chrétiens 


les émigrés envoient de l’or, beaucouj) 
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du vildfjei des lies, liOOl) seuleiueiil ont pu tMn* 
enrôlés; « dans uii(‘ génération, dit la (lorreapan- 
dance d'Orient du U> septeinhrc lîHÜ, réléinent grec 
subira une grande diiuinulion ». El réinigration a une 
autre innueiic<* encore sur la |»olili(nie d'Afliènes. 

Nonilire de ces « Américains » reviennent tempo- 




an pays, lis y rap 


rairemenl ou 
pt>rtent les idées du joui', les conceptions ]>oliti(|ues 
du monde civilisé, lequel inonde, jtour eux. n’est 
plus la vieilli*, petite, retardataire Europe: c 


a 


radolescente, courante el géante Amérique qu'ils 
demand(‘nt des leçons; là-bas, sans rien perdre de 
leurs sentimenls ni de leur langage d’Hellènes, ils 
ont pu devenir ciloyens des Etats-Unis, en com¬ 
pagnie d’Anglais, d’Allemands, d'Italiens, di* Bul¬ 
gares, de 'l'iircs même qui, .sans rien perdre non 
plus de leur être propre, deviennent cependant de 
pareils Américains, (jrande leijon, pensent et disent 
ces tirées « derniei* modèle » ; l’Europe du xi.x'’siècle 
avait inculqué aux Hellènes ses si'iilimenls et ses 
théories de nationalité close; rAméri([ue du xx'*i{'ur 
enseigne sa pratique du fédéralisme ouviu'l. des races 
syndiquées. A New-York, (Jrecs et Bulgares, sur le 
pied d’égalité, sont libres citoyens de la même Amé¬ 
rique : pourquoi n'(*ssaierai(‘nf-il.s pas, à SaIonif[ue, 
à Uonslanlinople. de conslruiri* ensemble une libre 
lîalkanie oii ils auraient chacun son rôle et tous, 
leurs bénéfices, dans un syndicat du Bulgare labou¬ 
reur, du Serlje pas leur, de T Hellène commerçant, 
de i’AIbanais gemlarnu* et même du Turc soldat? 

tirées et Budgares commencent de découvrir, en 
oulrir, que leurs intérêts économiques pourraient 
être solidaires, et leurs genres de vie, eom|>lémeu- 
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taircs en <|iieli|ue façon. I^c Bulgare] produit le hl6 
que le (Iree, coiisoiniiie; la inai’inc grecqur; trouve 
1111 fret (le plus eu |dus aiiondaiil en Ijiilgario : 

Il V Ji une dizaine (rannées, — éerivail en mars 1911 la 
revue L'lleUénisnie, lîiilgarie ne méritait pas une men¬ 
tion spéciale dans les tahleaiix du eommeree grec. Klle était 
comprise dans le (di api Ire Autrea pays où sont groupés tons 
les pays dont les ccliangos avec la (îrèce oscillent en Ire rpicl- 
i|ues milliers et fiuelçnes dizaines de milliers de francs par 
an. La (îr'èce ne faisait jias meilleure figure dans les statis¬ 
tiques bulgares. 

Puis tout à couj), changement à vue. Los nn|)ortations 
bulgare.s, céréales et farines pidncipaleiiienl, montent avec 
une rapidité extram’dinaire. La liulgarie entre imi ligne avec 
5135 718 francs en 1905, 12 428:210 en 1900, M 380 502 en 
1907, nu milieu des protestalions de la minoterie grycipte. 
L’angmeritalion desilrnits (Leiifr-ée sur les farines étrangères, 
(‘onsér|iience de cette agitation, arrête l’essor du commerce 
hulg'are en tîrècej mais ne lui enlève pas ses positions. Sur 
les tableaux de 1908 (les derniers publiés), la lîulgaric vient 
septième avec 9 245 808 francs, suivant de près la France 
dont les importations demeurent, depuis 1904, stationnaires. 

î.es iinj)orlations grecques en lîulgarli*, an contraire, 

restent toujours à des cliilTros i‘idiciileiuenl bas : 133 KHi francs 

en 1005; 52 400 en 1900; 127 248 en 1907: 90 549 en '!908. 

.Mais la marine grecque prend une part de plus en pins 

imporlante dans le transport des marcliandises Imigares ou 

* 

à destination des poits bulgares. Ou pourra en juger par le 
tableau du mouvement en janvier 1911 du |iort de lîoiirgas : 

l’avilloiis. l*]iitrécs. 

(irec . IS navires. 

.\nglais . 12 — 

AOlricliicii. S — 

Uulgnrc. 5 — 

busse. 3 — 

belge.... . , , 2 — 

Italien. 2 
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Ces (lix-luiil vapeurs grecs ont (lélian|ué I S40 tonnes de 
[iiarcliandises venant ])resqnc en totalité de Tiir(|iiie et 
d’Angleterre (il y a à peine 2 :>38 kilngraniines de inarclian- 
dises grecques) etemhui(|ué 7 292 tonnes pour Uotterdain et 
le Filée. En 19Jü, l’ensemble des marchandises expédiées de 
Bourgas en Créée s’est élevé à 12 318 tonnes. Ce lurent pres¬ 
que exclusivement des céréales (12 187.890 kilogrammes). 
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Pendant les mois de mai et de juin 1910, les |)nis- 
sanccs proleclriees sont ramenées à la discussion 
du « règlement définilil'» : les (ù’étois empêchent les 
députés musulmans de siéger et veulent congédier 
tous les fonctionnaires musulmans. 

Les funérailles d’Edouard VII fournissent aux sou¬ 
verains et aux diplomates une occasion de rencontre 
et (rentretien. Londres et Paris s’accordent aussitôt 
pour le règlement des incidents actuels : on donnera 
un sévère avertissement aux Lrétois ; s’ils ne cèdent 
pas aux conseils, on emploiera la force et l’on 
rétablira le Haut-Commissaire, M. Zaïrnis; au cas 
où M. Zaïmis n’acceplei'ait pas, on nommerait un 
autre commissaire, « après avoir consulté la Porte « 
(5 juin 1910). 

A ces pro[>ositions franco-anglaises, la Grèce 
objecte qu’(*n vertu de la note du mois d’aoùt HKKi, 
c’est elle, et non la Porte, ([ui doit être consultée sur 
la désignation du Haut-Commissaire, et les Cretois 
demandent le règlement non pas des diflicultés tem¬ 
poraires, mais du statut déÜniUf de l’île, et la Porte 


I. 
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cxig'e aussi ce « 



fi* 



». Kl voilà les 

puissaiK’es l)ien (*inp0ch(''('sî 

Le ^oiiV(*rncnient franenis jxmiso (pi’il siilTinril 
(le réunir une coiilerence (rainhassailcurs; « La 
conférenceî » depuis le mois (roclolire lÜOH, loule 
la polilique levantine de la France liiml en C(’ mol, 
(}ue raillent les notes oflicieuses de Merlin : 


lierlin, te 17 juin 1010. — Inie iKtU* oriiciousc (Irclarti f(uc 
rAIltmingne n'a aiictinc liaison de soi fir fie sa réserv<‘ pmir 
apporter un conconrs actif dans l’imlirogliii crétfMS ; « !,a 
situation en Crète est le résullat de la sagesse diplomatique 
des (|iiatrc puissances protecti icea. qui ont pour evcuse de 
n'avoir pas pu prévoir la traiisffU'mation du régime lianiidien 
en un ré^'^iitie constitutifainel. Mais on peut IfMir reprocher 
de ne pas avf)ir prolitc de la question de Hfisnie-lhMzé^ço* 
vine pour en linir avffîr le yiifddèrne crétois <lans le sens fie 
riiellénisine. » 


f . 

En octobre IMUS. deux polili(|ues s’étaienl olîertes 
à notre gouvernement et avaient été longuement 
débattues dans notre presse ; « polilique des accords » 
et « politi(|ue de la conférence ». 

Héconcilier les rnrcs avec leurs voisins immédiats 
pour interposer l’amitié bulgare, serbe et grecique 
entre Constantinople et les [uiissances du « voisi¬ 
nage »; acquérir aux Bulgares et aux Crétois la 
légalisation par les Jeunes-d ures de rindépcndance 
et dernnion; ac{[uérirà la d’nn(uie une juste indmn- 
nité en argent soiinaiit pour Tun et l’autre sacrilices 
et, du même coup, lui pei’nietlie des exigences bien 
plus fortes pour rindemnité bosuiaipie; acquérir 
enlin à tous les peuples lialkani(|ues l’oubli réci¬ 
proque de cimjuante ans d’atrocités et l'entente cor- 
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tliale contre les diplomaties de proie (|iii ne voyaient 
dans les atîaires levantines que terres à partage et 
gouvernernenls à rançon : tel était le l)ut qn’anrait 
dn se proposer une politi<ine humaine, lionnôle, et 
doublement irançaise par k‘ souci de nos traditions 
nationales et par la dcl’ense de nos intértMs les plus 
évidents. Kt la méthode, c’était une série d’accords 
négO(’iés entre la .leune Turquie et les chrétientés 
balkaniques sous la secrète, mais erticace médiation 
des puissances occidentales, de la France en parti¬ 
culier... Les .Mlemands avouaient en 1910 qu'ils 
avaient attendu de nous cette poliliipie et t|u’ils s’y 
fussent ralliés. 

En octobre 190H, nous pouvions dire aux Jeunes- 
Turcs toute la vérité, leur monircr dans l’union 
crétoise, comme dans rindépcndance bulgare, la 
consé(|iience fatale du régime hamidien. Depuis I89H, 
pourquoi les puissances avaient-elles par leurs actes 
et leurs paroles donné aux Crélois la conviction que 
raulonomie n’était que la dernière étaj)o vei*s l’alTran- 
chissement complet? c’(*st i|uc Irenlc années d’expé¬ 
rience (IHTB-IDÛH) leur avaient prouvé, à elles comme 
aux Crélois, la duplicité de la Porte, les efforts du 
Khalife pour troubler tout état légal en Crète, ses. 
excitations aux massacres, bref Tincompatibilité 
d’un régime turc et d’une Crète [lacifiée. Le seul 
Abd-ul-llamid était l’auteur responsable de ces 
crimes. Mais Abd-ul-IIamid étant alors toute la 
Turquie, a (|ui la faute si les Cretois — et les puis¬ 
sances avec eux — étaient arrivés à la conviction 
{[u'islam et légalité étaient en Crète termes contra¬ 
dictoires? En juillet 19Ü8, les Jeunes-Turcs avaient 
conservé Abd-ul-IIamid sur le trône : il était, pour 
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eux aussi, le ivlialile sarrn-sainl ; ils Iriiaitail à « ruti- 
lis('r », lui aussi, ra»liniraiit comme lo mcilh'iir, le 
seul diplomate <le leur empire^ l'iii(li.s[Hmsal)le négo¬ 
ciateur entre rEuro|te et la run[uie, jeune ou 
vieille... — Fort liien ; mais on ne jtouvait pas faire 
cohabiter dans le même empire Abd-ul-IIamid et 
les (h'étois. 

Voilà ce qu’en octol>re tlHtH il eût fallu remontrer 
aux .leuncs-'l'urcs, en leur ollVani un compromis ([ui 
sauvât l’honneur de la Forte, les intérêts de l’islam 
crétois, le présent et l’avenir du nouveau rég-ime. 

Or, entre les puissances protectrices et les Jennes- 
Turcs, c’élait à nous. Français, de prendre le rôle 
de inédiabmrs, de truchemans tout au moins. Nous 
seuls [louvions le jouer : ni Fllalie, à catise des 
soupçons <{ue donnaient depuis Ion^tcm[)s auxTui’rs 
ses agissements en rripolitaine, ni rAnglelerre, 
occnpanle de (’tiypre et de l’Egypte, ni I^étcrsbourg, 
en raison de l’hostilité séculaire, ne pouvaient faci¬ 
lement gagner la confiance de la Forte. Nous étions, 
nous, les amis, prescjue les col'ondatenrs de la 
.leune Tun[uie. Elle témoignait à nos conseils une 
déférence (|ue notre dévouement aurait dû justifier : 
quiliant l^aris, pour aller prendre la direction des 
alVaires ottomanes, le Comité Cnion el Proffrès 
ilcmandait à nos hommes d Elal que, dans la |)er- 
sonne d’un nouvel ambassadeur à Constantinople, 
ils lui donimssenl « un-témoin sympalliiipie et nn 
conseiller toujours écoulé »; de toutes les puis¬ 
sances, aucune n'élait aussi intéressée que nous au 
salut de l’Einpii'e turc. 

Mais en août FJUH. nous avions négligé de donner 
avix Jeunes- l urcs l'ambassadeur ({u'ils nous deman- 
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Jaienl. Imi oclobre ll)U8, à ce LouriiaiiL décisif de 
riiisloirc levantine, une seule considérai ion faisait 
prévaloir chez nous la « politique de la conférence». 

ç(‘lte considération n'avait rien à voir avec les 
inléiéls [)riniordiaux tle la nation : elle ne touchait 
(|n*à des comljinaisons de personnes, aux relations 
de nos hommes d’Ktal avec le ministre russe d'alors, 
M. Isvolski. 

Tout étourdi encore du tumulte qu’avait produit 
en Hussie l’annexion bosniaque, attaqué ou raillé 
par la presse, par la l)oiinia et par les coteries de 
cour, M. Isvolski, alors ministre des Alïaires étran¬ 
gères, arrivait à Paris et demandait qu'on lui vînt en 
aide : il se disait indispensable à la durée et à la cohé¬ 
sion de la Triple-Entente, dont l'avenir pourrait être 
compromis par sa chute; il lui fallait, pour rentrer 
en grûce et en crédit, une revanche sur les succès de 
son triomphant compère et rival, M. d’Aehrenthal ; 
il ne voyait de salut personnel que dans l’obtention 
de « sa » liberté des Mélroits; ayant en poche l’assen- 
timent de Vienne et de IVome, escomi)lant le même 
assentiment de notre alliance, de ramilié anglaise et 
de la bonne camaraderie allemande, il pensait qu’une 
conférence européenne aurait tôt fait d'enregistrer 
cette liberté des Détroits. Et voilà {tourquoi, délais¬ 
sant l'honnête et généreuse politique des accords, 
ayant la naïveté de croire que l’Europe obligerait 
les d ures à livrer au contrôle des Poisses l’cnlrét* rie 
b‘ur Corne d'Or, nous nous tournions et, malgré les 
répugnances de ï^ondres, nous orienlions la Friple- 
Eulente vers la poursuite de celte conférence. 

D’octobre 1908 à juillet 1909, nos gouvernants et 
leurs officieux nous ont-ils assez promis, assez vanté 
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collo confcTonce do laquoDc, à [)cino onverte. allaient 
jaillir la l’édéralion balkanique, la |)aix européenne, 
la concorde universelle et au fond d(‘ laquelle, sans 
trop oser le dire même entre nous, nous (‘spérions 
trouver quelque redressement de l'Acte d’Ali^ésiras. 
notre liberté (ractiou niilitairt' an Maroc!... 

En juin IDKt, c’est <*lle (pie nos diplomates venaient 
oiVrir de nouveau, comme le remède souverain à 
toutes les difficultés! Ils tenaient à cette (‘onféience, 
dont les ilissensions et l’éclu'C linal eussent été dan¬ 
gereux à la paix de l’Europe, dont le succès aurait 
pu être plus dangereux encore é rintégrité ottomane 
ou à la liberté Cretoise I Soiernoimlre iléfaut aurait été 
son inutilité, si elle eut a boni i, comme la Conférence 
de lîcrlin de ISHO, comme celle de Constantinople 
en 1H8I. à des délitiitions de principes ou de fron¬ 
tières dont personne n’eùtosé risquer la réalisation, 
ou si.coiiime la Conférence crétoisede Home en 1901, 
con)me j)rcsque loutes les conférences, elle n’eùt 
abouti que longtemps après ((ue les événements en 
auraient rendu les décrets superllus. 

En juin 1910, notre proposition est fort mal 
accueillie. Des quatre puissances protectrices, la 
France est la seule (pii songe, pour l’iieure présente, 
à un « règlement définitif ». L’Angleterre n’y est 
pas préparée ; ses embarras en Chypre augmentent 
chaipie jour; en Egypte, l’assassinat du premier 
ministre, I>outros-pacha, fait édictcïr les lois de 
répression et de police les jdus sévères. Londres 
continue de dire <pie « Funion de la Crète à la Grèce 
reste possible et désirable dans iin avenir indéîer- 
niiné » ; mais l’opinion anglaise pense que « 
la lin du provisoire, c’est faire 
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celui des l'urcs, pour aboutir fatalement soit à de 
nouvelles insurrections crétoises, suivies de massa- 

m 

cres, soit à 1 entrée des rnrcs dans la Trijilicc »; 
et rentrée des Turcs dans la Tripliee. c’est la main¬ 
mise de l’Allemagne sur te Khalifat. c esi riiitriguo 
panislamisi-C dans Vesîale anglais, la rcl)ellion en 
Kgypte, l’agitation musulmane aux Indes. 

Notre gouvernement a demandé l’étude du « règle¬ 
ment définitif » dans une conférence d’amliassa- 
deurs; réponse anglaise : 

Londres, /o juin 19KJ. — Le h'oreujn Office csi\me qu’à 
ime telle ciuiférenre la Turquie et prubableaient aussi la 
Grèee dernanderaieiil à prendre part. Ur celle partiel[taticui 
transfurinerait la conlérence d'ainl>assadeurs eu une cnn- 
l'érence européenne à laquelle on serait a|)pelé à demander 
le concours de rAllemagne et de rAulriclie. Comme un refus 
des puissances germaniques est |)Ossible,on prél’ère à Londres 
demeurei dans rexpeclative el clierclier une s<dulion empi¬ 
rique. 

i’oiir adoucir le refus, pour répondre aux journa¬ 
listes de la T’riplice qui dénoncent celte fêlure de 
rEnlenle cordiale, Londres accepte <|iie la pro[K)si- 
lion fiaiigaise soit menlionnée dans la réponse que 
les (juatre puissances adressemt le 2f> juin à la note 
turque du 13 mai (il a fallu ([uaranle-quatre jours 
aux diplomates pour se mellre d’aeatord, tandis que 
la guerre turco-grecque imma^ait de leur éclater 
dans les jambes) : « Si la Turquie désire un statut 
définitif en Crète, c’est à elle de convoquer une con¬ 
férence oii toutes les puissances signataires du 
traité de l>erlin accepteront de siéger. » 

Les Turcs oui l'air de prendie au sérieux cette 
défaite et de vouloir en appeler à lîerliu. Aussitôt 
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(.‘{ juillcl), rAngleierre informe la l’ortc « (lu'i'llt* 
n’estime pas le moment venu <ii* régler 
ment la qneslion <‘i'él()is(^ », 





Antre pnissainM* proloctriee : l'Halie. Itaiis les 
alVaires méditerranéennes, on sait que les préfé- 
renees d<‘ Londres déterminent presque lonjonrs la 
politique de Rome; mais l'Ilalie oflicielle a d*auli‘es 
raisons de ne vouloir, elle aussi, que du fiialu qno. 

l’ùi eelte année RHO, cl!(‘ fête le cinquantenaire 

des Mille : on n'imagine {)as qu’elle puisse, dans la 

* 

Sicile crétoise, faciliter aux Tun's le rélaldissement 
même nominal de rancien régime! M. di San Giu- 
liano, le nouveau ministre des Alfaires étrangènrs, 
a beau déclarer à la Gliambni italiejine : « Jadis le 
Piémont avait tout à gagner dans les conllils inter¬ 
nationaux ; aujourd’hui, entrée dans le concert 
des grandes nations, l'Italie a assumé vis-à-vis de 
l’Europe (d du monde rengagement solenmd d'élre 
un élément de civilisation et de paix »; il sc trouve¬ 
rait encore d(‘S voix garibaldiennes pour protester 
conlr(‘ toute particijaition de Rome à un crime de 
lèse-nationalité. 

Mais en celte même année Ihld, les Italiens 
s’(‘lforcent <!e conquérir leur place (hins les ba/.aj’s 
de l’Empiri* turc; ils demandent leur part de com¬ 
mandes dans rarmeinent tci'restrc et naval de la 
Jeune rui-quie; ils veulent gagiïer aussi la bienveil¬ 
lance de la Porte à leurs écoles et à leurs fondalions 
hospitalières. On n’imagine donc pas davantage 
rilalie risquant une dénia relu' en faveur de l’hellé¬ 
nisme. 

Rome sait tpie les Jeunes-Turcs roui à l'œil : 


* 
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écliappi's ou revenus des battues IripoliUiiiis, ils oui 
peu (le conliance dans les paroles de (U^sintt*ressè¬ 
ment qu’elle leur prodigue. 

l.cs nroviiK'es oUeiiiaiies de IVAl'rique soptenlrioiiale, — 
dit h la tri hune le ministre italien dt*s A (Ta ires étrangères, 
— sont povir nous un faidcnr de premier ordr(‘ darrs l'équi¬ 
libre de la Méditerranée. Aussi la lègle invnrialde de mdrc 
politique étrangère a été de rontrihuer à maintenir en eetic 
Afrique finUigrité de ri*]inpire ottoman... 

l/intégrité des pntvinees ottnmanes en Afrique n'a jamais 
été plus respectée qu'aujourd'lmi ; elle est garantie i>ar les 
traités généraux et par les ac.cortls partic.uliers. Elle est 
aclnollement mieux garantie cnrorc par le nouveau régime 
de l'Empire rdtnniau, (|ui ne lolérerait aucun acte ayant un 
«•aractère menaçant pour ses possessions 


s africaines. 


Ce langage, loin de rassurer les Jeunes-Turcs, les 
inquiète : ils iraimeiil pas à entciidre dire que telles 
ou telles de leurs [>rovinces ont pour tels ou tels de 
leurs voisins une valeur spéciale, et quand on leur 
3 d’ « accords particuliers », ils |»ensent aux 



marchandages dont M. J'itloni a dù faire Taveu (ui 
octobre 11)08 et dont MM. d’Aehreiithal et Isvolski 
ont été, de 1000 à 11)08, les partenaires. 

Au nom du « droit de voisinage », ces trois amis 
qui proclament leur ferme dévouement à l’intégrité 
ottomane, ont échangé des vues, des promesses, des 
sigualunïs peut-être, [>our les jours tout prochains, 
pensaient-ils, où le régime hamidien, ayant rendu 
C(ille intégrité imj)Ossihle, rendrait le partage iné¬ 
vitable; (diacun de ces ti’ois « voisins » a délimité sa 
sphère d’innueiictn 

Le Serbe aux Aulrichiens, le lîulgare aux ILisses, 
c’est à rilalic' qu’à partir d(‘ 1000 1(‘ Crée a été 
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confié : aussitôt entre Home et Atliènes, les visites 
royales se sont multipliées^ et les échanges de vues. 
<lc signatures peut-éirt', louchant cette intégrité 
alljanaisti tpie l’on déclare indispensable aussi au 
bonheur de la Grèce et de l’ilalii', mais rpie l’on 
prévoit cadiKjue, pres<[ue ruinée déjà. 

En octol)re-tiovenibre Itome avait semblé 

prendre la tél(^ des j)uissauces protectriec^s : c’est à 
Home <]uc le roi de (irèce était ;dlé demander Fexé- 
cutioii des promesses dont Paris et Loiidi'es l’avaient 
gratifié. Tout jiareillemeut, en avril-mai IIKM), ritali(‘ 
était redevenue le ceiitie des négociations crétoises : 
de \aples, où le roi Edouard reucoulrail et etitrete- 
nait longuement Victor-Eminanucl 11 cl son ministre 
des Aflaires élraiigèrt's, la reine d’Angleterre et Pim- 
pératrice-doLiarière de Hussie allaient à Athèiu'S 
porter leurs encouragements à hoir frère, le roi 
Georges (dO avril-Kl mai); à lîrindisi, débarquait 
(juijlaume 11 rentrant de Gorfou oii, pendant un 
séjour de quelques semaines, il avait eu pour ic 
même roi (îi'orges et pour son ministre Théolokis 
les ])lus aimables paroles llans leur entrevue de 
Brindisi (1;2 mai), à laquelle assislait (mcore le 


I. Voir Ac ÏV/n/jjf, fiullelin da rÉtramjer du 4 juin ; « Cfiosc 
curieuse : c’esl, depuis (]uinze jours, de deux [tuissaiices non 
pmteclrices (ju’ori a paru attendre une initiative. Cela s'ex()Ii(|ue 
par le séjour de riuillaume à Corfou, et les conversations <|u’il a 
eues avec le roi de Circci' et ses ininislres. Guillaume II n'a pas 
pu rester iiisensilile à ce <|u'niit de respectahlc et de juste les 
aspirations ;^rêco-c.rétoise, et il a protiiis à Georges 1*' de plaider 
sa cause, (’.ette jirotnesse a Iraiisjiiré; car nous m* vivons |MS 
dans un temps où les secrets .se. gardent, lit, pendant t[ueU]ues 
jours, on a pu voir dans les journaux d(‘ Vienne et de Iterlin des 
article.s obligeants pour la Grèce. La (b’ète n’êtait plus « l’île 
intéressante » dont .M. de lîitlow parlait naguère iroiii(]uement. » 
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ministre des Affaires élranj^ères italien. Guillaume II 
et Victor-Emmanuel traitaient de l'alTaire erétoise. 
Il semblait que Home dut recevoir bientôt le mandat 
de parler amicalement aux Turcs, non seulement 
au nom des puissances protectrices, mais j)our le 
compte aussi de la Tripli(‘c, d(‘ rEuro})e entière : 
peut-être les événements du Treize Avril avaient-ils 
donné à tous les souverains rim|trcssion que 
l’ag'onie ottomane commençait et qu’il fallait se 
concerter « en vue de toutes les com|dications 

s ». 

Mais bientôt et brusquement toiii avait chanj^é ; 
peut-être à la suite de ses conversations à Vienne 
(15 mai lt)0!)), peut-être après lecture des rapports 
de son ambassadeur à Constantinople, Guillaume II 
s’était laissé convaincre (ju’une condescendance 
habile envers les Jeunes-Turcs pouvait rendre à l’in- 
lluencc allemande les mêmes protits que durant les 
beaux jours d’AlMl-ul-Ilamid 

Dès lors. Home avait évité toute dénia relie (jui 
put valoir à son commerce le même boycottage dont 
le commerce autricliieii avait si durement pàti 
durant la crise bosnia([uc et dont le commerce.gi'cc 
pûtissait aujourd’hui. Les Jeunes-'rurcs iriom|*hants 
ne cachaient plus leur méfiance de celte Italie lios- 
pitalière où venaient se réfugier leurs Albanais en 


1. Berlin, le 2tl mai. — l’Iusicui's notes oflicieuses ont affirmé 
(jiie l’Alleiiiap:iie laissait dans l'alTaire (Tétoîse toute initiative 
aux puissances protectrices. On a préteiuiu aussi (|ue FAlle- 
inafî'ne poussait l’Italie, <[ue Giiiltaiiiiie II s’était oiilretenu de la 
Crète avec .M. Théotokis à Corfou et meme qu’il aurait dit à Vienne 
qu’il en avnil parlé avec M. 'rillorii et que les alLnres des Grecs 
inarchaieiit bien. On afllrtne (jue le '’-ouvenieinent impérial 
observe tfmjours la même ré.serve. 
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ivvoIIl* cl les vaincus du Treize Avril'... Ils allec- 
laienl la plus vive iiu|iiiéliide au suj<*l de la 'l'ri[>oli- 
taine : contre tout tunpièlenient de nos [)ostes tuni¬ 
siens, ils nous deinîuidaient un règlement et un 
Ijornage de frontières. Ils eiisseîit écouté sans indul- 
i^eiice un plai<loyer italien en faveur île la Crète : ils 
n’avaient aueiine raison île ménager Home, dont ils 
ne tireraient jamais le moindre emprunt; aux bou¬ 
tiques et aux navires italiens, ils auraient étendu les 
rigueurs du boycottage. El ritalie, meurtrie encore 
du désastre de Messine, tournée vers les réidama- 
tionsdes Italiens d’Autriche, ne voulail|>as d’airaires 
au Levant. M. di San Giuliano, à la Cdiambre ita¬ 
lienne (47 juin lllib), répétait presque mot pour mol 
les déelaralions de sir Edwani (îrev ; 


La hase de la pnliliipie italienne est le maintien dn statu 
(juo territorial et de rinté^rité nttomaiic et halkanîipie. Par¬ 
tant, ritalie siilinrdonne l’entière tlireiditm actuelle de sa 
jM)lilir[ue erétidsc à la néeessité de maintenir intaids les 
dndts du Siiilan, ee tpii n’entrave am imcment le rimelion- 
neineiit des libres institutions rie la Crète, thi ne peut pas 
loléiei’ <pie la paix, hien suprême de tous les peuples, soit 
mise en danj^er pai- l’attitude des taétols. Il fant <|ue les 
Crélois se [jersuailent de la nécessité ahsoluiMie ne pas com¬ 
mettre lie provocaliniis ultérieures ronlre la Tun(iiie. s'ils 
veulent éviter ipie les [tuissanees protectrices soient oldigécs, 
contre leur ^rré, de prendre des mesures conduisant à un 
régime moins ravnralde, 

Iterniére pnissani'e proti'clrice : la Hns.sic. 

Les Jeunes-'rurcs pensaient que, sous des appa- 
renci'S cliangoanles, la Hussie depuis un siècle avait 


1. Athènes, !<• 10 juin, — Le député ottoman Ismaït Kcmal-hev, 
chef de riJiiion lihérale, a (juitlé Alliènes, se rendant en Italie. 
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toujours OU les mêmes désirs au Levant : ((irelle 
È*even(]it[ual jadis le service de roi*tIiodoxie ou 
récemment les droils du panslavisme, elle rêvait 
loiijoiirs le |)artage de rKmpirc turc en un grand 
nombre de morceaux, dont elle aurait les sietis. les 
bons, dont les autres puissances prendraient les 
leurs, dont le reste ne serait laissé aux indigènes, 
musulmans on chrétiens, que découpé menu eu un 
grand nombre d’Ktats, tous incapables d'un rôle 
indé|»endaut, tous forcés de recourir au protecteur 
moscovite. 

Il est certain que, jadis, l’orthodoxie faisait un 
bloc de toutes les chrétientés balkaniques : au cours 
du xix*' siècle, Pétersbourg |>ar ses prédications et 
ses menées avait coupé ce bloc en deux, slavisme 
d’un côté, hellénisme de l’autre. Puis, dans le sla¬ 
visme, alors qu’elle aurait pu tailler un bel et grand 
État yoLigo-slave, de l’Adriatique à la mer Noire et 
du Danube ù l’Archipel, elle avait découpé un 
royaum(‘ d(! l>elgrade et deux |U'inci|)aiités de 
Cettigué et de Sofia; puis elle ett avait fait tia>is 
royaumes avec trois dynasties rivales. Dans l’indlé- 
nisme, une pareille opération pourrait donner tuent ni 
un royaume d’Athènes, une principaulé de (kindie, 
une minuscule princi])auté de Samos, puis une pous¬ 
sière d’autres pi'incipautés grandes ou petites, de 
républirpies ou de villes franches dans les lies et sur 
les rivages de l’Anatolie... Kn IShiS, c’était Péters¬ 
bourg qui avait voulu ([UC la Crète fut donnée au 

prince Georges. Eu juin Ittit). le jYocoiV Vréniiu insis- 

, #■ 

lait pour que la Crète devint un Etat indépendant 
sous la protection des puissances. 

La proposition n'ayaiil aucun succès. M. Isvolski 
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DSScivail du moins de tirer son bénéfice de la situa- 
lion jirésente ; depuis Irois ans, il avait eu quelques 
échecs retenlissants en tenais balkanitiues, et quand 
il avait, voulu ténioig’iier de son liumeur à Vienne, il 
avait reçu de Herlin des rappels à Tordre tellement 
durs qu'il avait même fallu empocher le deiaiic-r sans 
en sou nier mot (fin d’avril liMO). En 19ü7-l!)0H, 
M. lsv{>lsUi avait promis à son souverain et à son 
p(‘Ujde le chemin de fer slave Danube-Adriatique 
en com[)ensation «lu chemin de r(‘r autrichien du 
Sandjak; en IDDÎt-lttlO, il continuait de |)romettre la 
liberté des Délroits eti compensation <!<î Tannexion 
bosniacjue. 

It’oclobre 190H à octolu’c lîKtt), il avait négocié 
celle liberté des Détroits avec l’Europe, jiuis avec 
la Porte. En octobre IDOf). comme le Tsar devait 

■jr 

rendre visite au roi d’Italie, il avait essa 3 'é d’obtenir 
qu’une escadre russe rraiichît le Bosphore : une 
mission ottotnane était venue à Livadia [>résenter 
uti refus coui'tois. En tuai 1910, M, Isvolski cherchait 
à remettre en train la discussion : si Ton pouvait 
amemu' les Turcs à donner souvent le libre passage 
à des vaisseaux russes, Tusage en (juelqmvs annét's 
créerait le droit; or, comment la Porte refuserait- 
elle ces |)assages réguliers, si de nouveau la Bussie 
avait en Ci’èle un cor[)s (Toccupation à ravitailler, à 
relever, à maintenir au c 





I*étersh()iirg, le 20 juin KUfK — Kn réponse à la [iroposi- 
tiori anglaise, le goiivernemciil rns.se a somnis (|uel(|iies 
réllexioiis sans leur donner le rararlère de conlre-jiroiiosi- 
lion hu’inelle : « Il y a peu (TesjMÛr, dît-il. que les (’rélnis se 
soimiettent vnltmlairenient aux exigences des quatre [uiis- 
sanecs protectrices. Dans Tiinpossibilité de trouver proiiip- 
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teinenl ol sans le eom-ours de toutes les pinssnnc*es signa¬ 
taires du traité de ïierliii une solution délînitive, le gou- 
vernenienL russe pense que les f|uatre puissanees pour- 
raienl renvoyer iminédiateineiit eu Crète des cotitingents 
suflisants à installer un régime provisoire sous leur dirce- 
)> 


L;i Piussie, (lui, au long du xix'* siècle, avait 
loniiMité et entretenu toutes les insurrections cré- 
loises,sauf la dernière; la ïlussie, qui, |>ar la Ijouche 
du prince (iortscliakof, déclarait en novembre 1807 : 
« Si les puissances veulent sortir des expédients et 
des palliatifs, qui jusqu’ici n’ont fait que grever 
l’avenir des diflieultés du présent, nous ne voyons 
qu'une issue possible, c’est l’annexion de l’île au 
royaume de Grèec; [)ar un acie de faiblesse, que 
révéïiemeiit prouve avoir été un faux calcul, les 
cabinets ont refusé d'adjoindre i’ile au royaume 
hellénique; réparant aujourd’hui cette faute, ils 
feraient disparaître une des causes les idus immi¬ 
nentes des collisions qu’ils ontà cœur d’ern pécher « ; 
la Russie demandait en lOU) « le retour à l’ancien 
état de choses* ». 


1. 2/ juin lOlO. — !.e AV^oote Vrétnia écrit, diiiis un urlicle inti¬ 
tulé Itelour à l’ancien étal de choscR, qu’il consacre à la note du 
ministre des Airaires étrangères sur la Grè,le : « Le gouverne¬ 
ment russe a choisi la hoiine voie. Un incident quelconque peut 
amener la Turquie et la (irèce à des actes qu'elles pourraient 
regretter l’une et l’autre. La pro[iosilion russe siippriine le [voint 
litigieux. Elle rend sans objet et par suite improbable une eolli- 
sioii entre la tîrèce et la Tnrtiuie. Les puissanerîs doivent accepter 
celte proposition (jui rend possible un règlement pacilique du 
sort de la Crète dans l’avenir. La réalisation de ce projet Tera 
dépenser à la llussie des millions, mais on peut les considérer 
comme une prime d’assurance pour le maintien de la paix dans 
les Balkans. » 
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A [)i'oposil.ioii russe, c'est l'AlIciruig'iK; — 

rAII(Mnaj»’iH‘ tiüii cousu liée, ii’élaiit pas uiu' dc'S 
quatre j>iiissances protectrices, — qui, la première, 
(loiitie sou adhésion. Mais Paris et I.ondres sont 
moins cntliousiastes. Le youvernemenl anglais 
estime qu’ « un envoi de troupes est imprudent et 
inutile )>; l’escadre internationale suftira à rétablir 
Tordre; si par hasard TAssemblée Cretoise reruse de 
recevoir les députés musulmans et si des désordres 
graves s'ensuivent, on pourra songer à une occupa¬ 
tion de Tile. 

Après six semaines de bavardages et de dissenti¬ 
ments, les quatre puissances arrivent à une décision 
unanime, et c'est la même, toujours la même qu’en 
ltK)9, en lüüS, en 1905, en 1901, en ItSOH : on enverra 
des bateaux de guerre pour ol>liger les Crétoîs à 
« respecter le.s*/a/u quo », que d'ailleurs Ton s'abstient 
de délinir. 

Le Journal des Débats du ^9 juin résumait ainsi 
cet « expédient crétois » ; 

[.a nég<»'i(ition crétf)ise vient (rahoatir. Amaine des quatre 
puissanres prolertrires n'a réussi h Caire jirévntoir ses pro¬ 
positions. M. Piction avait reronnu la nécessité d envisager 
le règlement délinîtiC ilnns i'inlérét de toutes les [tariies: 
inais il hésitait devant Teinphd des moyens approiniés aux 
circonstances. Sir Edward Grey ne reculait pas devant 
Téiiergie des moyens; mais il s'en leiiail au.v soliilions |»ro- 
visoii'os et l'épiignail à la discussion d'un ivglcmiMil dcli- 


1. PéterslfOiu'f], le '20 juin. — Le correspondant du Tinieii a 
Saint-Pétersbourg se dit informé que l'Allemagne a avisé la Itussie 
iprelle approuvait entièrement la proposition de M. Isvolski; elle 
en a coiniu le sens par les journaux des nations protectrices, dont 
les gouvernements seuls reçurent la note russe, à laquelle ils 
n’onl pas encore eu le temps de répondre. 
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nilif. l.e m;in|nis di S;iii (îiiilljiiio l'dail. <lis[M>si‘ à sortir 
ffiidu provisoires mais sa iMonit; voloiito iie ropo- 
sail [jas sur mie cou viol ion assez forte pour sim poser- 
M. Isvolski a sti^f^éré la l'éoeciipatioii des ports Cretois pai‘ 
des eontiii^mnls internationaux jiisqu au rèji;Ieiiieut déliintif; 
mais il ii'a sans doute pas insisté avec une gi'amie force 
pour l'adoption de celte conibinaison, car c'est une autre qui 
i'a finalement emporté. 

La note remise avant-hier à la Suhlime-Lorte vise deux 
points principaiLN. Elle rassure tout d'abord legoiivernenieut 
ottoman en annonçant l'envoi de nombreux hateau.x de 
guerre dans la baie de la Sude avec mission de sauvegarder 
(f les droits de souveraineté du SiiUaii )), ce qui veut dire que 
le gouvernement erétois devra faire admetlre à rAssemldéc 
les députés inusiilmaMS, sans (|u‘ils soient oîdîgés de prêter 
serment au roi de Grèce^ et faire payer leurs appointements 
aux fonctionnaires qui ont refusé de iirèter ce serment. 

Quant au second point, le statut déliiiitifdo t'île, les quatre 
puissances se tléi'obeiit ; elles lu* rerusenl |)as dedisciifer; 
seulement elles |o‘ient la Tiii'quie d'inviter à ta discussion 
les (leux autres puissances signataires du traité île Itcrlîn. 

Un témoin, qui ne saurait être taxé d’injustice ni 

de sévérité à l'égard rie nos gouvernants, le chroni^ 

queur du Temps^ écrivait dès 1«‘ milieu de mai lîtKl : 

« 

hevant rincendie menaçant, le pompier eui(q>éen est 
lamentable. Si l'on veut saisir sui‘ le vif les procédés de ce 
<[u'Alberl SorcI appelait <( le jeu de l'oie dipinmati([ue », on 
n'a (prii suivre depuis dix ans l’Iiistoire de la Grêle. Irnpré- 
visioii, versatilité, inintelligence, làcbeté, duplicité, voilà 
les li’ails cai’acté('îsjî(|ues du c(mccrl... 


(ii’àce à ta sages.se de la Grèce et à celle de la 'l*ur(|uie, le 
dernier irieideni se réglera jieut'ètre pacifiijueiiienf. Mais 
les « grandes impuissances » — le mot est du ('omie 
Cassini — se tromperaient si elles aUrilmaieut ce résultat à 
leur dernici* petit papier. I)ire oui le lundi et non le mardi, 
donner, puis retenir ou retirer, fuir la responsaOUilé cl la 
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decision, aller de ('imjtrndence à la peur et de ri(/norance au 
parti />r/s, c osl iin jeu <[ui peiil durer «les années, iiiaisijui 
conduit toujours aux çalaslrn|ilies. 

El ce lémoin, «jiii sait fort exaclenieDl les clioses 
dont le ^raiid public n’csi pas instruit, concluail le 
11 juin : 

l.a France aurail pu prendre à (/uistanünople une silua- 
tion morale liois de [tair... Il eût sufli pour cela de coin- 
prendre ipie les adJnires el la polilUpie ne sauraient être liées 
à présent de la solidarité étpiiuofjue d'autrefois et que ta 
'l'urquie (*onsliliil.ionuel!e lu' piMil ni iuî doit, s'assorvissant 
aux mélliiKles bauiiiliernies, aclielt'r de sacritires ccono- 
iniqiies les l'omplaisanres des dijdomates. 


Le jugement i) 0 uvait seinbl(*r dur : il n’était ((ue 
trop motivé néanmoins. Si nos gouvernants d’alors 
adnudtaienl la nécessité d’un « règlement définitif», 
ils devaient savoir qu’ils auraient à surmonter les 
répugnances de Londres et à écarter I(‘S combinaisons 
de M. Isvolski ; avec l’aide <le Home, ils feraient pré¬ 
valoir les droits de la Ci’èle, mais à rleux eonditions. 

La premièi'e était, eomnK* disent les Débals, 
d’ « cmjrloyer les moyens appropriés aux eircon- 
slances ». 

I)ej)uis deux ans, la « [)olîtique de la eonféreiiee » 
avait fait ses preuves : il était grand temps de 
revenir à la « politique des accords ». L’exemple 
même d’Algésiras aurait dû nous convaincre qu’en 
pareilles matières, une conférence ne peut être 
qu’une chambre de ratificalion et d'imi’egistrenient. 
Avant d'aller à Afgésiras, nos diplomates avaient eu 
soin de délimiter en des accords franco-allemands 
les questions à débattre, d’esquisser en leurs traits 

















LA CULTE ET LE KHALIEAT 


1 


/ I 


pi’incipaux k’S solutions que ron pourrait adinettrc. 
Quand on parlait d’une conlérence. les puissances 
germaniques répondaient en une note ofücieuse : 

Berlin, 2 juilleL — En l étal où sont les choses, une 

conlérence ne serait guère à sa jilace. car toute décision 

(pfelle prendrait quant an sort de la Crète ne ferait qiCaiig- 

inenter les diniciiltcs dans les Halkans. Ce n’est que lorsque 

l’on aura obtenu une solution positive de la question cré- 

«• 

toise qu’il faudra convoipier les puissances signataires du 
traité de lîcriiu. , 


Seule, la politique des accords pouvait donner 
« une solution positive ». 

Premier accord. Les puissanc es prote(‘triccs de¬ 
vaient commencer par négocier et s'accorder entre 
elles : malgré les répugnances de Londres, il était 
trop évident qu’aprés les dou/.e années de « régiiue 
transitoire », a|U‘és les paroles soleniielieiaent don¬ 
nées et vingt fois renouvidées tant à la (’rète qu’a la 
Grèce, il n(‘ pouvait plus èli'C <|uesLion que de « léa- 
liser les aspii'aLions nationales ». 

Second acc’ord, entre les i)uissances protectrices 
et les Grélois : ruiiiiju ayant j>our elVet d’olilîgei' 
les niusulmaiis à l’exil, les Cretois devaient donner 
au.x puissances le moyeu do protéger ou, mieux, 
de racheter les biens que les musulmans laisseraient 
dans l’île : une commission internationale devait 
(îstimer ces biens et contracter un emprunt pour les 
racheter. 

Troisième accord,entre les puissances protectrices 
et la Porte : ayant reçu la (n*ète eu déf>ôt et ne pou¬ 
vant plus rendre ce dépôt lui-inème, les puissances 
devaient olTrir aux Turcs lu valeur équivalente; 

li 
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c’étail UD prix à déballro et (|ui devait ôtre fixé sans 
lésinerie. 

Ouatriénie accord, entre les puissances protectrices 
et la Grèce ; le royauine heliéni(jue, recevant la 
Crète de la main des puissances, devait rembourser, 
sous l’orme d'un emprunt garanti par elles, les 
sommes (|idclles auraient eu à verser tant è la Porte 
pour File elle-même <ju'aux musulmans crétois |)our 
leurs l>iens. 

De ces <[uatre accords, aucun ne pouvait aboutir 
sans le bon vouloir et même la collalionition de la 
Porte. La seconde condition d(‘ réussite eût donc été 
pour nous de <*onvaincre la Porte qu’en lout ceci, 
l'ami lié la plus désintéi'essée dictait notre conduite : 
à nos amis les .leunes-Turcs, cpic leur budget en 
délicit de 10 millions de livi’cs (i^dO millions de (Vancs) 
obligeait do recourii'à notre crédil,nos gouvernants 
avaieni bien le droit de dire <jue jamais nous ne 
risquerions notre épargne en un pays où l’élat de 
siège, le boycottage officieltcinent organisé et les 
appels à la Guerre Sainte deviendraient les seuls 
jirocédés de gouvernement. 

En juin iÜOl), cette [lolitique des accords eût 
été facile; les Grecs et les 'l'iircs semblaient s’v 
prêter d’eux-mêmes; le journal Le Temps [)ubliaiL 
le 14 juin 1000 la note que voici : 


— Nous recovous rinl’ormatioii suivante, (1*11110 [jorsniino 
à (pli sa situation jH'i'met (rèlrc très luen rensoignéo. 

Le gouv(^rnoniont turc ne serait |ias lésolti à maintenir 
pai* tous les luoyeiis, iiictneau jirix (Lune giieri'o, la doniina- 
tiori ottomane sur les (aétois, malgré Icuir volonté il (Ure 
réunis au royaiiine liellénitpio. Il serait ([is[iosé a transiger 
Jiioyeniianl une indemnité jiécuniaire; il l’auiait fait savoir 
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par une voie disc,rète au cabinet d'Atliènes. La Turquie 
demanderait iîb millions; mais la (Irèce jusqu’ici n’en offri¬ 
rait que 15. l.es négociations devront rester secrètes le plus 
longtemps possible pour permettre aux Tun.s de sauvei' en 
])arlie la l’ace. 

Par malheur, notre ambassade de Constantinople 
en juin 1009 avait été sans ambassadeur, tlaiis Fiii- 
terrègne entre ^IM. Conslans et Bompard. En 1910, 
les passions s’étant surexcitées, notre lâche était plus 
difficile... Mais tâche méritoire et grandomenl hono¬ 
rable!... Seulement, nous ne pouvions pas l'entre¬ 
prendre, tant que nous continuions de faire passer 
les bénéfices de qucl([ues tinaneiers avant les intérêts 
de la nation, tant que, suivant l'expression du Temjjs, 
nous maintenions « entre les allai res et la politi(|nc 
la solidarité équivoque d'autrefois » : nous voulions 
obliger notre ambassadeur â mener de front une 
politique Cretoise et— pour ne prendre qu’un exemj)Ic 
■— l'alVaire du chemin de fer lîoms-Bagdad ’ 1 


Le juin 1910, les juiissances protectrices annon¬ 
cent enfin (pi’elles se sont mises d'accord : leui's 
Hottes, avec menace de réoccuper l’ile, vont obliger 
les Crétois à réintégrer députés et foiiciionnaires 
musulmans. Les Cretois discutent deux semaines la 
soumission ou la résistance. Us cèd(;nt enfin, sur les 
conseils pressants d'.Vthènes. La Porte charge alors 


1. Kn tüiil ceci, je ne fats (pic reproduire les conclusions de 
l’article (lue j’ai pulilié dans ta fievue de Paris du 15 .juillet 1910 : 
En Crète. 
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ses ainbassadeucs de « |)rolesler eoiilre ritniiiixlion 
du i‘üi des llcilciie.s el du yo uverue ni en l irréel dans 

O rj 

les alVaires de la Tunjiiie, par les conseils ([u'ils ont 
adressés aux ('rélois de céder aux désirs des puis¬ 
sances » (1) juillet). 

f^omme toujours, celte alg-arade de la Porte coïn¬ 
cide ave<'. un besoin qu'ont les .Îeunes-Turcs de sc 
concilier l'Islam : ils viennent de découvrir à Stam¬ 
boul un complot de gens de mosquée pour le renver¬ 
sement du régime et un autre complot de députés, 
de généraux et de princesses pour le renversement 
du ministère... 

Mais, cette démonstration faite, la l*orle dnrani 
près de deux mois (juillet-août) seuible résignée au 
slaiii ijin) : la (diainbre ottomane est en vacances 
de|>uis le juin. On continue seulement de tolérer 
el même d’encourager <lans loni rem pin* le lioycot- 
tage, malgré les protestations de la (irèce et des 
puissances: car le commerce eunqiéen, tpii emploie 
les navires grecs, n'est pas moins touché (|ue le 
commerce du royaume; à Smyrne, même les liiuro- 
péens au service des Orées sont nir)lestés. Les [dus 
sages «les .Ieunes-Turcs' commencent de recon¬ 
naître « TodicMix » de la situation où l'on réduit la 
(irèce : 


l>e|)uis le débat de celte nuiuvaise «iiicrclle, c'e^^l pour la 
(irèce <iae sont tous les doiniiiages, « 'est elle (pii connaît toutes 
les craintes. Iliseute-t-on ? si elle veut parler, même pour pro¬ 
noncer line parole conciliatrice, on lui ordonne de se taire. 
Les Turcs sont-ils furieux contre les (irétois? Ils lioycoltent 
les marchandises et les navires hellènes, (iela serait comique 

l, Gr. Correspondancc d*Orient du 15 juillet I ‘.110 . 
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si CO n'élail odieux. La (lorn'spondance (Tf)rie/il a clé l’une 
dos revues les plus sévères pour les lautes du gouvernement 
d'Alhènes, voici nue année passée. Je n’en suis (|ue plus à 
l'aise pour parler rrancliemeut anjourd'liui où leslirecs sotit 
Ic.s victimes d’un étal de clntses iiu nii ne saurait leur 



de harnais ^ou; 


'O % 


Dans toute rnlTaire eiéloise, la (irèce est demeurée cor- 
re»'te, et les (•irconstances ne lui l'acilitaient pas cette alti¬ 
tude. On n'en a pas moins décidé en l’uniuio le boycottage 
des marchandises ]ielléni((iies quand on a compris que le 
gouvernement grec ne voulait pas la gueiu'o... 

(Ml ne voit pas en quoi les députés niusulinans de Crète' 
ont des chances plus nombreuses d'ôlre admis à rAssenihlée 
de la Camée parce ([ue les passagers îles navires grecs doi¬ 
vent porter leurs colis sur leur dos entre une douhlc haie 

i amis de la Turquie sont contristés 
de voir Kérini-Agha, cher de la ror[»ûralion des malioiiniers, 
trancher du dielaleur et se faire ministre du Commerce, des 
Travaux publics et des Allaires étrangères. 

Le liO juin, le goiivornemeiit turc a déclaré iiue le hoy- 
collage était terminé, après .s’etre entendu avec les chels de 
harnais, mahonniers, portefaix cl hnteliers, qui pour un peu 
seraient venus siégei' au Conseil des miiiisti-es. Mais le 
Tanine donna une glose de ce texte ofliciel destinée à faire 
comprendre que le lioycoltnge devait être seulement passif 
et limité aux Hellènes, — ce qui suppose qu’il était jusque-là 
assez violent et assez peu soucieux des gens ([u’il atteignait. 

\il la ITiiTc conliiiue à cxciDt sous main les niu- 
sulmaiis'créiois L Elle îcui' promet de prole.ster avec 
vigueur et même (^illler^etiir par les armes, -si la 


]. Im L'a/iée, le ts uoùl l'JKL — L'Iioslilité entre clircLiens et 
musulmans augmente journellcnicnt. Les musulmans se sont 
livrés à |>Iusicin‘s actes de violence ii Uctliymno et à la Snde. 

ALandic, les musulmans ont incendié la [iropriété d’un clirélien 
et ont brûlé celui-ci. A la Caiiéc, eu manière de représailles, trois 
tentatives <le meurtres ont été commises contre des musuhnans. 
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Crète envoie «les dé|Hilés on si les Crées élisent des 
Cretois à l'Assemblée nalionale du rovaume : ces 
élections sont fixées à la tin d’août : pour être prête 
à loiit, la i^orte achète des cuirassés en Allemagne, 
commande de {»etits navires en Angleterre et en 
France, mobilise en Albanie. 

Mais jusqu'aux élections grecques, elle senil>le 
patienter encore. Elle enlre[>rend, a[>rcs la rude 
campagne contre les Albanais, le désarmement des 
Macédoniens et des I)i’uzes du Ilauran. conlre les- 
«jucls il Tant détacher une armée. Elle règle pareille¬ 
ment les an’ain\< de Samos par l'envoi de la (lotte. 
Avatd d'entreprendnî le « règlement définitif n tle la 
(juestion créloise, elle juge expé{iient d’obtenir la 
tolérance de queh|ues amis : le grand vizir s’en va à 
Sinaïa et à Vienne négocier, dit-on. une alliance avec 
rAutriche et la lloumanic (aoùt-septcinbre lîHO). 

Ouand arrivent les élections grecques (20 aoi'il), 
les Crétois s’abstiennent sagement d'envoyer des 
députés à .\thèn(‘s; les électeurs du royaume élisent 
«les Crétois, mais ce n’est pas en leur «jualilé de 
Crétois, «lil-on : ils ont tous, et (luelques-uns de 
père en (ils, l’indigénat hellénique; M. Vénizélos, 
[)ai' exemple, j>résident du gouvernenient crétois. a 
toujours été sujet ottoman, étant né en Crète, en 
même lemps (jiie sujet hellène, étant (ils «rilellène 
iminatriculé. Les Jeunes-rurcs semblent d’abord 
se féliciler de celle découvei’te ; optant pour son 
mandai à la Chambre grecque, M. Vénizélos (|uil- 
tera la présidence du gouvernement crétois. ce qui 
ne semijle pas un mince avantage, car rhabileté de 
cet honinie est connue et son dé[)art rendra là-bas, 
peul-ôlrc, les intrigues de la l^orte plus faciles. Mais 
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(juand les cuirassés, achetés en Allemagne et amenés 
aux Dardanelles, ont élé pris en charge par les 
équipages turcs (10 août), la Forte proteste contre 
toute élection de Crétois à la Chaînl>re grcecpie : 
pour la dixième ou douzième fois depuis un an, les 
puissances répondent (|u’elles « veilleront à ce que 
les droits du Sultan soient respectés ». Le boycot¬ 
tage redouble* ; la Forte annonce l'intention d'acheter 
des sous-marins, et ron parle de « rimminence d’un 
conflit gréco-turc. » 

Mais on parle aussi de conciliabules gréco-bul¬ 
gares. A Constantinople môme, les chefs des deux 
Eglises patriarchisle et exarcliiste entrent en pour¬ 
parlers : le Fatriarche, depuis deux ans, est en con¬ 
flit avec le grand vizir, et voici le lour de l’Exarque... 


La Forte un instant se tait, [)uis lance une nou¬ 
velle protestation : on enrôle, dit-elle, des sous-offi¬ 
ciers grecs pour la gendarmerie Cretoise. Les puis¬ 
sances répondent qu’il n’en a jamais été question. 
Aloi‘s la Forte reprend ralVairedes élections... Véri- 
ficalions faites, M. Vénizélos, seul des Crétois élus, 
a droit à la nationalifé hellénique : il donne sa 
démission en Crète et arrive au Firée en médiateur, 
en triomphateur i)lulut des anciens partis {20 sep- 

t. Constanlinojilf, te 7 septembre. — Le ministre de Orèce a 
remis à la I\»rle une flemautle (riiidemnité de 20d millions pour 
durnmages causés j)ar le hoyeolta^e <iui dure maintenant tiepuis 
des mois. 

Saloniiiue, le /;j septembre. — Le Comité central de Iwvcottape, 
qui siège à Salonique, a décrété la plus grande rigueur dans le 
boycoUage anligrec el la sup|nession de toutes les atténua lion s, 
.Même en cas d’intervention diploiualiijue, il ne .sera plus permis 
de laisser sortir ni do transporter les marchandises arrivant sur 
des navires grecs. Tons les porls turcs en tmt élé informés. 




I.A MOUT hK STA.MIÎOrt, 



temhru). 
veul(‘nl « 


(Ml collaljuralciir, dit-iL do Ions ceux ([ni 
reh'ver la (îi'tico maiéricllotnenl (*i niora- 


Or <U‘S (*oLle lin de scplembrc lîHO, on pcuLsenlir 
(jue quel(|ue chose ('sl elian^i* en Halkanie. Les ftUcs 
de Celli^iié, pour l’éreclion du Monténégro en 
royaume, ont mis en présence et en relations directes 
tontes les dynasties {fin d’aont 1910). Les visites et 
séjours (In Isar lou'dinand eti Serbie témoignent du 
(Icsic (l'etilonU-, (l'alliiiiici- iik-iiip, .|iic Ibnl nnîLn- à 
Sofia et à l>elgrade les comjilicatioiis niaeédo- 
niemies. Les Serltes sont in(|uiels du rap[)roch(unent 
atislro-turc. Les P>ulgar(’s v()i(‘nt ainuer, comme aux 
[)lus mauvaises années du ivgirnc liamidi(‘n, les 
fugitifs de Macédoine : à Solia, on dit ouvertement 
fju’en cas de conflit gréco-turc, la lînigarie ne gar- 
deiait pas la neutralité de IS97, mais enverrait ses 
armées sur les routes (rAndrinophi et de Saloni(jnc. 

La malheureuse (ii‘èc(‘ comrm'nce de respirer. 
Elle ose aclicler des cuirass(5s et faire de grandes 
manœuvres. Elle ose même confier ses destinées 
au Cretois, en (jui la Hace voit son futur sauveur ; 
l’Assemblée nationale s’étant réunie, la conlîance du 
roi et de ta nation appelle .M. Véni/.élos au poste de 
Premier (19 octobre 1910). 

11 vent reviser la Conslitution. pour biider l’ingé- 
reiice des politiciens dans radministration (‘t dimi¬ 
nuer le favoritisme dans la vie du royaume; c’est la 
tâche de l’Assemblée nationale : il compte en finir 
rapidement avec elle. 

11 veut réformer radministration de fond en comble 
et réorganiser les forces militaires, se mettre en état 

îi 

« d’assurer la |>nix en Orien! et d’établir des rap- 
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ports (le lionne liannonie eiilrc tous les peuples bal¬ 
kaniques » : sitôt dissoute l'Assemblée révisionniste, 
on convoquera une Chambre ordinaire, « le pro¬ 
gramme réformateur ne pouvant j)as être soumis à 
rAsscmbléc. qui n'a qu’une mission toute spéciale 
et que sa division en groupes trop nombreux con¬ 
damne à rimpiiissaiice ». I)ans cette Chambre future, 
M, Vénizélos veut (|u'une majorité solide et docile 
lui donne pleins pouvoirs « pour l’applicaiion sincère 
et sévère des lois en vigueur», qui, seule, permettra 
« le pas décisil’dans la voie des réformes et la i*égé- 
nération du pays ». 


Depuis la mort de Gharilaos 'Fricoupis (18U0), la 
Grèce, pour la première fois, retrouvait un liomme 
d’Etat, et riiellénisme, un chef. Les dou/e années de 
son expérience crétoise (IHl)H-lîH(l) avaient enseigné 
Laudace à M. Vénizélos, en môme temps que toutes 
les habiletés du jeu parlementaire. Quinze ans 
d'anarchie politicienne (1895-1ÎI10), dix-luiit mois de 
pronuncîamienlos et de f.yjtie mililaire avaient fait 
sentir à tout le royaume le besoin d’un gouvernement 
énergi([ue et légal. M. Vénizélos était Lhomme de 
la situation; mais jamais la situation de rhellénismc 
n’avait été aussi favorable aux desseins d’un grand 
patriote. 

Et les Jeunes-I’nrcs, continuant leurs irritantes 
et malfaisantes taquineries au sujet de la Crète, 
allaient, comme de parti pris, travailler à la popu¬ 
larité et au maintien de ce « régénérateur », tm 
môme temps que leur inquisitoriale politi([ue en 
Macédoine continuait de travailler au rapproche¬ 
ment gréco-bulgare. 
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L’arrivée de M. Vénizélos au |)Ouvoir coïncidait 
avec lin épisode du « désarnieiiient macédonien » (|iii 
unissait conire l'aiiLorilé tiinpie de .Monaslir conü- 
ladjis Jurées et comitafljis l>nlg'ares. hepiiis le flébut 
lie 1!)10, ils comniençaieiit de s’entendre; cti ce mois 
d’octobre llllo, les dernières répugnances cédaient : 
« C’est dans les prisons de Monaslir, dira ])lus lard 
run des chefs macédoniens, ijiie l’entcnle gréco- 
bulgari* fut scellée. » 

Il fallut cette crise macédonienne pour asseoir 
M. Vénizélos à peine installé. Il n’était pas au minis¬ 
tère depuis huit jours tpic, trouvant dans l’Assem” 
])lée line coalition des anciens partis contre sa 
personne et contre sa poliliipie, ii exigeait du 
roi la dissolution et promettait à la foule ipie 
« les manœuvres réactionnaires des [lartis seraient 
réduites à néant pai’ la collaboration du roi et du 
peuple |»our rexécution des réformes libéra tri (“es ». 

Contre les [loliticieus, M. Vénizélos se proclamait 
riiomme de la nalion et de la dvnaslic : l’Assemtilée 

u' 

intimidée lui accor'daü sa conliance par voix 
contre dl opjxisants et abstentions ; mais 1 éner¬ 
gique Cretois estimait encon' que 70 voix, données 
par complaisance, ne lui assuraient une majorité 
qu’éjiliémère ; il lui fallait une majorité permanente 
et compacte —. donc la dissolution... (àdte Assem¬ 
blée révisionniste, réclamée dcj)uis un an, |U'omise 
durant six mois, élue depuis six semaines, était ren¬ 
voyée devant les électeurs ((ui avaient six semaines, 
sans plus, pour en désignei’ une autre. 

Iturant ces six semaines, le Crétois parcourait 
le royaume et gagnait tous les suIlVages, Mais si les 
Jeunes-'rurcs eussent été d’accord avec lui, ils 
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n’eussenl pas autrt'menl choisi l'heure de ciierciier 
à la Grèce une noiivcllo ([uerclle : quelfpies jours 
avant le serai in, comme l'Assemblée crétoise rei>re- 
nait ses séances el renouvelail son vole pour runion, 
la Porte exigeait une fois de plus, le «f règ 






)) 


' O 



■‘il 


* 4 * 


Dans la nouvelle Assemblée, M. \ éiiizélos eut 
241) partisans sur 27Î) membres. Cette coniiance de 
la nation |)resque unanime lui donna l’absolue 
déférence (h* la dynaslle ; le roi Georges rentrait en 
son palais d’Athènes (23 décembre 1010), at>rès dix- 
sept mois de retraite en sa montagneuse villa de 
Décélie oii, depuis le jH'onuncuaniento d’août.lOiM), 
il a ficelait de vivre. Le père était ramené dans sa 
capitale parce môme (u'étois qui, durant des années, 
avait été en Crète le plus ferme opposant du lils, 
car c’est M. Vénizélos qui, plus que tous les autres, 
avait obligé le prince Georges, Haut-Commissaire 
d(* l'Europe, à quitter l île. 

Nous avons pensé avant tout à l’armée el à la niarine, 
déclarait à VAgence Ilavas le nonvean ehcl du gouvernement. 
Nous avons demandé à la Franre une mission militaire : 
nous sommes liicn résolus à lui acconlci* Unit l’apijui dont 
elle aura besoin pour réorganiser noire armée; nous voulons 
une armée solidement cons!ituée, rortement disciplinée, 
capable de défendre l’honneur el les intérêls du pays... De 
même, nous avons iletnandé à FAuglelerre une mission 
navale. Nos forces de terre et de inei* seront proportion nées 
à nos ressources; sans augmenter les dépenses, nous lâche¬ 
rons de mieux employer les crédits. 

Mai.s pour une armée, il faut des hommes : l'émi¬ 
gration enlève chaque année une moitié îles cons¬ 
crits; le mauvais état do ragricultnre est rune des 
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causes de l’émigralion ; les tarifs prohibitifs, ipii 
rendetil le prix de la vie (‘xorbilant, (Ui sont une 
autre, — sans coinpler que ees tarifs, élal)lis pour 
les minotiers du l^ii‘ée et fermant le royaume aux 
farines bulgares, sont le <lernier obstacle à la com¬ 
munauté d’intéréts entre Athènes cl Sofia. Dessé¬ 
cher les marais; rendre à la charrue des milliers 
d’hectares inondés et pestilentiels; délivrer le pays 
du paludisme [^ar le monopole de la quinine, qui en 
Italie a donné de si beaux résultats; irriguer h*s 
plaines désolées; leboiser les monts; organistvr une 
lîanque agricole et un {h*édit foncier : le Crélois se 
voyait en situation de faire pour la firèce ce (|u’il 
avait projeté, mais ce que, faute d’argent, il n’avait 
pu entreprendre en sa pauvre île, durant les douze 
années où l’incurie des puissances avait maintenu 
la (u'èlc sous les ruines de l’exploitation musul¬ 
mane. 

Après les hommes, rargent... M. Véiiizélos comp¬ 
tait exiger des impôts et de la douane tout ce ([u’ils 
devaient rendre : par un contrôle sévère, mais égal 
pour tous, il voulait su|)primer la contrebande et 
les faveurs politiciennes, sans rien changer d’abord 
au régime fiscal ou douanier, car « si nous savons 

O 

ce que l’impôt actuel prodiiil, on peut toujours se 
Ironqier sur le rendement d’impôts remaniés ou 
d'impôts nouveaux »\ il lui suflisait d’établir par¬ 
tout le règne «le la loi et la [irati<|ue «les stricts règle¬ 
ments; il annon<;ait un énergi<juc emploi de la gen¬ 
darmerie et de la police. 

De ces réformes, non «lans les lextes de lois, mais 
dans la vie courante du royaume, «le ce changement 
«le mœurs, plus encore que «le règlemenis. dépen- 
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daîL le salut de la patrie ; la nation et la dynastie 
étaient pleinement d'aceord avec iM. Vénizélos ; mais, 
comme lui. elles croyaient à la nécessité d’une révi¬ 
sion constitutionnelle; à tort ou à raison, on attri¬ 
buait tous les maux du passé à roinnipotencc des 
politiciens, à la néfaste infçérence des partis dans 
l’administration. Les « Américains » réclamaient 
depuis longtemps un Conseil suprême qui, par¬ 
dessus la Chambre, réprimAt ou aj'bitrât les abus et 
les conflits ; l'exemple du Nouveau Monde, ici encore, 
était proposé aux gens d’Athènes; c’est d’après le 
modèle de l’autoritaire démocratie des Ltats-Unis 
que les « Américains » voulaieni transformer la 
ino na rch i e bel lé n i q u e. 

M. Vénizélos accepta <juelqucs-uncs de leurs 
idées. 11 vüüliil rendre la royauté moins dépendante 
de la Chambre, et tes députés, dt^ leurs électeurs, 
mais inlei’dire à la royauté comme à la Chambre tout 
em})iétement dans le domaine ailministratif et, sur- 
tout, dans les alTaircs de justice; il voulut donner 
aux juges riiiamovihilité sous la surveillance d’un 
Haut-Conseil et donner à l'administralion l'appui et 
le contrôle d’un Conseil d'Klat à la fiançaise. d'el 
fut l’essentiel de sa conslitution r(‘visée 


I. Art. .V''/. — Le itoi conft’i'e, coiiffa'méitiéiU à la loi, les grades 


de raniiée et de la marine, nomme et destitue les fonctionnaires 
public’.s. mais iw peut nommer à un emptoi non prévu par la loi, 

Arl. 35. — Le Hoi sanctionne et promulgue les lois votées par 
la Chambre; mats toute loi qui ii'aurail pas été pmmutijnée deux 
mois après la clôture de la session est nulle. 


Art. (i7, — Les dê|)utês représentent ta nation et non pas seu¬ 
lement la circonscription électorale qui les a élus. 


Art. 71. — l.es fonctionnaires rétribués, les militaires en acti- 
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En moins de six mois, celte révision était votée, 
malgré les inlrig'ues de la gent politicienne (jan- 
vier^juin 1911). En même temi)s, on réorganisait 
l’armée et la Hotte, non |)las seulement sous la 
surveillance, mais sons le commandement etïecLif 
des officiers étrangers. La Lifjiie militaire avait fait 
abolir le poste d’inspcclenr-général de l’armée et 
destituer le prince-héritier qui l’occupait : pour 
ramener la concorde entre la nation et son futur 
souverain, M. Vénizélos rétablissait le poste et l’an¬ 
cien titulaire. 

Le 15 juin 1911, la besogne s’achevait en un succès ; 
l'Assemblée ai)portait au roi la constitution nou¬ 
velle; son président se félicitait « que tout eiH été 
fait dans une parfaite entente entre la couronne et 
les élus de la nation » et que le peuple fût décidé à 
chercher « dans un fonctionnement normal des insli- 
tutions la renaissance du pays »; le roi se félicitait 
de l’entente retrouvée entre la couronne et la repré¬ 
sentation nationale; il voyait « en ce jour heureux 
le déj>arl d’une nouvelle étape vers le progrès et la 
force de l’hellénisme ». 11 aurait voulu conférer à 
l’ouvrier de celle résurrection nationale le grand 
cordon du Sauveur... M. V'^énizélos refusait de con¬ 
tresigner un dé<*ret par le(|uel il se lût décoré lui- 
même : cet lial)ile serviteur de la nation et de la 
dynastie se contentait de la [niissance dictatoriale 
dont il allait jouir désormais. 

Il n’esl pas douteux qu'à son habileté et à son 

énergie, il fallait reporter le meilleur de la réussite. 

« 

viié, les maires, les iiolaires, les conservateurs (rfiypothéques et 
les huissiers ne peuvent «'tre élus députés, s’ils n’ont démissionné 
ijuinze jours avant l'élection. 
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Mais k*s Turcs aussi avaituil durant ces six mois 
coiiliiiué de l'aire tout ce qui pouvait obliger l’hellé¬ 
nisme à oublier ses dissensions et à suivre le chef. 



A 




Un premier incident avait élé créé en novembre- 
décembre 1910 par la maladresse des puissances. 
[/Assemblée créloise, reprenant ses séances, prêtait 
serment, une fois encore, au roi des Hellènes. Aux 
protestations delà Porte, les puissances iTqmndaient 
cette fois, (pie « les droits souverains de la Turquie 
continuaient d’être reconnus ». 

JusqiTici, on n’avait jamais parlé (pie de droits 
suzerains ou supi'ênies : aussitôt, les députés chré¬ 
tiens |)rotestaient contre la formule nouvelle et 
exprimaient aux puissances a la douleur profonde de 
leur peuple ». Droits suzerains, droits souverains : 
deux mois durant, ces ([uatre mots fournissaient aux 
Crétois et aux Jeunes-Turcs le [irétexte de remettre 
en (piestion le statu quo et de réclamer le « règle- 
menl définitif ». 

Plus que jamais, les Jeunes-Turcs avaient besoin 
de se montrer les chamjiions irréducLibles du Kha- 
lifaL : entre eux et la majorité de Tislani ottoman, la 
guerre déclarée avait succédé à la brouille. En ce 
début de '1911, trente mille hommes partaient de 
Uonstantino[ile contre les Arabes du Yémen; dix 
mille étaient en expédition contre les Druzes du 
llaurau, et l’on mobilisait quarante mille hommes 
en Macédoine pour reprendre la cam[)agne qui chaque 
été, depuis trois ans, recommençait en Albanie, 


£ 
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Or, les .It'uiies- riirus dans leurs journaux se vanlaieiil 
d’avoir obtenu de l’Kurope une tolérance secrète 
pour la réapparition de forces turques dans les 
eaux crétoises : tout un mois, la Crète vivait dans 
Tanxiété (janvier MUl), ne sachant si les trente mille 
hommes destinés au Yémen ne feraient pas d’abord 
escale et campagne chez eux ; les musulmans crétois 
offraient à la Porte un million de francs (ils les 
avaient retins, dit-on, de la Porte elle-même) pour 
qu'elle envoyAt deux croiseurs devant Candie... 

La situation des Grecs ottomans emjurait. Le 
boycottage, (|ui n’avait jamais cessé, malgré les pro¬ 
messes officielles, était appli({ué plus sévèrement 
dans tous les grands ports. Le comité de Sinyrne, 
avec la j)ertnission des auLorilés, affichait la procla¬ 
mation suivante : 

(Istiiaiilis 1 A Ifi siiile tics liécisioiis tir l'assonihléc ^éaé- 
i;d(* lies (jHiiilés de Itoycultagc, (|ii(i iiims jniblioiis dans 
t(uiles les langues aliii ipic personne n'en ignoi'e, nous 
iléclai’ons que le hoyctillage sei’a exéetilé de la manière la 
jdns l'igüureuse contre ceux qui f'eroiil couiiueia'e avec les 
Grecs, contre ceux qitî sont associés aux Grecs, contie les 
étaldisseinenls (|ui ont des Grecs a leur service, l'onlre 
quicunque Ira vaille ouverlemeul ou secrètenieiit à l'expan- 
simi du eomnieree grec, contre c,eiix qui l'réquenleiil les 
calés el les éta Misse me nis grecs, etc. 

Nous nous emjircssons de porlei' à la counaissance des 
(Asnianlis que ceux d’entre eux qui ne se conforineraicril pas 
à nos iiistruetioiis auront à siil)ir de graniles perles. 


Aux environs de Sniyrne, on bi’ùlail les oliviers, 
on détruisait les vignobles des (irecs; on l’efnsait 
aux domiciliés hellènes, même à des [)rix élevés, les 
objets de consommation les plus nécessaires; les 
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Turcs (jui répondaicnl aux saints des Grecs étaient 
mis en (juarantaine; le vali se déclarait impuissant 
contre les ordres venus du comité de l)oycottage de 
Salonifjue. 

A Saloniqiie, en clVet, sous la présidenci' de Kérim- 
Ag’lia, le chef des bateliers, un Comilé central de 
Bot/collage s’était installé à la porte et sur le modèle 
du Comité central Union et Progrès : ïnw régissait 
i\ la turque les alla ires politiques, et Tau Ire. les 
aiïaires économicjues de tout l’empire. 

Le jour même oii sortait de la (-orne d’Or l’expé¬ 
dition du ^ émeu, une nouvelle circulaire de la Porte 
appelait « rattention des puissances protectrices sur 
la situation Cretoise, en particulier sur la violation 
des droits des musulmans » (lin janvier) et, la Grèce 
se permettant de préparer de grandes manœuvres 
en 'l'hessalie, douze batteries turques à tir ra|)ide 
étaient dépêchées vers sa frontière, tandis que le 
ministre de Turquie « attirait rattention du gou¬ 
vernement hellénique sur les incidents de frontières ». 

Un mois entier (février l'Jll), ces notes ou ces 
gestes de menaces se renouvellent à chaque nouvel 
envoi de troupes vers le Yémen. Mais la (jièce semble 
maintenant assurée du lendemain : elle répli(jue 
du môme Ion et la Forte doit promettre une enquête 
sur les meurtres de sentinelles... C'est qu’en cette 
lin de février 1011, les Italiens commencent leurs 
réclamations au sujet de la Tripolitaiiie, cl le 
Comité Union et Progrès, après deux années de pou¬ 
voir absolu, ne rencontre plus que révolte chez ses 
peuples et opposition intransigeante dans sou par¬ 
lement. 

Peu à peu, à mesure cjue l’ordre reparaît en 
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Grèce el la complète anarcliie dans tout rKmpire 
turc, c'est la Porle qui exprime le désir d’un voi¬ 
sinage plus cordial; un accord est signé pour pré¬ 
venir le retour des incidents de trontière. Mais 
les bandes grecques et bulgares faisant cause com¬ 
mune en Macédoine et PYémen exigeant de nou¬ 
veaux elVorts, une circulaire turque remet en dis¬ 
cussion une nouvelle afïaire crétoise : le maintien 
ou plutôt le rétablissement du Haut-Commissariat, 
supprimé depuis 1908 et « dont la supi»ression défi¬ 
nitive sérail une atteinte inadmissible aux droits de 
la souveraineté ottomane » (d avril). 

Pour la première fois, Athènes riposle par une 
note très ferme et réclame l’interventiou des puis¬ 
sances contre le bovcottage. La Porte annonce alors 

1/ t ./ 

son intention d’user de ses « droits souverains » 
pour envoyer aux musulmans crétois des cadis, 

La Constitution d(^ 1809 reconnaissait aux miisul- 

« 

mans del’îh' le droit d’avoirdes tribunaux religieux : 
cadls et miifliii, juges inférieurs et juges d’appel, 
rlevaientètre choisis par le llaul-Commissaire parmi 
les candidats qui auraient obtenu un diplôme du 
Cheikh-ul-lslam, témoignant de leurs études et do 
leur capacité. Kn 1899-19()(), les cadès avaient refusé 
de t't'éter serment à la ^institution et au Haut- 
Commissaire : ils n’avaient pas été installés. Les 
muftis avaient prêté serment : depuis onze ans, ils 
suffisaient à régler tous les différends religieux de 
leurs coreligionnaires... Kn avril 1911, la Porte 
allègue l’absence du Haut-Commissaire pour s’ar¬ 
roger le droit de nommer les cadis; le parlement 
turc vote un crédit de 60000 francs pour les payer. 

Les Crétois répliquent avec raison que la Porte. 
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entend violer non seulement le slalit (jiio tHabli 
depuis lOOH, mais encore la conslitulion de 1890, 
garantie par les puissances... Une noie russe, (|ui 
survienl, toucliant la nécessité de pacifier la Macé¬ 
doine, force la l^orte à rabattre de cette prétention 
(28 mai). 

(diacun de ces incidents turco-grecsa fait avancer 
le rapprochement gréco-bulgare : en avril, les étu¬ 
diants bulgares sont venus en délégation et ont été 
reçus à Athènes « comme des frères »; en mai, les 
princes bulgares, (jui visitent Uonstanlinople, vont 
offrir leurs hommages au Patriarche... 


La Constitution revisée, M. Vénizélos et TAs- 
semblée s'étaient mis aux réformes et, jour par jour, 
point par point, remplissaient leur programme ; au 
bout de sept mois (janvier-août 1911), on comptait 
qu'en 137 séances, on avait discuté et volé 171 pro¬ 
jets de lois. 

Pareille hâte n’allait pas sans froisser bien des 
intérêts; dans rarmée surtout, rincompatibilité 
parlementaire des officiers cl le cornmamlemenl 
clVectif des étrangers faisaient nombre de mécon¬ 
tents; on essayait de semer la brouille entre le 
ministre et le roi, en ressassant dans les journaux 
les vieilles querelles du [)rince Georges et dcM. Véni¬ 
zélos en Crète... 

.luste è point, la Porte reprend ses taquineries 
créloises. 

En 1900, l’Europe avait confié poui* cinq ans 
(1900-1911) les pouvoirs de Ilaut-Gominissaire au 
délégué du roi de Grèce, I\l. Zaïnîis;en 1908 la révo¬ 
lution crétoise l’avait congédié et il n’avait plus 
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reparu dans Idle; en août 11)11, la Porte r 
aux puissaiiees « l’expiralion prochaine des pouvoirs 
du llaul-Coiniuissaire » et leur demande, une Ibis 
encore, de « hâter le règlement délinilir » ; l'envoi 
dhinc escadre tunjue est décide; la Porto olTre à 
rAngleterre de céd(‘r à tous les désirs anglais tou- 
cliant le dernier tronçon du cliemin de lcr de liai»- 
dail, pourvu que Londres cède aux désirs litres 
louclianlla Crète, Mais ramhassadeur anglais répond 
au nom des ([ualre puissances proteclrices que, le 
mandat de AL Zaïniis expirant le seplemhre, le 
Haut-Commissariat sera supjirimé cl le slalii f/iio 
maintenu. 

En termes violents, les journaux turcs attaqiumt 
les puissances cl incitent le Khalife à }>rotiler des 
querelles entre Paris et lîerlin pour a|ipelcr tous les 
musulmans du monde à la recon(|uète de leur liberté. 

En c(‘t élé de 11)11, ilepuis la conquête d(‘ l‘\*7. t(ue 
les Français avaient faite d'un cœur si léger, Paris 
et lierlin semblaient à la veille de la guerre : au 
début de juillet, Guillaume II envoyait son croiseur 

Abd-ul'Hamid 
avait su mettre à prolit la querelle de Tanger et 
les interminables discussions d'Algésiras : il avait 
détaché des troupes sur la frontière sinaïtique de 
l'Egypte, occiqié un port authentiquement égy))tien, 
Tabah, rappelé aux Anglais et à Llslam tpie le Kha¬ 
life gardait toutes ses j)rélentions, tous ses droits 
sur le rovaunie musulman du Caire',.. En 11)11, 
les Jeunes-l urcs pensent à imiter cet exemple en 


Panlher devant Agadir... En 


I. On Irouvcrfi le récit de cct incident dan^ mon ouvrable Le 
Sultan^ l'Islam et les Paissances, l’aris, Armand Colin, lüUT. 
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(HTîle. Mais, tergiversant toujours, la Porte laisse 
passer l’occasion : l’accoiTl rraiico-allemand est 
annoncé (20 septembre), ci voici (pic PUalic réclame 
en rri|)olitaine la même place cjiie l»erlin accorde 
aux Français dans le Maro(* ; un ultimatum à (ions- 
tantinople (2H septembre) est suivi d’un débarque¬ 
ment à Tripoli, cl les canonnières italiennes appa¬ 
raissent dans les eaux albanaises, devant les forti¬ 
fications ruinées de Prévéza, à la limite des eaux 
grecques (1®‘' octobre). 

La Porte forme ilonc un autre projet : puisque 
les Cretois se disent prêts à tout risquer pour obtenir 
(‘iifin l’union, pourquoi ne pas brusquer ratlaque 
en surprise contre la (irèce, ne pas chercher la coin- 
|)cnsation Thessalie jiour Tripolitainc? déjà, les 
réservistes de Macédoine sont mobilisés sur la fron¬ 
tière tbessalienne. 

Mais soudain la Poile découvre celte enleide 
gréco-bulgare, à quoi, depuis une giande année, 
elle refusait de croire : lîelgrade et Solia mobili¬ 
sent en même temps ([u’Alhènes, et leurs journaux 
annoncent (jue rentrée des Turcs en d’hessalie aura 
[Jour immédiat elVet rentrée des Bulgares et des 
Serbes eu Macédoine. Les Jeunes-l urcs. d’ailleurs, 
comrnencenl à douter que rien puisse jamais leur 
ramener rislani. (adtc notle, sur laipiello ils ont 
fondé de si grands espoirs, qu’ils ont envoyée dans 
la Médilcrranée levantine [U'omener le pavillon du 
Khalife, en attendant l’heure d’aborder en Crète : 
sitôt (|ue les Italiens tmtrent en jeu, la I*orte n’a plus 
de hâte que de la ra|)peier et de l'enfermer derrière 
lt!s forteresses et les mines des Déti'oits. 

A (’onstanlinople même, la plupart des vieux gou- 
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vernanls conseillent de conclure la paix sans coin- 
batlre, de tout concéder aux eniHunis du dehors et 
aux rebelles, chrétiens et niusulinans. du dedans, 
d’abandonner la Tripolilaiue et d'abandonner la 
Crét(‘. Kl rarmée. si longtemps inféodée au Comité 
Vn'um et Pi'otjj'ès, exige \in coinj)lct changcnnmt 
de politique intérieure. 

La Forte hésite; un jour, elle donne à la Crcce 
les assurances les plus amicah's; le lendemain, 
elle tlénonce à TKiirope la (diambre Cretoise ipii 
vient de se rouvrir au nom du roi île Grèce ; « Les 
diflicultés actuelles, disait-elle, ne sauraient em[>é- 
cher le Sultan de défendre ses droits de souve¬ 
raineté. » 

La Grèce et la lîulgarie éliidienl, à n’en pas douter, 
les conditions d’une entente formelle, dont les jour¬ 
naux de M. Véni/.élos osi*nt maintenant parlm* au 
peuple grec : les brutalités turques en Macédoincî 
et en Kpire, les attentats conti'e les notables chré¬ 
tiens, l’assassinat de l’évéque patriarcliisle de Gré- 
vena, les perpétuelles rencontres des bandes et de 
rarmée turque permettent au (u’étois de réclamer 
tout haut cette entente gréco-bulgare, comme « le 
seul moyen de gai'antir la vie des chrétiens ottomans». 

Kt la l*orle continue d’hésiter, otî’rant un joui’aux 
Etals balkaniques une confédération générale pour 
la défense de leurs intérêts communs (2î2 octobre), 
mais reprenant le lendemain ses aigres protesta¬ 
tions contre les « séditieux » de Crète. Les Etats 
balkaniques hésitent, jiareillement. La canonnade 
de Prévé/a leur avait donné des esjioirs que, brus¬ 
quement, ri ta lie déijoit en proclamant son terme 
propos de ne porter aucune atteinte au sialii quo 
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de la Turquie d'Europe ni de la Crète. Maintenant, 
l'armée italienne semble rencontrer en Tripolitaine 
une résistance qu’on n’avail pas prévue. Alliènes 
demande donc aux Créloîs de prendre patience, 
aussi longtemps encore que le succès des Italiens 
restera douteux, et Sofia, morigénée par les envoyés 
de Pélersbonrg, donne les mêmes conseils aux 
Macédoniens. Mais ni Crétois ni Macédoniens ne 
veulent entendre. 

Les Crétois surtout continuent contre la Crèce 
de M. Vénizélos la même politique de résistance et 
d’entêtement hasardeux que M. Vénizélos, chef du 
gouvernement crétois, avait menée dix ans contre 
la Grèce des politiciens : ils exigent runion immé¬ 
diate; ils veulent envoyer leurs députés à PAssem- 
blée grecque. M. Vénizélos est obligé, à son tour, 
de promettre aux puissances que ces députés crétois 
ne seront pas admis; j)eut-être négocie-t-il avec la 
Porte un arrangement qui reculerait de dix années 
encore runion complète, mais confierait radniinis- 
tration de Pile aux fonctionnaires du roi de Grèce; à 
ce prix, la Porte s'engagerait à faire cesser le boy¬ 
cottage. 

Tout au long de ce printemps et de cet été de 1011, 
le boycottage, après un arrêt de tpielques semaines, 
a repris de plus belle; les ports et le commerce 
de PEmpire ottoman vivent sous la dictature de 
Kérim-Agha, La Chambre de Commerce IVançaise 
de Conslaiitiiiopie démontre, avec chiirres à l’appui, 
les pertes énormes que cette guerre commerciale fait 
subir à tout l’empire, aux indigènes et aux étran¬ 
gers. La Chambre de Commerce anglaise imprime 
à son tour, dans sou Dullelin de mars 1011 ; 
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Le hnyrolLagc, contre tes bateaux grecs el les 

marctiandises grecques, a été préjudiciabte imu seuleuieiil 
au l'résor ottnniaii et au cotunieree, mais eiicme el surtout 
aux ('fasses latairieuses. Lu grand nonilu-e de navires grecs, 
faisant un service régulier, ont cessé île tomdier à Lonslan- 
tinople: en droits de phares el de ports, les perles du Trésur 
peuvent se cliilTn'r par 20 000 livres turques (400 000 francs). 

11 est difiieile d’évaluer les pertes suljies par le cotnmerce. 
Mais les preinièr(‘s victimes sont les pauvi-es el ignorants 
inahonadjis. fnitrainés par leurs eliefs, ils jouent celle Iragî- 
comédie depuis plus de sept mois : 200 à 200 chaulîeurs se 
trouvent sans travail régulier. 

I.es navires grecs sont réputés pour le bon marebé de 
leurs frets : les auties compagnies, qui dessoi venl les ports 
turcs, ont imméilialement élevé les prix des plae('sde poni; 
les passagci's île ti'oisième classe, qui sont en gi'ande partie 
des Ottomans, doivent êtie comptés parmi U's victimes de 
la iiiditiqm' insensée (|M'iini»osa une poignée de soi-disant 
jialriotes. pouI' tU' citer qu’un ex(mipl(\ la place» de pmil pour 
'frébizimde. qui oseillail entre llO et 00 piastres (coitre !<> et 

12 fraii(îs), a été immédiatement poidée à 100 piastres. 

A la ruine de scs arinaicurs et à la délnîss(i de 
riiell(*nisnK‘ oUoniaii s'ajoute pour le gotivcrno- 
nienl d'Alhcuics une autre source de préoccupations : 

Les (irees de Tuiapjie, — expliquait l7ic/to d'iJrient, — ne 
iMUivant trouver aucun apjuii près de leurs eonsnls. se ren- 
d(*iil aux eoiisnlals iLAiilrielie et sollii itent Lboimenr d être 
sujets de S. M. l’Kmj)ereiir Krançois-Josi'pb. On les reçoit à 
luas ouverts; on les inscrit sur les livres de naturalisation ; 
désormais, itssonl iiilangildes. 1/AiitF‘iclie a sî bien compris 
rimpoiiaiiee de ce mouvement qu’elle le favmise par Ions 
les moyens : elle a de véi ilaides agences de reci iitenienl. 
L’Italie, jalouse, a suivi Lexemple, el, là euc(U‘e. fait coneiir- 

t. Sur le lioycoUage el ses inêlliüdes. lire le cluiijiln; de M. Ilené 
Piiiüii dans son livre L'tùirojie et ta Jeune Titr*iiiie, Paiis, Lerriii 

et (:*% 
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ronce à l’Aiilrîc'lïo. (les deux puissances rorUlient ainsi leur 
position en Macédoine, en Epire et en Allmnie, en ga”:nant 
la sympathie des clirétiens, Eorsqirellcs auront, dans ces 
piovinces, vingt on trente mille nationaux, elles auront 
vingt ou trente mille piétextes ]iour intervenir dans l(;s 
atlaires de la Tnniuie : aura-t-elle gagné au change?? 

Si la Turquie ne gag'ne rien au change, riiellé- 
nisme pourrait y perdre beaucoup. Aussi la Grèce de 
M. Vénizèlos, comme jadis la Grèce des politiciens, 
voudrait-elle imposer aux Cretois un nouveau liail de 
patience pour servir les destinées delà Race, sauver 
la Macédoine de la prise autrichicmie, rAlbanie et 
rÉpirc de la prise italienne... Mais les (uélois, 
aujourd'hui comme aulrel’ois, entendent rompre 
toute possibilité d’accord turco-grec et, quand les 
consuls des puissances leur interdisenl d'envoyer 
leurs dépulés à Alhènes (lin novembre), ils mena- 
cciil délire des Crétois résidant déjà dans le 
royaume. 

Après un mois de négociations inutiles, le guuver- 
nemenl crétois est renversé; une Assemblée révo¬ 
lutionnaire désigne les élus à rAssembléc grcccpio. 
Les consuls des puissances eiitrej>rennent de retenir 
ces élus CM Crète, en les empècliant de s’embarquer; 
les élus .s'enCuieni de Pile en contrebande. Les 
croiseurs des puissances leur donnent la cliasse et 
les l’amènent de forci? ù quai; tous reluseiiL leur 
parole d’honneur de renoncer au voyage et demeu¬ 
rent prisonniers à bord des croiseur.s. Pour tirer 
d’embarras les puissances, .M. Vénizélos doit dis¬ 
soudre brusquement rAsseniblée grecipie, avant le 
vote du budget et de la grande loi militaire ; une fuis 
encore, les destinées de la Grèce sont compromises. 
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sa « régénération » menacée, par cet imbroglio Cre¬ 
tois (jui. depuis (jiiatorze ans. encombre sa vie 
na lionale. 

En liAle, PAssemblée grecque a du moins volé les 
crédits pour la marine et pour l’armée : quaranle- 
<leux millions, en sus du budget annuel, permet¬ 
tent au gOLivernemeul de faire tous les achats 
d’armes cl de provisions; dès le milieu de jan¬ 
vier lül2, lesap|)els de réservistes et les ai'rivagesde 
l’étranger ont mis l’armée sur le [)ied tle guerre; 
au début de février, on dispose de Hi'lOOO hommes. 
Envoyant alors à Sofia Constantin, son |)rince- 
liéritier, [)our fêler la majorité de Boris, l’héritier 
bulgare, la (irèce peut parler d’égale à égale avec 
cetti^ Bulgarie que, depuis dix ans déjà, la Macé¬ 


doine a obligée aux mêmes armements et au même 
etVort militaire... L’héritier de (Irèee représente son 
peuple à une fête des Bulgares! un Constantin porte 
les félicitations de riieliénisme à ces « Mathu- 
salems de la barbarie »!... Un mois après, les princes 
bulgares vientient séjourner en terres grecques 
(It mars)... 

Les Cretois, semble-t-il, n athuidaieut (|ue cette 
occasion : Atlïènes ne pouvait plus leur objecter 
maintenant le datigcr bulgare, les risques macédo¬ 
niens ; puistiiie le Turc était occupé ailleurs par 
l’agression italienne et |misque les Italiens, bombar¬ 
dant Beyrouth (25 février), voulaient étendre leurs 
opérations hors <Ie la rur((uie d’Afrique, pourquoi 
ne pas violenter la perpétuelle incertitude des puis¬ 


sances i 


} 


L’anarchie et la misère, avec elle, régnaient dans 
l’île depuis six mois, multipliant, comme toujours, 
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les meurtres conressiontiels et polititjues. En utie 
note sévère, les représenlaiils de l’Europe exigeaient 
([lie « l'on déi'ouvrît et punît les assassins des niusnl- 
nians et que l’ordre lut maintenu » (17 féviier); 
les chancelleries inenai’aient, « si les Cretois ne 
pouvaient pas se gouverner, d’agir dans un sens 
défavorable à leurs aspirations » (2G février). En un 
long mcniorandiirn^ les Grétois rappelaient aux [>iiis- 
sances quatorze ans de promesses toujours renouve¬ 
lées, jamais tenues; ils déclaraient ne vouloir sauver 
de tout ce fatras diplomatique t[ue celte noie du 
28 octobre l'JÜS, où l’Europe promettait « d’envisager 
avec bienveillance Funion de la Crète à la Grèce » : 
après trois ans et demi d’une attente douloureuse 
et ruineuse, le [leuple créiois, « sans méconnaître 
les bienfaits des puissances, croyait avoir le droit de 
dis|)oser de lui-mémc et de chercher dans l’union la 
tran([uillité et le rejios a (H mars). 

Les amis que .M. Vénizélos garde en (bète 
essaient vainement de servir sa politique et de 
faire jiatienter le pcujde : les révolutionnaires-unio- 
nistes décident que la Crète enverra ses représen¬ 
tants à la Cliambre fjue la Grèce est en train d’élire 
pour remplacer l’Assiuiiblée dissoute. 

Le 2t> mars, les élections grec<|ues donnent à 
M. Vénizélos 147 partisans sur les 181 membres de 
la Chambre nouvelle. Ce nouvel investissement de 
la dictature lui |»ermeltrail d’achever mi (juehpies 
semaines son « œuvre de relèvement national », si 
les Grétois lui en laissaient le loisir. Mais, une fois 
encore, ils entendent ([ue tout cède à leurs besoins. 
A la lin d’a\',ril, leurs députés arrivent à Athènes et 
comptent, avec l’appui de la foule, forcer l’entrée 
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(le la (Uiaiiihre : [>ris entre le sentiment poiuilaire 
el, les ordres de l'I-’nrope. M. VeniziMos est résolu à 
ne pas adnietlre ees intrus; il retaithi (run mois la 
séance trouverLnre; mais au bout d’un mois, les 
députés erélois sont toujours h’u décidés à siéger 
coûte que coûte, (juand bien même leur insistance 
ameuterait ia nation, (|uaiul la rurqnie protiterail 
du prétexte pour pousser en Tbessalie les troupes 
que, depuis un mois, elle masse à la frontière. 

Huit jours de négociations entre M. Vénizélos et 
ses congénères n’ayant pu vaincre robstination cré- 
toise, le gouvernement fait expulser de la première 
séance les représentants de la Crète, Mais on ii’ose 
pas risipier un renouveau de ce défi à tous les sen- 
timeiils de riicllénisme : la Chambre gr(‘C(|ue est 
ajouinée de ((iialrc mois (l®'‘ juin-!'^'’ octobre) et 
M, \"éni/,élos prie rMuro|)e de « chercher une solu¬ 
tion (|ui régularise cette silualion aussi dang(‘reuse 
pour la Crèce (jue pour la Crète » id (|ui pei’inclte 
aux Grecs « de retrouver la vi(; normale de leur 
parlement cl d’achever leur œuvre de réformes»... 

Ouatre mois d’attente inutile, sans que les puis¬ 
sances daignent répondre... 

A la lin de septembre, les reiu’ésenlants de laCrèb‘ 
reparaissent à Athènes : ils viennent prendre séance. 

Ils soid soutenus celte fois |tar ritellénisme entier : 
la continualion des atrocités niacédonicmnes i‘t épi- 
rotes el roccuj)alion des îles d’Anatolie |)ar les Ita¬ 
liens surexcitent l’opinion; les rues d’Athènes sont 
remplies de manifestants (pii réclament la guerre; 
les Crétois l’ont déjà commencée, en envoyant trois 
cents héros délivrer Sanios. Mais, senlant qu'ils 
lou(dient au tml, ils daignent inainlenant avoir 
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(juelque patience; ils pronieltent (raücndre la per¬ 
mission de M. Vénizélos pour se présenter à la 
Chambre : le 11 octobre, celte permission leur est 
donnée,,. D’accord avec ses alliés de Sofia, de lîel- 
grade et de Cettigné, la (jrèce venait ti envoyer à 
Stamboul son ultimatum. Les Grétois entraient à la 
Chambre greecjue le jour même où les armées bal¬ 
kaniques entraient en Macédoine. 
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LE SULTANAT ET LA MACÉDOINE 


I 


LE liÉLIME IIAMIDIEX 


Depuis 1S90, la Macédoine élait pour la Bulgarie 
ce que la Crète était pour la Grèce, une cause per¬ 
pétuelle de soulYrances et de troubles, une gène pour 
le gouvernement, une charge pour la fortune du 
public et des particuliers, un danger pour la nation 
et pour la dynastie ; le Sultanat, Tempire militaire 
des rurcs, rendait la vie des Macédoniens aussi dou¬ 
loureuse que le Khalifat, celle des Crétois. 

De 1S7H à IDOH, Abd-ul-IIamid avait eu du Sultanat 
une conception assez dinèrente de celle que les 
Jeunes-Turcs purent avoir de IDÜS à 1912. Mais, 
partis d'idées opposées, ils étaient arrivés, les uns et 
l’autre, à des pratiques toutes semblables. 

Ce n’était pas une nouveauté dans riiistoire de 
rEnipire ottoman ; depuis la conquête turque, le 
Sultanat avait pu changer quatre ou cinq fois ses 
méthodes et ses instruments; mais, féodal, bureau- 
crati([ue, constitutionnel, hamidien ou jeune-turc, il 
semblait qu’en Macédoine il ne pût toujours être 
tiu’un régime d’atrocités. 

La Vieille Turquie avait jadis organisé son Sul¬ 
tanat de la fa<;on la plus simple et la plus logique. 
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l^our lenir et pour agrandir sou empire militaire, le 
Sultan avait eu deux armées, rune d’attaque et de 
mandic. l’autre d’occupation et de défense. Autour 
du Sultan, dans ses ca[)itales de Stamboul, de 
lïrousse et d’Audriiioplc, et autour de ses généraux, 
dans les sous-ca})ilaies de l'empire et dans les 
places-frontières, les janissaires, puis le iiizam djeclid 
(armée nouvelle^ avaient été une armée de métier, 
toujours prête à partir en campagne. Dans le pays, 
les s/)afiis et les limarioles, détenteurs viagers de 
« bénéfices », avaient été une milice terrienne, qui, 
en temps de guerre, dcîvait des journées de service, 
un contingent et des fournitures, et qui, en temps de 
paix, tenait et ex[>loitait la conquête en payant rede¬ 
vances au inaîireb 

Juseprau premier quart du xix'’ sièrle, justiu’à la 
réforme de Mahmoud, le Sultanat fut donc un empire 
féodal, sans autre administration, pour rentrelien de 
celte double armée, (|u’uiie intendanee rudimentaire ; 
sans papiers ni registres compliqués, sans tenue de 
comptes, le Sullan et ses troupes vivaient au jour 
le jour, [u’enaiit ce <|u’il leur fallait ou ce qui leur 
plaisait, partout oii ils pouvaient [irendre saiis trop 
de iieines ni <le dangers. Il u y avait de limites à leur 
bon p)laisir ({ue celles de leurs propres forces, ils ihî 
reconnaissaient d'obstacles à leurs fantaisies cpie 
les prescriptions du dteri et les résistances des 
sujets. 

Le CIteri, la loi religieuse, lixant avec précision 
les redevances annuelles (|ue tout musulman doit à 


1, Cf. Victor Bôrartl, 
Colin, lOU'J. 


/.« lievoluliun litrtjuc, Paris, Armand 
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rÉlat, ou plulüt au chef de l’Eg-lisc, au Khalife, le 
Turc ne pouvait rien demander aux Croyants en sus 
de la dîme et des impôts sacrés. Les sujets étaient 
donc divisés en deux (catégories : les musulmans 
taxés suivant la règle coranique, proportionnelle¬ 
ment à la bourse, et les chrétiens.n'ayant droit (jii'à 
la vie et au nécessaire le plus strict |)our la soutenir. 

Mais, en pratique, tous les sujets, aussi bien les 
chrétiens que les musulmans, opposaient à Texploi- 
tatioii turque une résistance souvent victorieuse, et 
il en était que la nature, risolement ou réloigncment 
de leur habitat mettaithors d'atleinlc; les insulaires, 
derrière leur fossé de mer, et les montagnards, sur 
leurs perchoirs défendus, gardaient leur |deine ou 
Unir demi-indépendance; le Sultan ne s’était jnis 
astreint à les réduire ; moyennant ramj-uns périodi- 
(jucs. tribut annuel ou simple liommage, il les lais¬ 
sait vivre à leur guise, moins incorporés qu’englobés 
dans le Sultanat. Les seuls gens des plaines et des 
villes étaient réellement soumis et demeuraient sous 
la main du conquérant. 

Pays -de plaines et de montagnes, la Macédoine 
n'avait aucune uniforniité : c’était une man[neterie 
de communautés cl de cantons <[ui, par leur statut 
politique, traduisaient leur situation topographî([ue ; 
la carte des sujétions, des autonomies et des indé¬ 
pendances pouvait se reporter sur la carte des 
vallées, des montagnes et des régions inaccessibles. 

hans tout l’empire le j/assak, la consigne du Sultan 
était censée régner en maîtresse ; il n’y avait eu vérité 
aucune règle générale : c’était la diversité et le chan¬ 
gement presque (|iiolidien; telle région, telle com¬ 
munauté, aujourd’hui vassale, était rebelle le tende- 
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main, esclave on privilégiée le jour craprès, et cela 
parmi les sujets chrétiens plus encore (|ue parmi 
les musulmans. 

Car les musulmans pouvaient se conlenler du 
régime liscal ({ue leur assurait le Chtri^ de la justice 
partiale et des avantages sociaux que leur ménageait 
le Khalifat : leur condition, somme toute, était fort 
acceptable en soi. — et tellement préférable à celle 
des raïasl Le chrétien, lui, n'avait le choix qu'entre 
une abjecte et épuisante servitude ou la révol le 
déclarée, à moins qu’il n(‘ chcrchAl un moyen terme 
dans le renoncement à sa condition même, h sa reli¬ 
gion. Les conversions à l'Islam étaient nombreuses 
dans les villes et dans les ])Iaines. Mais partout où 
le christianisme se maintenait, la révolte était plus 
commune <jue la sujétion : dans la Turquie d'Eu¬ 
rope et la T urquie d'Asie, les chrétiens du Monté¬ 
négro et de la Serbie, les chrétiens du Pinde, du 
Souli et du IMague, ceux du Taurus, de TArarat et 
du Liban gardaient en face du Sultan-Khalife la 
même indépendance (|ue les chrétiens de Lrète. 

Aussi l’armée féodale d'occupation avait-elle à 
l’intérieur une besogne aussi active (jue l’armée 
d’attaque aux frontières. 

Tant ((ue la Porte garda en main et en état ces 
deux instruments de son jmuvoir, le Sultan sembla 
puissant, et le Sultanat bien assis. Idais la fragilité 
de l'un et la faiblesse de l’autre apparurent quand, 
au xviU et surtout au xviii'* siècle, rincapacité et la 
vénalité de la Porte laissèrent les deux armées à la 
débandade ou à rembourgeoisemenl. 

L’armée de métier déserta la caserne; elle s’en 
alla vivre en ville, au bazar, 
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oxceplü celui des armes : on était janissaire sous les 
Sélim elles Soliman pour se hallre; on fut janissaire 
sous les Osman cl les Mustapha, moins pour la solde 
<jue pour les exemptions de douane et d'impôts, les 
privilèges de justice et de commerce, le rançonne- 
ment du public et du trésor. La milice terrienne 
usurpa ses bénéfices : ces biens viagers, que le Sul¬ 
tan ne revendiquait plus à la mort du titulaire pour 
ratiribuer à un lidèle serviteur du Sultanat, devin- 

Jr 

rent des héritages aux mains ct'unc famille ou d’une 
bande; puis, clia-cun de ces héritages se changea en 
un petit Etat vassal ou souverain, chacun de ces 
bénéficiers s’attribua, de son caprice ou du consen¬ 
tement acheté de la Porte, quelque titre héréditaire 
d’c/<yo, de ôc//, de /Hicfia; tous ne vécurent désormais 
(jue |)our leurs intérêts et profits personnels; ils ne 
servirent le Sultanat que si le Sultan était assez riche 
ou assez fort pour exiger ou [)ayer leurs services. 

Aux frontières, il en résulta les grandes défaites, 
les perles d’immenses territoires qui marquèrent la 
fin du xviiU siècle ;à rintérieur, les grandes révoltes 
de/•uîfVï.s,, les soulèvements de la (irète, de la Morée, 
de l’Épire, de la Serbie et la Valachie. L’Empire Uirc 
aurait somiiré dès 171)0, si la Révolution française, 
puis Napoléon n’étaient venus détourner les ellbrts 
de la l\ussie et de l’Autriche, et n’avaient donné 
aux Turcs trente années de répit (ITDO-IH^O). Mais 
en 1820, le danger reparaissait, et si grand, cette 
fois, qu'une rénovation complète du Sultanat était 
jugée indispensable par les Sultans eux-rnémes ; 
Mahmoud et son successeur Abd-ul-Medjid entre¬ 
prenaient, non pas une refonte, comme ils le vou¬ 
laient dire, mais une remise en état; leurs réformes 
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n’allaicMil pas à Iraiisl'ormcr rel cni|»ire iiiiliiairc en 
iiiH' monarchie civilt'; ils no voulaient que le niaiii- 
lenir et le renforcer, le pourvoir rronlils jtliis moder¬ 
nes et plus enicaees. 

l.e massacre des janissaires dans la capitale et 
dans les jirovinces débarrassa Mahmoud dos rosies 
de la vieille armoo de métier cl de la féodalité. 
I>ans les casernes vidé(‘S. le Sullan [>ul installer une 
aiitri^ armét* jierinanonle : à la mo<l<‘ de l'hhtnqx^ 
nouvoilo, il voulut d’une armée nalionahî sur le 
princij)e du service obligatoire. Il décida (pie tous 
les sujets y contril)ueraienl. le musulman de sa 
personne, le clirélicm de sa bourse. Le chrétien fut 
désormais tenu au radiai. Mais, pai'tni les mnsuL 
mans. les seuls d ures acceptèrent volontiers, [iresque 
tous les autres refusèrent col impôt du sang que le 
(loran n’avait prévu que pour la (iuerre Sainte; or 
les musulmans de d'urquic*, au xix*" siècle, n’enten¬ 
daient [)lus par (iiierre Sainte (pie la défense de 
h'urs privilèges cconomiqu(*s cl sociaux, la lutte 
civile contre le raid. 

(Lest en vain ipie la Porte s'elforça de courber à la 
loi militaire tout rislani ottoman; une fois encore, 
elle dut transiger, ne demander (pie ce ([u’clles 
voulaient bien lui donner à celles des nationalités et 
communautés musulmanes que Ituir nondjrc ou les 
conditions géographiques de leur habitat mettaient 
à même de résister. Les lïédouins, danstiMirs désiu'ls, 
la majorité des Arabes, dans leurs plaines sans 
bornes, les Dru/es, les Kurdes et les Albanais, dans 
leurs monts, ne consentirent qu'un service extra¬ 
ordinaire, ])ar inteianilteiices, en cas de danger isla- 
mi(pi(î; plus ou moins encadrés alors d oiticiers (d 
























ij: sultanat ut \.\ mauudoinu 


215 


do réguliers turcs, ils marcliaieiit ou hachi-lxntzoïikü, 
en irréguliers, sur les lianes ou les derrières, en 
avant-garde parfois de rarinée sultanesque, et pour 
une campagne seulement, et pourvu que le butin 
payAt. et le moins loin possible de leur projue pays; 
FArabe n’entendait pas qiFou le fit servir au long 

du Danube, ni FAlbanais sur les bords de la mer 

■ 

1 \ O u ge. 

Kn pratique, le nouveau Sullanat dis[>osa donc, 
lui aussi, d’une double armée : troupes régulières 
pour la sécurité dii souverain et pour la délVuise de 
l’empire, milices irrégulières pour la domination et 
la sécurité de l’Islam ; soldats turcs contre les chré¬ 
tientés du dehors; bachi-Uoiizouks musulmans contre 
les chrétientés du dedans. En Macédoine, l’Alba- 
nais fut un badii-boiizouk de qualité supérieure : 
il suffisait d’uu siginMle la Inerte; dix, vingt, ti'ento 
mille braves nccouraienl de la Ilaule ou de la lîasse 
Albanie, pour mettre à la raison le raïa mutiné, 
massacrer le raia mécontent, torturer el [ûller le 
nüa paisible; de l’Adriatique à la mer Noire, du 
Danube à l’Archipel, on reuconlr:i partout ces gail¬ 
lards toujours dispos, ((ui ne demandaient qu’à 
servir le Maîlre et à vivre noblement aux dépens des 
sujets. 

On laissait le bachi-boiizouk vivre sur le pays- 
Mais il fallait solder et entretenir Farmée régulière. 
Les réformes de ^lahmoud et d’Abd-ul-i\ledjid, les 
fameuses Tanzimal qui devaient rnétamorjdioser 
l’empire, ne furent ((ue Forganisalion d’une inten¬ 
dance à la mode européenne. Les Furcs de IHdd 
avaient devant les yeux le dernier modèle européen 
d’empire militaire : la France des Napoléons. Ils 
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enli’cprirent de réformer leur Sullaiialsiir ce modèle : 

Nous jüg-eons convenable, disait Abd-nl-Medjid en 
1839, de chercher par des institutions nouvelles à 
procurer aux proviiu'es le bienfait d’une bonne admi¬ 
nistration. » 11 ne s'agissait pas de droits politiques, 
ni de constitution parlementaire. Le Sultan délinis- 
sait les trois « |>oints principaux )> de sa réforme 
purement administrative : garantir aux sujets « une 
parfaite sécurilé ([uant à la vie, à l'honneur et h 
la fortune »; établir « un mode régulier d’asseoir et 
de prélever les impôts »; établira un mode éga¬ 
lement régulier pour la levée des soldats et la durée 
de leur service ». 

Une administration régulière, assurant à tous les 
sujets un minimum de sécurité et de justice; une 
exploitation, directe et centralisée, rendant au maître 
le maximum de soldats et d'impôts : tel était le but 
do ces « concessions impériales »; Napoléon le (iiand 
n'aurait pas tenu un autre langage; coque les Turcs 
voulaient des Tnnzimaly c’était la transformation, 
runitication de leur empire féodal en un empire 
napoléonien, sur « le princii)e de l’égalité des sujets » 
et sous le pouvoir absolu du Sultan. 

Durant cinquante ans ( 1.S“2H-1S7H), la Porte essaya 
d’orcraniser ce nouveau Sultanat. Mais tous les 

O 

sujets refusaient à l’eiivi ce régime d’uniforme éga¬ 
lité. Les musulmans réclamaient la prééminence et 
les profits dont les C'royants doivent jouir sur les 

terres du Khalife. Les chrétiens revendiquaient les 

^ . . 

flroils et privilèges traditionnels de leurs Kglises et 
de huirs communautés. Les musulmans avaient der¬ 
rière eux l’appui de tout l’Islam, pour eux le sen¬ 
timent islamique des dures eux-mémes. Derrière 
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les chréüeiis, la Porte trouvait les puissances, les 
intrigues de leurs dii>lomates et rintervenlion de 
leurs années. 

Cinquante ans, le Sultan s'etVorça de remplir — 
suivant le mot d’Abd-uI-Medjid — « les devoirs 
impérieux de la royauté et de la souveraineté aussi 
bien que les saintes obligations du Khalifat )>, en 
garantissant « aux sujets de toutes les classes la jouis¬ 
sance complète des privilèges dont ils onlété investis 
de tous temps pour rexerciec de leur cul U* et 
l’administration de leurs biens ecclésiastiques. » Le 
problème ainsi posé était peut-être insolul>le : com¬ 
ment concilier Fégalité de tous avec les privilèges 
de chacun? la souveraimdé du Sultan avec les inter¬ 
ventions per[)étnelles de rKurope? et les lois du 
Sultanat avec les dogmes du Khalifat? 

En pratique, le Sultanat réformé ne se maintint 
un demi-siècle que par la tolérance ou Tappui 
etreclif de l'Europe, surtoul par les bons oflices des 
puissances occidenlales. l>u jour où la France 
vaincue fut obligée de [icnser d’abord à soi {PS70-71), 
où l’alliance des trois Empereurs rendit rAnglcterre 
impuissante au Levant (IS7:2-7d), ce fut fait de TEm- 
pire turc : les cinquante années de réforme aliouti- 
rent aux désastres de 1H77-1S7S, au dépeçage de 
San-Stéfano et de Berlin. 


Abd-ul-Hamid alors monta sur le Irône: après une 
courte expérience de Sultanat constitutionnel et 
parlementaire, il installa pour trente ans le Sultanat 
hamidien (187H-190K). 

Le principe en était aussi simple (juc celui du vieux 
Sultanat: Abd-ul-Hamid ne pensait qu'à préserver sa 
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vil* cl son |>oiivoir alisolii, à les (icI’ciKlrc qnoliilicii- 
nciucnl contre les deux inonstres qui, de droite eide 
ü^auche, pouvaient l’assaillir, — l’islani et rEuroi>e. 
Monstres terribles dont la crainic hantait les jours et 
les nuits du Sultan 1 II ne soiig^eait pas à les repous¬ 
ser de liante lutte : il s’elVorça de les doincstiquer. 
Il voulut acheter le dévouement de l'Islain par 
racconqilisseineiit des « saintes ohlig’alions » du 
Klialilat. Il voulut acheter la connivence de l’Kuro|>e 
par le [tourhoire quotidien aux deux iniluenccs qu’il 
y voyait dominer ; la force allemande et la linancc 

f •' fej 

internationale. 

Le régime hamidien fut en somme le condomi¬ 
nium irAbd-ul-llamid, de l’Islam et de l'Europe 
sur le wSultanat, l’exploitation do l’Empire turc par 
ces trois associés. 

Abd-ul-llamid en eut l’usufruit le plus complet, 
la jouissance la |)Ius abusive, quitte à faire aux 
deux autres leurs [larts dans les bénéfices. Toutes les 
aiVaircs et tous les revenus aboutirent au Palais; la 
rhjrie n’eut plus la disposition de rien; il n'v eut de 
trésoi’qu'au Palais, de fonctionnaires régulièrement 
payés qu’au Palais, d’armée entretenue que pour la 
garde du Palais, de souci gouvernemental ([ue la 
sûreté et rapprovisionnement du Palais. Des reve¬ 
nus, le Maître, ayant fait trois parts fort inégales, en 
gardait la plus grosse pour ses besoins personnels, 
qui ilésormais remplai^auent tous les besoins de 
l’État; il abandonnait la plus faibleà l'Islam,sous la 
forme de subventions directes ou indirectes à toutes 
les œuvres islamiques du dedans et du dehors; la 
troisième, qu’il ÜL souvent égale à la sienne propre, 
il la versait régulièrement à l’Europe en achats mili- 
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laires, eu Irailenicnts à dos fonctionnaires otrangors, 
on largesses et inenuos faveurs à la genl de Bourse, 
do presse ou de chancellerie, on garanties d'intérêts 
aux entreprises do la finance, sans compter la cor¬ 
ruption proprement dite de la gent parlementaire et 
politicienne en tous pays. 

En apparence, les subventions d’Abd-nl-IIamid à 
rislam pouvaient n’èlre pas inutiles au maintien de 
rEinpire turc : le prestige du Khalife dans le monde 
entier et le dévouement, tout au moins la résignation 
des musulmans dans le Siillanal étaient pour la 
Turquie de quelque réel avantage. Mais, du Maroc 
au Japon, saura-t-on jamais ce que cette politique 
panis!ami(|ue gaspilla d’elTorls et d’argent? La 
moindre partie de ITin et des autres, ap[)liquée aux 
besoins immédiats de la Tunjuie, eût payé en béné¬ 
fices plus réels et plus durables... Et cette [lolitique 
mondiale avait de dangereuses contreparties : comim' 
le prestige universel du Khalife ne pouvait s’élaldir 
qu’aux dépens des souverains, musulmans ou chré¬ 
tiens, ([ui détenaient des lerr(*sd’islanu il arriva très 
vite que, de la Chine au Maroc, la propagande [)anis- 
lamique les inquiéta tous, les uns après les autres; 
elle valut à la Turquie leurs défiances ou leuranimo- 
sité; rAngleterre, détentrice de LEgypte et maîtresse 
de rinde, la France, conquérante de l’Afrique, se 
seul iront directement menacées; perdant la contiancc 
de ces lidèles amis d’autrefois, 
ce seul chef, bien plus que tout ce que pouvait lui 
rendre le Khalifat ainsi rehaussé. 

l)e même, les hakchiches à rAllemagne et à la 
finance avaient d’apparentes rentrées pour rempire. 
Les achats d’armes et la présence d’instructeurs 
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étranger.s semblaient lui f^araiiUr une forte cl 
manœuvrante armée. En vérité, fusils, canons et 
munitions, achetés pour h' bénéiice du fournisseur 
allemand, reslaieiit dans les arsenaux fermés, sou¬ 
vent dans les erilrepôls à quai, dans les caisses non 
déclouées : la crainte d’une sédition empêchait le 
-Maître d’armer ses propres soldats. La promenade 
militaire de Thessalie en IHPT put faire illusion : 
elle n’avait démontré (|ue la complèleilésorganisalion 
de rarmée g-rectiue. rimpéritie ou l’ext'cssive [>ru- 
dence de ses princes; dès 1SÎ)7, von der Goltz lirait 
de cette li*op facile victoire la leçon de raveiiir; il 
conseillait à ses élèves de renoncer è leurs provinces 
d’Europe, de repasser en Asie; il voyait bien que le 
Sultanal hamidien pouvait avoir une soldatesque 
de para'de, une garde d honneur et de sûreté, — non 
pas une armée d’empire. 

.lamais avant IIKH), jamais sous le règne d’Abd-ul- 
llamid, les instructeurs allemands ne purent faii'e 
manœuvrer leurs soldats en campagne, avec des 
ellectifs qui, du plus loin, ressemblassent aux elîéctifs 
de gueria* : durant près de vingt ans, les cenlairn's 
elles milliers de millions, que la Turquie versa aux 
usines et aux oftitders de (iuillaume JL ne lui 
valurent, à elle, qu’un beau détilé, chaque vendredi, 
à la cérémonie du Sélamlik. Pendant ces vingt ans, 
il est vrai, (iuillaume 11 vint à deux l eprises saluer le 
Khalife et prendre l'islam universel à témoin de son 
impériale bienveillance; mais aux jours du danger, 
la Turquie a-t-elle constaté le moindre etïct de cet 
engagement?... 

En rails, en f(uais, en bAtisses de toutes sortes, les 
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financiers et concessionnaires semblaient aussi con- 
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tribuer au maintien et à la fortune du Sultanat. Mais 
dans toutes ces alTaircs, iieut-on dire que Tavantage 
de l’empire ait été en juste proportion de ses sacri- 
lices? ou que le choix du projet et de l’heure ait 
jamais été déterminé par les besoins des peuples? 
et que cet outillage pacifique ait eu, pour TÉlat, un 
meilleur rendement que l’outillage militaire? 

Une seule pensée prévalut en ces combinaisons ; 
Abd-ul-llamid voulait s’attacher ou se prolonger le 
dévouement de telle Ilourse, de telle banque, de telle 
ambassade, se jirocurer les complaisances, même 
temporaires, de tel groupe ou de tel personnage; si 
l'empire, au dernier règlemenl, trouvait son compte, 
c’était bénéfice surajouté; mais on n’hésita jamais à 
se lancer en une opération dont la nuisance à l’Élat 
apparaissait certaine et grave; du Bosphore au 
golfe Persique, un chemin de fer pouvait être de 
la plus grande utilité pour la cohésion de la Turquie 
asiatique; ce fut pour la satisfaction des convoitises 
allemandes, pour le ménagement des prétentions 
anglaises, russes et françaises, pour le seul profit 
des financiers que l’on traça le Bagdad allemand. 

Ce régime hamidien ne pouvait aboutir, en dernière 
étape, qu’à la ruine du Sultanat, au double asservis¬ 
sement des Turcs par l’Islam et par l’Europe. Car 
|)lus on accordait à ces deux (piémandeurs inlassa¬ 
bles, plus croissaient leurs exigences ; le fonds y 
passait, après le revenu. On en arrivait à ne plus 
viv re quotidiennement que par la finance et pour la 
finance internationale : chaque année augmentanl les 
garanties à servir et diminuant les rentes à toucher, 
il fallait aliéner peu à peu le sol et le sous-sol, 
donner tout l’empire à emphytéose. On en arrivait, 
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d’autre part, à ne plus gouveruer que par l’Islani el 
pour i’islani :loule politique intérieure et extérieure 
n’allant plus au salut de l’empire, on ne travaillait 
qu’à rextension et à la gloire du Khalifal. 

I)ans la politique intérieure surtout, dans la 
gérance du domaine ottoman, les intérêts, l’exis¬ 
tence môme de la l'urtpiie étaient sacrifiés aux 
rêves du Khalife. Les sujets musulmans y trouvaient 
la satisfaction, sinon de leurs besoins matériels, fin 
moins de leurs préjugés et de leurs passions, Mais 
de jour en jour la condition des sujets chrétiens et 
des "furcs (‘ux-inêmes devenait moins tolérable ; les 
chrétiens supportaient toutes les charges écoiiomi- 
(pies de cette gérance; les d’urcs en supportaient 
tout le |)oids militaire. Le Palais ne payant plus les 
fonctionnaires de la l*orLe ou ne les [)ayant plus 
«ju’irrégulièrenicnL au rainais, après des mois et dt‘S 
années de retard, il fallait (|uc celle genl de bu¬ 
reaux et de kona/i's vécût, « iiiangeài » : b‘s « man- 
geries » de rancienne féodalitéavaientété sup|u‘imées 
par les Tanzinml ; elle furent rem|>lacées et dépas¬ 
sées par les niangeri(‘s (h‘ la luireaucratie et de 
l’armée hamidieniies. 

J’ai longuement déi’rit ailleurs' cet ,1/7de MatKjer 
à la lurque. Lu négligeant les recettes accessoires 
qui, depuis le simple faux en écritures puhlicpies, 
allaient jusqu’au vol avec elVraction, j’ai nionlré 
coninieiit rEm])ire ottoman avalises « tjuatre Man- 
geries » principales dans la police, la justice, la route 
et rim[)üt. Les abus de la force armée, soldats ou 


l. Cf. Victor Itérard, Pro Macedon'ta, et Lü licvolalwn /ür(yut', 
Paris, Armand Colin, 1904 et 1000. 
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gendarmes, sous prétexte tle police; les dénis et les 
prévarications, les accusations sans preuves, i(‘S 
condamnations, emprisonnements et confiscations 
sans motif, loutes les formes d'arbitraire sous cou¬ 
leur de procédure; la ruine du cultivateur par les 
abus de la dîme, l’exaction, le rançonnement et le vol 
officiel, sous couleur d’impôt; pour finir, l’oppres¬ 
sion des villages par la corvée des routes : ce fut en 
système de gouvernement qu’Abd-ul-lIamid érigea 
ces pratiques, dont ses prédécesseurs toléraient 
l’existence, faute de pouvoir les déraciner, mais dont 
ils s’efTor<>aient, du moins, de limiter les dangereux 
elVetsou de jucuulre huir juste j)art. 

Par svslèmc. 

)i)er 
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administrations 


tout l’empire, envahir toutes les 
Plie lui profitait à lui-mèine, le 


disp(‘nsant de payer les Iraitenients. Plie prolilait à 
l’Islam, détenteur des fonctions : l’aristocratie et la 
bourgeoisie musulmanes, appelées aux grands et 
petits emplois, en vécurent désormais; elles y retrou¬ 
vèrent un moyen d’exploitation et de domination 
sociale; la mangeriedevint la forme la plus moderne 
et la plus commode de la (luerre Sainte contre les 
/■aî'u.s, do la revanche islamique sur ces réformes 
ottomanes qui proclamaient l égalité de tous les 
sujets. Aussi la foule musulmane, bien qu’elle en 
soulVrît presque autant que le rala lui-mème, sup¬ 
porta, aima ce régime, qui la ruinait, sans (.loute, 
mais qui, d’abord, torturait le chrétien. 

I.cs chrétiens de tout rem[)ii’e en étaient les vic¬ 
times. l)aus les villes, sous l’œil des consuls et des 
résidents européens, la mangerie devail se modérer, 
se cacher un peu; dans les campagnes, elle pouvait 
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SC (loniier carrière; si le raïa protestait, es(|uissait 
un fi;eslc sciilenienl de surprise ou de relus, le hucfii- 
houzoïik^ puis rarinée accouraient sur ce rebelle, 
et le massacre couronnait la politique du Sultan. 
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En Macédoine*, cette politique du Sultan ne fut 
pas plus oppressive que dans le reste de Tem- 
pire. Mais les chrétiens de Macédoine furent moins 
dis|>osés à s'y résif^ncr. Quatre propagandes grecque, 
bulgare, serbe et roumaine les appcdaicuil à la civili¬ 
sation occidentale, à la dignité d'hommes, au senti¬ 
ment de leurs droits; en des centaines d’écoles, ils 
étaient élevés, non pas en rum.s du Khalife, mais en 
futurs citoyens d’Athènes, de Sofia ou de Belgrad(‘. 
Cette éducation créait, à la paysannerie locale, des 
directeurs intellectuels, une aristocratie de science, 
si l’on peut dire, <|ui prenait en mains les intérêts de 
la communauté et ne voyait d’avenir |)otir elle que 
dans la réforme, non plus ottomane, mais euro¬ 
péenne de l’Empire turc,... en attendant raiitonomie, 
puis le partage. 

Les puissances, au traité de Berlin (art. avaient 
spécifié « pour les provinces ottomanes en Europe » 


I. On trouvera tous les documents dans A. SchopolT, Les 
liéfornu’S et la Protection des Chrétiens en Tun/atV ( I(173-iüü4), Paris, 
Plon-Nourrit et G*”, HtOi, et le détail des souirraiices iiiacêdo- 
nieniiPs dans La Macédoine et le vilayet d'Andrinople (lS‘J3^iU03}, 
Mémoire de l'organifiation intérieure ^ 1904. Mais pour m’en tenir 
aux téinoigiiafres les plus sûrement iinparliaux, je ne citerai (jiie 
les rappoi'ts de nos agents diplüinatiijues et consulaires, qu’ont 
publiés les Livres Jaunes (3 volumes d'Ajj'aires de Macédoine, 
1902-11)03, février 1903, Î903-I9ü5). 
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un statut « analogue au règlement crétois » de l8(jS ; 
des « commissions spéciales, au sein desquelles 
rélément indigène serait largement représenté », 
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nouveaux règle 


inents ». En août 1880, les commissaires des ambas¬ 
sadeurs présentaient à la Iourte une Loi des \ ii(ifjets 
de la Tunjtiie d'Europe qui, en dix-se[)t titres et trois 
cent vingt-six articles, donnait à ces provinces une 
véritable constitution. 


T 1T II E V 11 E M 1 E II 


LKS DROITS GENERAUX DES HABITANTS 


Art. 2. — 
devant la loi 


Les habitants de chaque vilnyet sont é^,^aiix 
: ils ont les mêmes droits et les mêmes devoirs 


sans distinction de race ni de religion. 

Art, 3. — Chacun exercera librement son mite et sa reli¬ 


gion... 

Arl. 4, — La liberté individuelle 
atteinte. 


l’abii tie toute 


Arl. 11. — Le ilomiciie du citoven est inviolable. 
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Arl. JK. — I/enseignement est libre... 
Art. 10. — La presse est libre... 


Dès 1880, cette Loi des Vilaijels était comme une 
« Déclaration des Droits de rilomme et du .Macédo¬ 
nien ». Mais de 1880 à 1800, le régime Iiainidicn et 
les-propagandes étrangères ne portant pas encore 
leurs fruits, les peuples permirent que cette loi ne 
fût jamais apjiliquée ni même offieiellcment pro¬ 
mulguée : elle eut le sort de tant d’autres promesses 
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du traité do Ijcrliii, qu’Alui-ul-llamid viola, avec 
assenliiiioiil dos puissauces; on 1887, soulcinenL, 
comme les exploits des hachl-houzouks albanais 
dépassaient la mesure, un règlement organisa « dos 
commissions de la soourilé dans le vilayel de 
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idais à partir de I8Î)(), les ové<|ues bulgares, 
auxquels Al)d-ul-llamid conoodail de nouveaux 
diocèses macédoniens, multiplièrent les écoles 
du coup, les autres pro|>agaiides rivalisèrent : 
rexeniplo de la Uoumélic annexée <‘ncourag<*ail les 
gens de Solia à d(* pareils etVorls en Macédoine et ren¬ 
dait plus altentirs les gens de lîelgrade et d’Athènes; 
dès 181),‘{, un congrès de Slav(‘s ottomans fondait à 
Solia \'()r<iaiiis(ilinn iudcéfla-inuirinnpolilftinc^ dirigée 
par un (lomilé extérieur tle six membres qu'élisaient 
les congrès annuels. Dès 181 ) 1 - 18 ^) 0 , cette Orf/aïuau- 
lion extcrlcnre réclamait rautonoinie. Kn IHllb, oll*' 
obtenait de la l*ortt‘ et des ambassadeurs un Décret 
de Hé formes pour tes Vilaijets de Hoiimétie, qui res¬ 
tait inappliqué, lui aussi. En 181)7, il est |)rol)abîe 
que la révolte eût éclaté sans la pr('Ssion ému’gique 
de reiitente austro-russe sur les doux gouvernements 
serbe et bulgare et sans les victoires tunjues en 
Thessalie. 

Le Sultanat bamidien et rarniéc turque rap})or- 
tèrent de Thessalie un renouveau de [U’estige (jui, 
durant quatre ou cinq années, peianit aux fantaisies 
du Maître de se dé[doyer tout à Taise : cinq années 
de j)leine licence pour les Albanais; cinq années de 
difticile résignation pour les Macédoniens que con¬ 
tenait la Bulgarie, contenue elle-même ()ar la près* 
sion russe. 
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fondai eut une Organisafion Inlériciire r|ui, sous le 
Comité intérieur siégeant à Saloniijne. jiréparaiL la 
révolution. De 1S99 à 190:2, les deux Organisations 
intérieure et extérieure seinblaienl mareher unies : 
les hommes d'action e(‘pendanl hljimaieiit la sagesse 
de Sofia; {'Organisation intérieure prenait le pas; 
dans ses vilayets d’Europe, le 'rurc sentait germer 
partout des comités et des comitadjis^ et, chai]ne 
année, l’on ne [jarlait plus que d’une insurrection 
pour le |)rintein])s; dès le mois de janvier de 1902, 
les autorités turques lâchaient les bachi-bouzouks. 
Alors commencèrent pour le peuple bulgare deux 
années de soutVrances el d’angoisses : Abd-uDIlamid 
guettai! l’occasion d’une campagne en Itoumélie 
orientale; pour la faire naître, il i)ersécutait de son 
mieux les Slaves de Macédoine. 


A Sofia, v(*rs 1902, vingt iniîlc habitanis sur 
soixante-dix mille étaient nés en terriloire ottoman; 
dans la principauté, le nombre de ces lîoumélo- 
iMacédoniens dé[)assait deux cent mille peiit-èlrc. 
Intellectuels, que tra<juait le régime hamidien, 
paysans, que ruinait le régime turc, manœuvres, 
qui venaient gagner un plus haut salaire dans les 
travaux publics etles constructions de la principauté, 
petits bourgeois surtoul, que la justice du Sultan 
avait dépouillés: loules les classes étaient re}U'csen- 
tées, tons les Macédoniens étant également vic¬ 
times. 

Que l’on se représente la situation du gouverne¬ 
ment bulgare : deux cent mille Macédoniens sur une 
population totale de quatre millions d'ames dans la 
principauté, ce serait, proportions gardées, deux 
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Diillions (rAlsacieiis-Loi rains domiciliés dans noire 
France. 

Vei’s la Bulgarie, se tonrnaienl tous les anciens 
élèves des écoles bulgai'es de MacédoiFie : (jiie pou- 
vaienl devenir cIfcz eux, au sortir d’une éducation 
pi’esque euF*opéenne, .ces « inlellecluels » qui ne 
trouvaient, sous le l’éginie Iiainidien, aucun emploi 
à leurs facultés, mais quotidiennement et ci’uelle- 
ment souIlVaieni en leur dignité, leurs ambitions et 
buii's intéF’cls? l*ar milliei s, (;es Macédoniens allaient 
s’établir dans la principauté : par centaines, ils 
étaient ofliciers dans Farniée bulgare, après avoir 
achevé leurs études à TFcob* miiilaire de Sofia. 

^Le parti russopbile étant au pouvoir (ministère 
Danef, mars BK):2-niai IIMK}), la Uussie s(* ci*oyail 
assurée de TobéissancF^ bulgare : « La situation inté¬ 
rieure du gouvc'rncmenl bulgare, écrivait le comte 
Lamsdorf, est ti’op délicate, ses embarras financiers 
trop lourds pour qu'il no sente |)as Pim péri eu se 
nécessité d'éviter toute complication ; il empêche les 
manœuvres des ilamilèji établis sur son tci'ritoire; il 
a sur ses fronlières un coixion dc troupes très serré; 
le gouvernement ottoman a pris les mêmes pi'écau- 
lions; la rurejuie seia énergique tlans la ré|U’ession 
des moindres troubles )> (^7 mars 190:2!. 

Le Sultan songeait au « maintien de l’oixlre et de 
la li'anquillité » (mai 1902); le commissaire ottoman 
à Sofia donnait au chef do notre légation le com¬ 
mentaire de ces ti*ois mots : (( Nous ne demandons 
qu’à avoir devant noFis 20000 insurgés pour en finir 
une bonne fois avec eux. « 

Les deux gouvei nements tle Vienne et de l^éters- 
boui’g, depuis 1H97, s'étaient réciproquement engagés 
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à maintenir « le staln qiio clans les Balkans et la 
paix générale An début dc^ 1902, rarchidiic-lién- 
lier allait, à Pétersboiirg, renouveler le pacte : de 
1902 à 1907, durant les cinq années de ce renouvel¬ 
lement, Vienne et Fétersbourg', en elVei, dérendaietit 
le slaln quo aussi bien contre les Macédoniens, qui 
réclamaient rautonomie, que contre les puissances 

et 







1 exigeaieni ues rciormes e 

profondes. 

En mai 1902, Vienne et Fétersbourg se concertent 
à nouveau et proclament « la nécessité d’imposer la 
paix dans les Balkans, au moyen d’une action simul¬ 
tanée à l’éganl des dilTérents peuples qui les 
habitent ». Mais c’est la Bulgarie que les deux cabi¬ 
nets sermonnent et font sermonner par leui'samis et 
alliés : elle se déclare ini|)uissanle à faire la polifu* 
en dehors de ses frontières et, chez elle, elle est aussi 
incapable, en cette année 1902, que la Grèce en 1897, 
de contenir rindignation nationale : des bandes 
armées et disciplinées passent de la principauté en 
Macédoine. De véritables batailles sont livrées par 
elles, dans le jiays d’I'skub, de iMonastir et tlans la 
haute vallée de la S trou ni a (juillet 1902). Le consul 
de France à Sa Ionique, M. Steeg, expose « la situa¬ 
tion critique du villageois de Macédoine, livré sans 
défense à toutes les violences des bandes révolu¬ 
tionnaires et à toutes les exactions de la gendar¬ 
merie, qui, mal recrutée, irrégulièrement payée, est 
obligée de vivre sur T habitant ». 

C’est à peine si le gouvernement bulgare peut 
obtenir la tranc[uillité dans la principauté; il doit 
mobiliser pour la surveillance de la frontière ; il vou¬ 
drait suppiimer les Comités extérieurs; le cabinet 
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Danel’ a la Terme voloiilé <reinp(}elicr Te'livui de 
secours eu .Macédoine ; « Mais le soulèveinenl en 
Macédoine, écril notre a^ent à Sofia, vient des pro¬ 
cédés de ré|iression des "rurcs. » Alnl-iil-1lainid 
(Mil end résoudre à sa fa(;on le proMôiue macédo¬ 
nien : « Une répression ilégénéranl en massacres, 
écrit noire consul à Saloni([ue (18 octobre 11)0^2), 
serait, sans doute, le moyen le plus (‘xpéditifde Taire 
régner ensuite un certain ordre; les hauts faits des 
bandes révolutionnaires ont |irofoudément irrité la 
[)opulation musulmane contre les Bulgares; nom¬ 
breux sont ceux (pii n'altendeut (prun signe pour 
rendre au Sultan le service do le débarrasser des 
agitateurs en faimnl comme en Arménie. » 

I.e syndicat austro-russe s'iiujuiète; sous la pres¬ 
sion de Paris et de Londres, il promet des réformes; 
il oldige Solia à continuer la j)oliti({ue d’apaisement, 
malgré l’irrita Lion populaire, malgré la rentrée des 
bandes et l'arrivée de fuyards macédoniens. Notre 
airentà Solia écrit le IM uovemlu'e (d l«' .'i décembre : 


hojMiis lo «•nniinenceitient. du nniis (h* noveiiiie’i;, les 
liandcs insurrcclifmnclles Ibnl leur rentrée en lîiil^arie. Le 
j^on vernenu'nl ! ni Lare tes fait liésainier et main lient les 
cliel's en arrestatinn |>einlanl tjuelt|ne.s jours. La [lopulatioii 
léle rhel's et soldats, les acclame, leur donne des vivres. 

Les officiels l)iilgar(?s d’origine maeédonienne, an notnlire 
de mille environ, songeraient ;i déinissionner en masse, 
ne vtmlanl jms rester rarme au |iied quand la vie de hnirs 
nio<‘lies est en dang'er. Le nomliro des rélngiés est (*onsid(''- 
rahle. Le consul russe à Pliilippopoli, envoyé en mission du 
côté de nulmit/.a et Kuslendil, a compté pins de si.\ cents 
])ersonnes inolTensîves, vieillards, femmes, enfants, fuyant 
devant les Turcs ; il en arriverait, Imis les jours, des cen¬ 
taines. 
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<c Lci lîiilgarie, lira dit M. Danef, veut suivre iiuu politique 
loyale. Elle ne eonviute jias une extension territoriale en 
Macédoine; mais elle ne )>eiit se désintéresser de la question 
macédonienne à cause de l'éinij^-ration inaeédonienne en 
lUilp'arie qui est considérable et entretient dans le i>ays une 
amilation perpétuelle. Pour faire cesser cette émigrai ion, il 
faut rendre aux clirétiens roxislcnce possible en Macédoine 
et, pour cela, réaliser les réfornios promises par le traité de 
llerlîn. » 

Mille officiers niacédoiiieiis dans rarniée bulgare 


en 1902, sur 2 oOO officiers et assimilés ([ue solde la 
principauté ! Soixante ou quatre-vingt mille réfugiés 
macédoniens, que doivent nourrir et entretenir le 
gouvernement et la charité pul>li(|ue! Que Ton fasse 
la proportion : que l’on suppose en notre Errance 
SOOOOÜ ou 900 000 réfugiés et li ou 15 000 officiers 
originaires des provinces annexées, et que l’on se 
demande fjuel gouvernement pourrait tenir che/ 
nous si, de Eautre côté des Vosges, nous entendions 
quelque jour ce que les Bulgares de 1902 entendaient 
de l’autre côté du Uliodope! 

Abd-ul-IIamid feint de consentir aux réformes. Il 
envoie en Macédoine un inspecteur général, Ililini- 
paclia. avec des fnslriiclio?is, qui vont « transformer 
la province ». Dépêches de notre chargé d’alïaircs 
à Constantinople (1®’’ et 15 décembre) : 

Harassée par les remontrances des ambassadeurs, la Porte 
veut se donner l’air de consentir à quelque réforme; mais 
aucune intention sérieuse n’est dans Tesprit du gouver¬ 
nement. Jamais les exactions et les brutalités n’ont été plus 
nombreuses de la part de la gendarmerie et de la troupe 
régulière. Des colonnes volantes sillonnent le pays pour 
rechercher les armes; elles sont logées chez riiabilant cl ou 
profitent pour le dévaliser, hc <lircetcur des Ebemins de fer 
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<le Salonique-Müiiastir nio disait nvanl-hior que, les jours de 
paye, les employés île la Compagnie étaient ré^iulicreinenl 
dépouillés parles soldats charp'és de garder la voie, l/ambas- 
sadcur de Mussie m‘a enlretenu de ce redouldement de jier- 
séculions : il coristalc que les violences des Turcs alTolenl la 
population macédonienne qui émigre en Kulgarie; le gou¬ 
vernement [irincier est impuissant à contenir le sentiment 
de colère que l’afflux de ces maliieurcux excite contre les 
'ruics. 


Plus les puissances occideiilales exigent des 
rélormes .sérieuses, plus le syndicat austro-russe 
menace la lîulgarle et l'oblige à sévir contre les 
Comités. Solia obéit : les Comités sont dissous, leurs 
armes et papiers conlisqués, leurs chefs arrêtés ou 
expulsés ; la frontière liirquc est bordée de patrouilles 
(jui empèelieut le passage des bandes et des muni¬ 
tions (i i février PdOd). Le syndicat remet alors son 
plan tle réformes, son « programme de Vienne )>, au 
Sultan (21 février), ipii Taccepte, car ce plan iTen- 

dtie s’il renforce les Inalruc- 
lions de la Porte à Ililmi-paciia. 

Sitôt ee progi’amme publié, — comme jadis en 


gage a rien ; c esi a pt 


(’rèle, à eha<|uc promulgation de lirmans réforma¬ 
teurs, — les musulmans et surloutles Albanais, 



lidcles Albanais (rAbd-ul-llamid, se révoltent, font 
le sièg(i de Mitrovit/.a. 

L’insurrection générale des Slaves de Macédoine 
et de Pioumélie répond à celle « révolte )> alba¬ 
naise, que les chrétiens savent organisée par le 
Palais. Alors Vienne et Pétersbourg, redoutant une 
intervention de l'Europe ou une rébellion des petits 
États balkaniques, ordonnent à leurs ambassadeurs 
« d’avertir le Sultan de la manière la plus énergique, 
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j)aror<.lrcs inimotîiats de leurs souverains, (jLie IWu- 
Iriche-IIoiigrie et la Russie, s’élaiiL engagées à 
maintenir la Bulgarie dans une altitude eorreede », 
exigent des actes qui « prouvent la sincérité de la 
politique du Sultan, sinon les dcuix (.Cabinets aban¬ 
donneraient la Turquie aux dangers ([ui pourraient 
en résulter » (20 avril lOOd), 

La Porte annonce aussilot la soumission des villes 
albanaises. Mais la montagne reste insoumise cl le 
Sultan use de ce |)rétexte pour ne pas exécuter les 
réformes: les Comités se remettent donc eu cam¬ 
pagne; à Solia, le ministère est renversé, la dynastie 
est menacée par Tindignalion populaire; la politique 
intérieure de la principauté, sa vie sociale et écono¬ 
mique sont à la merci des incidents macédoniens; les 
liombcs éelatont à Salonique (avril lîlO.'i). l^emlant 
tout Tété de lÜOIi, la Uoumélie et la Macédoine, des 
rives de la mer Noire au golfe de Salonique et de la 
banlieue même de Constanlinoj)le aux conlins'alba¬ 
nais, sont un cluunp de bataille oiujuelques milliers 
de j>aysaiis luttent héroïquement contre les deux 
cent mille hommes que le Sullan a jetés en Europe. 

Villages pillés, meurlres, viols, paysans njlis, 
dynaniile, faites, le Memoramlnm Imff/are, (|ue j’ai 
publié dans mon livre Pro Macetlonia, résumait les 
six premiers mois de celle opération harnidienne et, 
point par point, donnait les renseignements les plus 
circonstanciés, dont les consuls européens vérilièrcnt 
et reconnurent rautbenlicilé. 

Pour empêcher une inlervenlioii bulgare, l'Eu¬ 
rope, tout Télé, presse de ses conseils et de ses 
menaces sur cette malheureuse Bulgarie (juela folie 
harnidienne et la duplicité austro-russe ont cncom- 
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brée de eenl vingt mille réfugiés et (jiii doit nourrir, 
habiller, loger «’es misérables. Une armée lur<)ne. 
massée à la froiilière, fait face à rarméc bnlcfare, 
déjà mobilisée. I.e Soi (an appelle de ses vœux 
une guerre lurco-luilgare qui lui vaudrait, croit-il, 
après les* mêmes succès, le même regain de prestige 
au-dedans et les mêmes années de tranquillité à 
rexiérieur que la guerre turco-grccque. Vienne et 
Pétersbourg estiment <}ue « les elforts criminels des 

s ré 





les actes de rigueur de la l'orle à l’égard <le la prin¬ 
cipauté vassale ». Le gouvernement de Solia remontre 
avec justesse que « le gouvernement oltornan pour¬ 
suit rexterminalion de la population bulgare en 
Turquie d’Kurope et mobilise son armée pour la 
concentrer aussi rapidement (|ue possible à la fron¬ 
tière bulgare » ; la Bulgarie « fait appel aux senti¬ 
ments de justice et d’iuiinanité des grandes puis¬ 
sances, en les [triant de sauver toute une population 
chrélienne de rexlermination ». 

àlais. par la Ijouclie du comte Goluchowski, 
rentente austro-russe réplique; « C'est une exagéra¬ 
tion fort déplacée dans une pièce oriici(‘llc que de 
parler d’extermination des Bulgmi'cs en .Macédoine; 
si la population de ces contrées est, en majorité, 
bulgare, rimporlance de cet élément ne saurait être 
diminuée par des jtertes peu considérables... » 
Pourtant, les Bulgares ont une heure d’espoir ; un 
gendarme albaiiais, er) tuant le consul russe de 
Monaslir (H aoiM PKW), va peut-être changer les dis¬ 
positions de Pétersitourg; comme l’assassinat de.s 
consuls à Saloni(|ue en bS77. ce meurtre amèiu'ra 
peut-être les escadres européennes. ï/alerte du 
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Sultan est vive. La Porte s’empresse de satisraire 
à toutes les oxigenees de l’ambassade russe et, |)our 
écarter riuterveiilion des puissances, elle olïVe à Sofia 
une entente directi* ; après une amnistie générale, 
une commission mixte de ronctionuaires ottomans 
et de bulgare s-macédonien s élaborera les finatre 
réfoianes fondamentales : autonomie communale, 
admission des chrétiens dans les administrations, 
liberté des écoles et des églises, gendarmerie mixte. 

Le gouvernement Imlgare accepte; il demande 
seulement qu’il soit mis fin aux massacres, que 
les réfugiés macédoniens soient rapatriés par les 
soins de la Porte, que la mobilisation turque soit 
suspendue et f[ue l’on commence à disloquer les 
troupes massées sur la frontière... Le Sultan refuse : 
il ne voulait par cette olVre t[ue prévenir les demandes 
austro-russes. 

Mais, de la rencontre de Nicolas II et de François- 
Joseph à Mürzsteg (2î) septembre 1903), les sugges¬ 
tions de l’Angleterre font sortir un programme de 
réformes : deux « ag(Mits-civils », l un aiilricJiien, 

. l'autre russe, seront adjoinlsà rins|)ecteur général. 
Ililmi-pacha, pour conlrôler « raclivité desautorilés 
ottomanes »; la gendarmerie sera réorganisée par 
des cadres étrangers; on rapatriera les réfugiés aux 
frais de la Porte; on r(‘bAtira les églises cl les écoles; 
on licenciera les i/avea (territoriaux) et les haciii- 
Ifouzoïi/xS. Pomme la Bulgarie, satisfaite, propose à 
la Porte de désarmer, Abd-ul-!lamid essaie de brus- 
»pier la giuîrre ; un bataillon d’Albanais franchit la 
fronlière, repousse les postes bulgares et pille un 
village de l’intérieur. 

Néanmoins le gouvernement bulgare garde son 
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esprit de conciliation : il demande la punition des 
coupables et rassuranee <|ue de pareils faits ne se 
reproduiront |>lus. La j)résen4’e de 0,‘î bataillons 
tiircs, échelonnés entre Usknb et la frontière, le 
l’enlort à î> Inilaillons des f'arnisons liinilroplics 
et Tarrivée de six nouvelles batlerics à Saloniquo 
lui causent de grandes in<niiéludes. U continue de 
ne pas riposter aux taquineries hamidicnnes : il 
licencie même les classes de réservistes récemment 
appelées... Alors Abd-ul-llamid cherche à établir 
«jne toutes les d(‘mandes austro-russes sont déjtà 
remplies par les mesures qiTil a ordonnées récem¬ 
ment (.‘i noveml)re). 

Pour la première fois. Aienne et I^étersbonrg par¬ 
lent avec fermeté : les deux Labinets ne se laisseront 
pas ic détourner de leur but par des assertions, si 
osées qu’elles soient ». Comme les autres puissances 
menacent, le Sultan donne son adhésion au pro¬ 
gramme de Mürzsteg. <|ui devient la loi du conti’at 
entre riAirope et la Turquie (25 novembie llHïlî). 

• Mais la Porte se hâte- d’ajouter (ju’elle « se réserve 
treiitrer en négociations sur les neuf jioints de ce 
programme pour régh'r les détails de leur applica¬ 
tion », et elle entend le « conformer à l’imlépcn- 
dance, aux droits souverains, au ]treslige du gou¬ 
vernement impérial, et au sla/ti f/ao ». 

C’est alors (jiic survient la guerre russo-japonaise 
(IH février IltOi); durant près de deux ans (fé¬ 
vrier 

soucis que la Macédoine : LAutriche, chargée désor¬ 
mais des alfaires austro-russes, pourra, tout à son 
aise, maintenir le slaln fjiio. 

Le sla la (/no est dans les désirs de Vienne, parce 
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f|uc toute annexion de la Macédoine à l’iiii ou à 
plusieurs des Etals balkaniques fermerait la roule 
de Salonique au Dranf/ vers rArchipel, parce ([ue 
toute amélioration du régime turc, toute atténuation 
du régime hamidien pourrait réconcilier chrétiens 
et musulmans et rendre superllue rinlerventiou de 
rAutriclie. La Bulgarie n’ayant plus derrière elle le 
secours possible «les gi’ands « frères russes », le 
Sultan peut préparer pour 11)01 la guerre turco- 
bulgare (ju’il n’a pas eue en 1000; les autorités 
turques fliscnl «jue l’on n’obtiendra aucun résultat 
en Macédoine tantt|ue la principauté bulgare servira 
de refuge aux conspirateurs ; « (Comment dessécher 
un marais si l’on ne peut tarir ou détourner la source 
qui vient constainmenl le remplir? » 
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*So/(a, IU février. — Les relalions de, la princi|)aulé ei de la 
puissance suzeraine deviennent clia(|ne jour plus mauvaises, 
Les lîulgaies eoMslatent ([u'ils n'obtiennent rien sur les([ues- 
lions qui leur tiennent le plus à cœur. Malgré la promesse 
donnéeaux [luissances, l iradé accordant ramnislie n’a |iasélé 
publié. On n'a même pas oljtenu une amnistie pai lîclle qui 
aurait permis le raijatricmeni des réfugiés. Ceux-ci conti- 
liueut à vivre ici de la charité piibli(|ue et îles sul)ventiüns 
que leur donne le Trésor, l ue somme de 300 OUO francs a dû 
être votée par la Sobranié pour leur venir en aide. 

Cri Turquie, les vexations contre le commerce et les sujets 
bulgares continuent, l.es inarcliandises sont accusées de 
transporter à Constantinople des bacilles de maladies épidé¬ 
miques, et les sujets bulgares, de la dynamite. Les vexations 
des Turcs s’applicjueiil même aux fonetionnaires revêtus du 
caractère diplomatique. 
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La Forte masse à nouveau des troupes sur la fron¬ 
tière ; la Bulgarie, pour « ne pas tomber dans le 
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même piège que la (irèce en IH'.lT », ueeiaiT aux 
puissances « (m'eu présence de la crise (jui vient 
d’éclaler en Exlrème-Orienlle gonvernemeiit 
bulgare est fcriuemenl décidé, même au prix de 
sacrifices pour les intérêts bulgares, à éviter un 
conflit, quoique la Tunjuic. par ses agiss(‘ments 
arbitraires et ses provocations incessantes, vise à 
acculer la Bulgarie è cette extrémité ». 

Les deux mois do février et de uiars iîlbi sont 
iin(‘ alternativi* d'a]>aiscmenis et de crises r Abd-ul- 
llamid cherche (juerelle ii Sofia; la prudente Bul¬ 
garie évite, conte que coule. Le Sultan mobilisant, 
le danger d’une gnerr(‘ balkani(]ne décidt; rAntriche 
à mobiliseï* aussi et les puissances occidentales à 
user de menaces envers la Borle. 

hinfin, Bétersbourg, sur les demandes répétées de 
noln^ amltassadeur, consent à n'counaître (pie la 
Porte n’a rien tenu de ses j)romess(\s et que le ()ro- 
giamme de Miir/.steg doit « rec(*voir sa pleine et 
entière exécution » : Vienne et I*élersbourg obligent 
la Porte à signer avec la Pnilgarie un accord (2t) mars- 
H avril). La Bulgarie s'engage à em|>êeher chez elle 
la foi mation de comités et de bandes, et rintrodne- 
tion dans les vilayets de tou les ma tières explosibles 
ou empoisonnées. La Turquie s’engage à appliquer 
les réformes, adonner à rainnislie générale son plein 
elTet, à renvoyer dans leurs pays tous les condamnés 
politi(jnes, à rexceplioii des condamnés pour atten¬ 
tats à la dynamite ; les paysans des vilayets trouve¬ 
ront, à leur retour dans les villages, assistance 
auprès des autorités ottomanes j)(3ur la reconstruc¬ 
tion de leurs habitations et la restitution de leurs 
terres; tous les sujets de l’empire sans distinction 
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seront admis aux fonctions publiques; les emplois 
civils et judiciaires « continueront à être accessibles 
aux habitants bulgares qui réunissent les qualités 
requises»; les mesures douanières. « exceptionnelle^ 
ment appliquées ces derniers temps », seront suppri¬ 
mées; les trains circuleront liljroment et aucun 
obstacle ne sera apporté aux voyages des Bulgares 
munis de papiers. Un protocole annexé stipule que 
le gouvernement ottoman et la principauté feront 
six « arrangements spéciaux » ; 

1’ sur les mesures à prendre pour la sécurité de la 
frontière ; 

2” pour la réglementation du service postal et 
télégraphique et les })ermis de voyage; 

pour la remise des criminels et des déserteurs; 
sur les conditions de rindigéual pur rapport au 
service militaire; 

5” sur les attributions des agents commerciaux; 
pour le raccordement futur des Aoies ferrées. 


Cet iiccord, — écrit notie agent à Sotia, — doit être con¬ 


sidéré comme une trêve dont la duiée dépendra du succès 
des réformes cii Macédoine. Avec radoption du jirogramme 
de Mürzsteg, il clôt ce <|u‘on pourrait ajjpeler la première 
phase de la question macédonienne. Les ristiues d'iine 
intervention militaire de la liulgario sont écartés et, avec 
eux, les craintes de romplications européennes, [/avenir de 
la Macédoine dé[iend maintenaiit des réformes. 
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Les puissances occidentales espéraient (ju’un 
nouvel équilibre au Levant sortirait de celte récon¬ 
ciliation turco-bulgare et que les Bulgares devien- 
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(Iraient les meilleurs défenseurs de l’inLé^riLé ollo* 

inane contre les ambitions de rAntrielie. Mais Abd- 

ul-llamid empêche ({ne l’accord soit exécuté; il a 

trouvé dans l’article III du programme de Mür/.steg 

le inoven d’arrêter toutes les réformes en mettant 
« 

aux prises les chrétientés rivales : « Aussitôt qu’un 
apaisement du pays sera constaté, on demandera 
au gouvernement ottoman une moditication dans la 
délimitation territoriale des unités administratives 
eu vue d’un grou[iement plus régulier des 
rentes nationalités ce perlide article III semble 
promettre le j)artag(* de la Macédoine en sphères 
religieuses, qui tôt ou lard deviendront des sphères 
nationales. Abd-ul-Ilamid excite donc chacun des 
com|)élileurs à élendre par des conversions forcées 
le domaine de son Kglise (îl de sa langue. Il a sur¬ 
tout è cœur de déchaîmu’ riiellénisme contre les 
Slaves : il fait entendre au gouvernement d’Athènes 
que l'accord turco-bulgare peut avoir des clauses 
secrètes; en même temps, il favorise la propagande 
roumaine, ([ui détache de riiellénisme les Valatpies 
macédoniens. 

Les bandes grec({ues, avec la loléi’ance des auto¬ 
rités ottomanes, entrent dans les vilayets, et les 
l>amles bulgares rentrent pour les combattre, 'l’out 
ce ({ue la Macédoine avait connu de soulïrances 
depuis dix ans est déjiassé. M. Bapst. notre chargé 
d'alTaires à Constantinople, écrira le2 novembre 1004 : 

l/été, en Macédoine, comparalivemcnt à celui de l'année 
dernière, s'est écoulé sans secousse violente: il n'y a pluseu 
d'insurrection ouverte ni de dévastations de grande étendue. 
Mais le ma!est peut-être pire; (‘ar une insurrection est toujours 
suscejililde d'être répriiiiée par les armes, tandis (jue l'agi- 
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talion actuelle, qui se nianifesle à la fois sur les [joints les 
plus divers par des crimes et des Ijriganda^es isolés, 
échappe à Taction des troupes et ne peut être efficacement 
coinhaltue que par la police et la gendarmerie. Or cette 
agitation présente depuis quehiues semaines une recrudes¬ 
cence violente; les luttes entre races s’exaspèrent; les meur¬ 
tres augmentent et les populations terrorisées aspirent à un 
changement de régime... 

Le gouvernement turc^ complètement aveuglé sur les consé- 
(pienees possibles de l'agitation acluelley considère avec plaisir 
ces luttes entre chrétiens et ne jjrend aucune mesure pour les 
/(tire cesser. On connaît les chefs de plusieurs des organi¬ 
sations occultes qui désolent le pays; mais on préfère laisser 
libre carrière à ces malfaiteurs, en (jui l'on voit des auxiliaires 
de la cause islaniigtiGy et, quand l’éclat produit par quelque 
'U’ime est trop fort, on frappe des com|>arses ou même des 
innocents. 


L’accord tiirco-bulgare, après un comiiienceniciit 
d’exécution, a été sysLéniati([ueincnl délaissé ou 
violé. Les opérations tic rapatriement ont élé con¬ 
trariées, tlu côté bulgare, par ([ucbiues meueurs 
([ui détouruaient les [jaysaiis inacédoiiiens de 
retourner chez eux; ilii coté lurc, les coininissions 
n’ont fait leur besogne qu’avec lenteur; elles ii’ont 
pas [)ennis le retour en .Macédoine des émigrés qui 
l’avaient ([uittée depuis plus de deux ans; quand le 
gouvernement bulgare emprunte un million aux 
caisses agricoles pour le distrilmer aux réfugiés, les 
Turcs émettent la prétention (jue ce million soit mis 
à la disposition d’Hilmi-pacha, qui se chargera de 
distribuer les secours. 


Sofia, le 3 ochjbre — ha sitmition eu Macédoine est 
toujours aussi troiihlée. Sans parler des luttes cotre tirées et 
Bulgares, entre jjalriarchistes et exaichistes, entre Grecs et 
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Koiilzovalaques, la réconciliatîün entre Turcs et Hulgares, 
<[ue certinns milieux ofticieux semblaient espérer après 
raccord du 8 avril dernier, est bien loin de se produire. On 
incarcère de nouveau les paysans amnistiés. On oblige les 
prêtres et les maîtres d’école revenus en Macédoine à résider 
dans les villages où ils sont nés, ce qui fait que leurs églises 
et leurs écoles demeurent ferinées. Il reste encore ici 4000 ré¬ 
fugiés, et la Porte oppose des obstacles à leur rapatriement. 
Des bandes turques rançonnent les villages chrétiens dans 
le vilayet d'.Andrinople. 


A Solia, le caliinel de coalilioii, qui gouverne 
depuis l'Jüli, fonde sa polilique ex té rie tire sur 
l'aniilié des jiuissances occidentales et sur l’accord 
liirco-bulgare : il accuse ses prédécesseurs zanko- 
vistes de servilité à l’égard de Pétersbourg, t!e 
trahison même : à l’enlendre, une convention secrèbi 
de 100:2 aurait, en cas de guerre, livré aux Russes 
les ports de \ arna et de Rourgas. En 11103, le 
cabinet a obtenu des crédits pour la défense des 
cùle.s : ’2.j millions de francs. Toute l’année dllüi, 
rimjuiétiule bulgare va croissant : les forces et la 
réputation de rarniée russe s’clVondrent en Mand¬ 
chourie; les victoires japonaises réveillent tontes les 
haines asiatiques contre PlMiropéen; elles peuvent 
mettre la Rulgarie sons les coups du panislamisme; 
le gouvcrnemeiil de Sofia est obligé de poursuivre 
l'amitié de la Porte et rcxéculion pacifique des 
réformes qui délivreront le prince Ferdinand des 
criailleries macédoniennes et des menaces de révo¬ 
lution. Mais à la fin de RiOi, les dispositions du 
Sultan étant trop évidentes, ranarchie macédo¬ 
nienne croissant de semaine en semaine et les con¬ 
centrations de troupes lur(|ues reprenant à la fron- 
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tière, les Bulgares so décident aux grands arme- 
menls ; un nouvel emprunt de 42 millions est voté 
par la Sobranié en vue d’acquérir une artillerie a lir 
rapide, que fourniront les l’rançais. 

La politique bulgare n’en est pas changée ; jus¬ 
qu’en septembre 1906, Solia continuera d’escompter 
les réformes en Macédoine et de négocier les six 
« arrangements spéciaux », qu’a prévus le protocole 
du H avril 1904; en Macédoine, la lutlo désormais 
est bien moins entre chrétiens et musulmans, entre 
Turcs et Bulgares, qu’entre Exa relus Les et Patriar- 
chisles, entre Serbes et Bulgares, (ürecs et Bulgares, 
Grecs et Vala<iues. Si la Porte eût alors répondu aux 
olïres de Soüa, une solide amitié turco-bulgare aurait 
préservé l’intégrité ottomane de toute surprise. ^lais 
les réformes en Macédoine étaient la condition jiie- 
mière de cette entente turco-bulgare; or, le Sultan 
ne voulait aucun frein û son despotisme, et les 
grandes défaites des Busses, puis hi discours de 
Tanger (mars 1905), ouvrant la crise marocaine, 
permettaient à Abd-ul-Ilamid tous les es|)oirs : il 
imaginait qu’avec l’aide de Guillaume 11, l’Islam 
allait prendre partout sa revanche. 

G/est donc sans résultats (jue Ihiris et Londres, 
lidèles à leur programme, essaient d’améliorer la 
gendarmerie macédonienne et d’établir la réforme 
financière : Vienne s’y oppose, et les désastres russes 
en Mandchourie et dans les eaux japonaises (mars- 
juin 1905), puis les grèves en Pologne et les muline- 
ries de la Hotte russe dans la irier Noire (juin 11 
finissent de paralyser PélerslK>urg. Sofia, à mesure 
qu’augmentent les risijues (rune folie turque, doit 
obéir plus humblement aux ordres de Stamboul, 
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Lt‘s Hiilganvs ii'ont pas encore leur artillerie; ils 
mesurent leur faiblesse mililaire; ils voieni I(‘ 
désarroi de rKuropc, le triomphe des menées alh** 
mandes et les machiavéli(|ues embdelies que leur 
tend Abd-ul-IIamid. La malheureuse Bulgarie ne 

O 

peut soiii^er qu7i son propre salut durant ces quatre 
mois d’aiif^oisses patriotiques, de vie au jour le 
jour, sous la crainte du moindre incident, qui vont 
de mars à juillet 1905. 

l^our M éviter tout reju’oelie de complaisance à 
Téüfard des bandes », elle surveille sa frontière et ne 

W ' 

laisse ])asscr que les [>ersonnes munies d’un passe- 
|)ort ou d'une autorisation; les ofüciers et sous-ofli- 
ciers, en «-as de né^ligeiïce, seronl, dans les vingt- 
(juatre heures, Iraduils devant le conseil de ^inu’re : 
« (lonijtrenant parfaiteiuent la silnation internatio- 
iiale, — écril notre ministre à Sofia, — la presse biil- 


<^are recommande aux Macétloniens le calme et la 
réserve; un journal d’o|>positioii, qui n’a t[ue trop 
souvent encouragé les enlrepris<*s des coinilddjiHy 
écrivîiit liier : « Lt^s Macédoniens m^ doivent se faire 
aucum* illusion ; iis ne sm'ontni aidés, ni secourus 
par aucune puissanct*, vl n'est pas de la Bulgarie 
(jue les insurgés devient atlendre (jiioi que ce soit 
au moment oii la principauté se trouve elle*méme 
dans une siluation [ileine dt‘ dangers. » 

i\Iais il s'amasse dans le cœnr du piniple et des 
hommes d’Ktat liulg’ares une soif de vengeance, un 
besoin d’ètre forts et lilires enfin pour rejeter la 
vassalité de cette rur([uie sang'uinaire et [)ernde : 
comme on saisira l'occasion, quand elle se présen¬ 
tera, de libérer les frères macédoniens et de se 
venger 1... 
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En celle année lUOo, la siliialion do la Macédoine 
est devenue atroce. Les Livres Jaunes n'onl pas osé 
publier la correspondance de nos asseois en Macé¬ 
doine. par crainte de Iroj) accuser ratlitudede noire 
ambassadeur d'alors, M. Coiislans. Mais dans les 
Livres Bleus. les dépêches de sir N. O’Gonor nous 
délai!lent la persécution des réfugiés, les incendies 
de villages niacédoniens, les massacres de Monaslir : 
cinq ou six in-ijuntio du Foreif/n Office dressent un 
poignant réqiiisiloirc contre ce régime liamidien, cl 
Ions les agents anglais s’accordent à dire que le 
Bulgare en esl la victime la [dus torturée. 

Notre chargé d'a n’ai res àConslantinople, M. Boppe, 
écrit le It) aoùl : 


Les rapports do Macédoine sont unanimes : la situation 
du p<iys est loin de s'aniéliiirer. L’antagonisme entre les 
diiïérenles races elirélionnes s'envenime Ions les jours. Les 
aulorités sont désarmées. Les soldais, qui arrivent Imijours 
trop tard, ajoutent leurs exactions à celles des Landes. 

La population paisiLIe est livrée sans délénseii îles Landes 
de Lrigands professionnels, dirigées par des agitateurs poli¬ 
tiques qui n’onl qu’un but : aiignienler le désordre et l’insc- 
curité pour provoquer rintervention de I Lurope et un mor¬ 
cellement du pays conforme à leur [irogrammo national. Les 
villages musulmans eux-mèrnes, que les troupes parvenaient 
jusqu’à présent à protéger, ne sont plus à l’abri des attentats 
des comitadjis; certains prennent le parti de se défendre, ce 
qui augmente encore ranarcliie. 


I^c Sultan veut exaspérer rémulaliüii dos liaiidos; 


il ordonne en Macédoine le receiisiMuent (dhnoi^ra 

O 


phique, qui. d’aiu'ès l'article III du prograïuine de 
Mür/.steg, permettra d’amorcer la ré|>artitioii du pays 
rn sphères nationales; il entrave eu mémo temps 
raclion de la goudarnicrie européenne. 
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Malgré foui, les lîulgares ganlenl l(‘iir coiifiaiiee 
dans les puissanees occidenUiles pour rc'xécution 
dernière des réfornics; a|)rès la visite du prince 
Ferdinand à Paris (octol>re lîML'»), l’aide donnée [>ar 
la France an relèveinenl éconoinirpie de la princi¬ 
pauté et, surLouL, l’espoir du peuple entier en une 
revaiiclie i)roche ou lointaine [)ermettent aux gou¬ 
vernants de Solia de maintenir leur politique. 

Fri juillet llIlFi, la guerre russo-japonaise tirant à 
sa lin, ils ont supjilié rFurope d’intervenir au moins 
en faveur des réfugiés d’AndrinopIe. En octobre, à 
rouverlui'e de la Sobi'anié, le prince Ferilinand se 
gai’de de la moindre allusion à la Macédoine ; les 
puissances organisent enfin leur démonstration 
navale pour im|>oser au Sultan leur réforme linan- 
cière b Les vaisseaux de l’Eui'Ope arrivent devant 
Mételin, sous la conduite d'un vice-amiral autrichien; 
on occupe les bureaux de la tlouane; la l*orl(‘ est 
obligée de céder (5 décemljrc 1905). Durant celte 
démonsliation, les puissances ayant renouvelé aux 
Etats balkaniques leurs « conseils amicaux » de 
modération (*t de prudence, le ministre anglais à 
Solia reconnaît rmnpressemeni de M. Peti’of à les 
suivie : un congrès [lopulaire remercie rEuro|)e et 
ne demande que rextension des réformes au vilayet 
d’AndrinopIe (5 dé ce mime 1905). 

Au cours de 1900, c’est la même déférence de 
Solia aux conseils des puissances; les mêmes [ilainti'S 
inutiles à la Porte sur les persécutions de réfugiés, 


sur les cruaulés nui 








sur les iiicu 



1. Cf. lâ-dcssiis le livre de Iteiié Ciiiuii, l'Euroite et rEmpire 
oltiiiiinny l'aris, lÜOS, eu parliculier le cha|tilre sur tes Itéfoniies. 
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frontière, sur les entraves aux relations eomincr- 
ciales, sur rinexéeutioii de Faccord lurco-bulüfaro ; 
les mcMiies né^^ociations pal ienles pour la conclusion 
des « arrangements spéciaux «; les mêmes réponses 
dilatoires de la Porte, qui voudrait exiger de « FKtat 
vassal « une violation de ses lois sur la lil)eité de 
presse et de réunion ; le despotisme du suzerain ne 
veut pas admettre, chez le « vassal », le respect de 
la légalité. Celte vassalité, toujours mise en avant, 
devient odieuse aux plus pacili(|ues. 

Mais <jue faire? la France est occupée parla confé¬ 
rence d’Algésiras (janvier-avril puis par les né¬ 

gociations de son règlement marocain. Abd-ul-Ilamid 
embarrasse Londres par des menaces sur la frontière 
égyptienne et par la demande d’une surtaxe doua¬ 
nière qu'il déclare nécessaire à rexéculion des ré¬ 
formes en Macédoine : le commerce anglais s(U‘a 
frappé et gêné par cel te surtaxe ; la |)olitique anglaise 
sera combattue peut-être par cel argent qui, loin de 
servir à la Macédoine, [>ermetlra aux A Hem a mis de 
pousser leur Bagdad vers le golfe Persique, au 
Sultan d'activer ses entre|)rises contre l’Egypte... El 
la Porte trouve un moyen de discréditei’ l'œuvre des 
réformes ; elle cesse de subvenir au paiement des 
fonctionnaires macédoniens; l’anai’chie est portée à 
son comble par le dénûment des troupes, par la 
connivence des autorités militaires. Les rencontres 
entre Serbes et Bulgares ont diminué, depuis que 
Belgrade et Solia négocient une union douanière; 
mais entre Grecs et Bulgares, entre (îrocs et Vain¬ 
ques, se livrent des batailles rangées, et les troupes 
sans solde sillonnent la province, vivent sur le pays. 
Et les luttes gréco-bulgares de Macédoine ont pour 
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jcsullal les luories d’Ilelicnes, les pillag’es de (|uar- 
liers cl bonr^^s ^recs en lîulgarie ; ces massacres 
(rAiirhialü.s allirenL au gouvernement de Solia, avec 
la réprobation de rOecident, de nouvelles menaces 
turques; le « suzerain « rappidle le « vassal n au 
respect de riimnaniié! (août HKlb). 

rséanmoius, Solia [M’ 0 ]>ose Ion jours et la Porte 
ac(a‘ple eidin de négocier les ^ arrangements spé¬ 
ciaux »; mais, signés, le Sultan l’erusede les ratitier. 

la (iii des (îsjïoirs paciliques : les gouvernants 
de Solia perdent la coidiance de leurs députés les 
jiliis lidéles. Un cbaugement de poiilicjue s'impose : 
un troisième emprunt cl. îles eouîmandes d(^ maté¬ 
riel militaire ont achevé de meltre la Ijiilgarie à 
ral)ri (run(‘ agression, tandis ([ue respionnage et le 
gaspillage liamidicns achevaient de ruiner rarniée 
tur(|ue. Pn septembre I9IK), un cabinet stanibonlo- 
vistc et un nouveau ministre des AlVaircs étrangères. 
M. Stanciol’, arrivent ati pouvoir. M. Staneiof. lidéle 
interprète du prince l'erdiiiand, vient de IVdersbourg 
où il a été le collègue, le coidident. dit-on. de 
M. d’Aehrenlhal, lequel prend à Vienne la succession 
du comte (joluchowski. M. Stanciol’ déclare ([ifil 
veut pour la Hulgarie obtenir « audience en Europe 
et réciprocité à Stamboul »; il ne dit pas ([ii’il a 
deviné les ambilions secrètes de M. d’Aelirenthal et 
ses désirs de |)olilique plus active au Levant. 

Dès octobre l9Ub, les gens de Solia se guident sur 
le j>ivot autricliien pour la conversion (prils opèrent 
et qui, de l'entente avec les gouvernements occi¬ 
dentaux et avec la Porte, les conduit peu à peu à 
des exigences inattendues. Solia exige. a[)rès trois 
ans d’atlente, un traité de commerce que le Sultan 
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est obligé de mettre en vigueur le l"" janvier 11J07. 
Sofia exige ee raccordement de ses lignes ferrées avec 
Serrés et Saloniijue, que promettait le sixième des 
arrangements spéciaux; sur le refus d’Abd-ul-IIamid. 
Sofia déclare renoncer à tous les autres, La poli¬ 
tique de lüOi est abandonnée : proches témoins de 
la désorganisation militaire, des complots, de l’anar¬ 
chie et de la banqueroute, qui sont en Turquie les 
fruits du régime hamidien, les lîulgares commencent 
d’entrevoir leur revanche. 

Au cours de '1907, l’état do la Macédoine empire 
encore. L’inspecteiir-général llilmi-pacha, dans son 
rapport dn mois d’août, fera le compte des combats 
qui auront été livrés à des bandes par les troupes 
turc pies ; de mars IDüü à juin 1907, 74 conflits avec 
des bandes bulgares et 291 morts; 4(1 conflits avec 
des bandes grecipies et 218 morts; 1*1 conflits avec 
des bandes serbes et .‘{9 morts; au total, 109 ren¬ 
contres. Kt. dans celle slalistiqne, rinspecteur- 
généra! n’a relevé (pie les « (‘omliats ». Le tableau 
des meurtres individuels, des vols, des incendies, 
des attaques de fermes ou de villages, des ren¬ 
contres de bandes, est impossible à dresser : cha([ue 
jour, 

et Exarchistes, (jrecs et Vainques, (jrecs et Bulgares, 
Albanais et Serbes se inassa(*renl à (|ui mieux mieux. 

A la fin de 1907, le colonel français, Vérand, chargé 
d’un secteur en Macédoine, résume ainsi le rôle de 




la geiiiac 



n*ie euro|>eenne : 


Vous assistons, impuissanls, mes collègues et moi, à celle 
lutte fratricide entre orthodoxes-patriarchisles et oiThodo.xes- 
exarchistes. A riieiire actuelle, c'est la vendetta générale : 
nous avons commencé èi éclianger entre secteurs, mensuel- 
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leinenl, la liste des assassinats conirnis; celle du mois de 
novembre donnera, sans plus amples explications, une idée 
de ces luttes. 


I)ans le secteur austre-liongrois (vilayet d'ilslvul)), 04 assas¬ 
sinats commis, dont 02 sur les Itulgares, 5 sur les Serbes et 
7 sur les Turcs. Dans le secteur italien fvilavet de Monastir', 
00 as.sasslnats <lont 34 sur les Bulgares, 7 sur les (Irecs, 3 sur 
les Serbes et 12 sur les 'Furcs. Dans le secteur russe ‘ vilavet 

m 

de Saloni(|ue), 40 assassinats, dont 30 sur les Bulgares, 4 sur 
les Grecs et 5 sur les Turcs. Dans le secteur français (vilayet 
de Salonique), 40 assassinats, dont20 sur les Bulgares, 9 sui* 
les Grecs et 17 sur les Turcs. 


Au total, 211 meiilires politi(|nés nu relig'ieux, commis 
(hms im mois, dont 142 sur les Bulgares, 41 sur les Turcs, 
20 sur les Grecs et S sur les .Serbes. 


En IDil^aric, les assassinats du ID’eniier stanibou- 
iovisle, iM. I^etkof, et du clud' macédonien Sarafof 
monlrcril à f|uelle haine sont montées les passions 
j)oliliques et nalionalisles ; le prince Ferdinand ris- 
<[uerail sa vie à comj)rinier inutilement les désirs de 
son peuple... Le matériel de l’arLillerie est com[>lélé: 
lout se prépare à g^rands frais, jiour doler le pays 
<riinc armée puissante : sur le l)udget les dé[)eMses 
militaires (crédil annuel et service des emprunts) 
absorbent la moitié des recettes. 

En 1897, la lîulgarie, pour une pojuilalion de 
BBDUOOO Ames, avait im budget de H.‘î millions de 
francs, dont 22 millions pour rarrnéc et 18 millions 
pour le service de la délié, b^u 1903, elle comiuen- 
cait sa jurande réforme militaire ; 98 millions de 

O 

budget, dont 26 jiour la d(*tl(* et 23 pour l’armée. Eu 
1907, 121 millions de budget, 32 pour la dette, 
28 pour l’armée. En 1911, elle allait ac<juérir [lour 
une population de 4 300 000 liabitauts (dont OtM) ou 
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700 000 musulmans dispensés du service militaire) 
une armée de 58 000 liommes sur le pied de paix, de 
255 000 hommes sur le pied de guerre; dans son 
budget de 180 millions, le service de la dette jiren- 
drait plus de iO millions, celui de rarmée près de 40. 
Transportées dans notre budget français de 4 mil¬ 
liards et demi (en 1011), ces charges bulgares 


auraient représenté un milliard pour la guerre (nous 
ne payons que tUO millions en 1012). et, sur notre 
population de '40 millions d’habitants, un circctif 


de paix de 900 000 hommes, un elTectif de guerre 
de plus de 2 500 000 soldats. Nos elVectifs de paix 
ne comportaient en 1012 que 009 000 hommes, et 
1230 000 hommes, nos elVectifs de guerre... Cette 
lîulgarie que, trente ans auparavant, l’Europe avait 
tirée de la dévastation et de rabjection ottomanes, 
endossait en 1907 pour la Macédoine les charges 


militaires qu’en 1913 nous devons endosser pour 


noire frontière des Vosges. 

Sans capital mobilier, sans industriev, sans grand 
commerce, sans placements à rintérieur ni au 
dehors, la Bulgarie ne pouvait fournir (pie lenipo- 
rairement un pareil elVort ; elle possédait un coû¬ 
teux instrument de guerre; elle ne ()ourrait le con¬ 
server (jue si, à brève échéance, il la faisait rentrer 
dans tout ou partie de ses débours et lui valait, en 
ac([uisitions de nouveaux territoires et de nouveaux 
contribuables, l’amortissement du prix d’achat et la 
diminution du prix d’entretieu... La Bulgarie était 
obligée à la guerre ou à la faillite avant 1914, 
disaient les Bulgares eux-mômes, — à iuoins qu’un 
chaugemeut radical en Macédoine ne rétablît entre 
la principauté et la Turquie des relations de bon 






2 5 2 


LA >HHtT IU-: STAiMIlOUL 


voisinage et lu; permît aux lîulgares le désarine- 
mcnt partiel. 

Or, le Sultan eonlinue d'enlraver l’œuvre des 
réformes macédoniennes. La gendiirmerie, pourtant, 
et les linances. passées sous le conlrtMe européen, 
commencent d’améliorer un peu le sort des peu¬ 
ples : l’anarcliie des bandes et des iKichi-honzoxiks 
serait bridée, les abus de l’Islam et de l’autorité 
corrigés, si l’on pouvait contrôler aussi la justice, 
(d’esl à quoi lAclient les puissanc(‘s occidentales 
depuis deux ans déjà, rAuglelerre surtout : en sop- 
temljre 11K)7, l’Autriche et la Russie se décident à 
étudier ccd te réforme judiciaire. Les Rulüfart’S recoi- 

4 P ri *■* 

vent d(‘ bonnes parol(‘S du grand-duc N\ ladimir et 
<h‘S officiers russ<‘s «pii viennent à rinauguration du 
monument de Rlevna ; Lonch; du tsar donn<‘ des 
larmes au sort de la .Macédoine, Vpiand l’émigration 
nia«'é(loui(*nne défile avtu* ses drapiuiux noirs et va 
déposer ses couronnes à la statue du l'sar Libéra¬ 
teur; il recommamle seulement d’éviter tous «« aides 
imprudents et in'ématürés »... Les Rulgares, en face 
de la Macédoine, sont désormais dans la situation 
des Gi'ecs en face de la Crète : on ne leur conteste; 
plus Laveiiir, semble-t-il, mais on leur dit «h; 
]iatien 1er, de ne rien vouloir de « prématuré ». 

Les Bulgares sont résignés à l'attente : ils n'ont 
])as fini d’armer; ils pensent aussi «pi’en Macédoine, 
le temps travaille pour eux; h's (irecs ti«*niient les 
rivages et les plaines; ils tiennent, eux, l’Iiinlcrland 
et la montagne; on a vu (juel(|uefois les gens d(*s 
[daines conquérir les monts [lar la force; en jiaix, 
on voit d’ordinaire les gens des monts con«iuéi'ir l(;s 
plaines par le travail et rendurance. 
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Mais la [lalioncL* est difticih*. En mars iUOS, l’ins- 
p(M*leur «général Ililmi-pacha envoie son rapport 
annuel : 


Du 14 mars 1907 au 13 mars 1908, les troupes et la gen¬ 
darmerie impériales, redouldant de zèle el d’activité et for¬ 
çant les brigands dans leurs derniers relrancliements, ont 
eu 112 rencontres dontfjOavec les Hulgares, 31 avec leslirecs 
et 12 avec les Serbes; les cliilTres de l’année précédente 
étaient de 97 engagements au total, dont 54 avec les bandes 
bulgares, 32 avec les bandes grecques, 1 avec les bandes 
serbes. 

ne répond plus éloquemment que cette statistique à 
racciisation d’impéritie et d’insul’lisance dont une partie 
iiialveiilanle de la presse a voulu accabler les troupes et la 
gendarmerie ottomanes... 

On ne peut raisonnablement allcndre une action plus 
rapide dans une contrée dont les (‘omités avaient fait leur 
]*roie el leur ebainp de félonies, où cliaipie anfractuosité 
recelait un brigand, (u’i chaque escarpement était traiisforiné 
en embuscade et cbaqiic fossé en guet-apens... 

Il faillit ro|iinicUreté c|iii caraelérise la valeureuse armée 
ottomane [lour smilenir sans démoralisalion les rigueurs 
d’une pareille campagne de guéiillas. où reiincmi ne sc 
montre jamais en face cl nse des plus lâches moyens, do 
ceu.\ mêmes réprouvés par les lois liumaines les {dus élé¬ 
mentaires pour suiqu eiulie cL attaquer l adver-saiie, où ils se 
voient jiarl'ois dans la triste nécessité de ciunbattre les lial)i- 
tarUs eux-mêmes, enrôlés de gré ou de force jjar les bandits 
et obligés, au risque de leur e.Kisteiiee, de grossir les conliti- 
gents de la rébellion. 

Jaiiiais situation ne fut plus critique et plus délicate jionr 
un soldat et jamais, nulle jtarl, celui-ci ne s’en tii‘a avec 
autant de dignité, de dévouement et dMiuinanité. 


Le goiivernemciil de Sofia esl, une fois encore, 
renversé pur les conlre-eoups de lu crise mucédo- 
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iiienne ; tous les partis s’usent ù celte atlc'nte qu’ils 
savent nécessaire, mais que la foule ne peut pas 
conipreiKlre et que ro])pnsition reproche aux minis¬ 
tres, quitte à la sul)ir à son tour, (|uand elle devient 
le gouvernement. Le prince lui-méine est obligé de 
{)araître céder à la pression po|)ulaire : il lui faut 
renvoyei’ s<‘S ministi*es, quand ils se soûl usés, et 
h‘S charger des malédictions nationales, pour ne |>as 
en être, lui-meine, accablé. 

I)ès le premier [)rintemps de* lîHlH, la l’urquie 
recomnienct* sa mobilisation annuelle au long des 
frontières; les Bulgares conservent pourtant bon 
es|K>ir : le roi Edouard, en son diseours du Trône 
(2Ü janvier), a constaté que « la condition du peu|)Ie 
macédonien ne s’est pas améliorée »; il |)romet (pie 
les |)uissances interviendront « pour i’(*iné{Iier <'ftica- 
cement aux principales causes de désordre », 

Londres et Pétersbourg maintenant sont d’act'ord ; 
elles ont signé leurs accords asiali(|ues; au lieu des 
« deux puissances les plus inléia'ssées », Autriche 
et lUissie, (jui, depuis onz(? ans, surveillaient la 
Macédoine pour le coniple de rEuropc, on |>arle de 
r(‘venir au concei't européen (‘t ( 
nique un gouverneur, soit euroj>éen, .<oit ottoinaii, 
qui ne sei*a nommé (*t rai)pelé (ju'avec rassenlimenl 
des puissanc(*s; la gendarmerie sera augmentée; 
c'est elle (pic Fou emploiera, au lieu des troujtcs 
ottomanes, contre les bandes; les agents-civils et les 
conseillers-linancii'rs, qui jusqu'ici étaient les fonc¬ 
tionnaires <le l'Europe, enireront au service de la 
d'uniuie, mais auront tout [jouvoir d’administrer la 
province. Bref les six junssances, sous l’impulsion 
de l’Angleterre et de la Bussie, entieprendront la 
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tâche que le syndicat austro-russe n’a pas menée à 
bien ’. 

Dans l’Angleterre, bien plus que dans la Itussie, 
les Bulgares et le prince Ferdinand mettent leur 
confiance^; mais ils veulent qu’on intervienne en 
Macédoine promptement et radicalement. Ils ont 
désormais leur armée et leur artillerie au point qu'ils 
voulaient; leur langage va changer dès qu’ils ver¬ 
ront le Sultan embarrassé de mutineries militaires : 
chose nouvelh* ! voici ([ue les soldats turcs deman¬ 
dent à être payés, nourris, vêtus, à rentrer chez 
eux quand ils ont nui hmr tempsCommencées en 
mars lüOS à Andrinople, ces mutineries vont se i)ro- 
pager à travers les garnisons d’Europe et d’Asie, 
atteindre leur épanouissement à la lin de juin ". 


1. SalonunH’. le S février 19ÜS. — Depuis ua niais environ, l'nu- 
lorité inililaire renforce lous les halailloiis disséminés sur les 
Irontiéres bulgares et dans l'intérieur de ta Macédoine par des 
rédifs venant de l'Asie Mineure. Environ oOOÜ rédifs sont déjà 
encadrés et on en attend encore 5U00. On sent t|ue la l'urquie 
prend ses mesures à tout événement. 

2. te 2/ avril ÎOIO. — Mardi après-midi, a eu lien à Sofia 
un meeting de lüDUO personnes environ. Une résolution a été 
[irise pour exprimer au gouvernement anglais la [tins sincère 
reconnaissance des Bulgares et prier le cabinet de Londres 
d’insister pour la réalisation des rêlormes. 

:L Constantinople, le 2mars IDOS. — Deux régiments de cava¬ 
lerie liamidié, en garnison k Andrinople, se sont révoltés en 
demandant le paiement tic leur solde arriérée et Pautorîsa- 
tion de rentrer dans leurs foyers pour ceux ([ui ont ici'ininé leur 
lemi)5. Le colonel, puis le général tlu corps tPinfariterie, étant 
intervenus, furent battus et renvoyés par les révoUés. Une partie 
d'entre eux envahit la mosquée, déposa ses uniforiiies et revêtit 
des babils civils tout en gardant ses armes. Un bataillon d'in¬ 
fanterie cerne la caserne des révoUés, i[ui déclarent qu'ils résis¬ 
teront jusqu’à ce ([u’ils aient obtenu satisfaction. 

4. Constantinople, 22 juin. — Une émeute d’une certaine impor¬ 
tance agite depuis jeudi dernier les troupes de Monastir. Un 
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La Bulgarie alors parltu'a nelteinent : 

lîerlin, le 2ijjnùi. — D'après la (kizellc de l'osÿ, le ^gou¬ 
vernement Inilgare a fait savoir à Londres ([ue le nouveau 
jMojet russo-anglais de réformes pour la Macédoine ne peut 
satisfaire la lîiilgarie : a I-a Dulgarie, dit le ministre des 
AlTaires étrangères Paprikof, a reconnu (|u’elle ne pouvait 
compter que sur elle-même pour sauvegarder scs intérêts 
nationaux, et elle sera obligée d’agir en tenant compte de 
cet isolement. » l)ans rentourage de la maison de Coboui’g, 
on ajoute que le prince Ferdinand aurait fait savoir au roi 
Edouard que sa situation était menacée et([u‘il aurait bienlùt 
à se décider entre une révolution en Itulgarie ou une guerre 
eu Macédoine. 


Kii ce [u iiitemp.s do IDOS, aulaiil pour donnor aux 

troupes une besogne |)ayanli‘ que pour réveil bu* 

dans rislani le dévouinenl envers le Klialib', b‘s 

■ 

gens du Palais inenaeeiil, si FAngleDu’i’e pousse 1(‘ 
MaîLr(‘ à Ijout, d(‘ recourir « aux dernières (‘xlré- 
mités' )>. Par Ib'xeinple dt'S vilb'S civloises en IHD7, 


millier (i'Iiotiimes environ aerl.'iiiieut leur Iteetieiemeut el se 
livrent à des violences... Des dépèelies cousu lai res de Sculari 
aimoiiC(“iiL <|im! vemlredi, des oflitders el des soldais ont occ.iipé 
l’oftb'e du lélégi’ajdu* et ont deimindé au Sullan de déptiser le 
vali.le généra! de hrigade el le eliel' de t'adiiiiiiistralion iiiililaire 
auxi[ue!s on fait reimicbe de laisser en retard le payeinenl de 
la solde. 

I. CiHistatilinopif, la !7 mtirs ('MiS. — La proposition anglaise 
de nom mer un gouverneur indcpeiidaiit pour la Macédoine eoii- 
liiiue à produire une grarub’ émotion. Les milieii.x oflieiels otlo- 
maiis trouvent étrange i|ue l’Europe dispose avec tant de désin¬ 
volture d’une possession du Sultan et on estime plus étrange 
encore rimpalienee de l'iüurope (|uî ne veut pas attendre l’elfet 
des réformes et in mise en vigueur complète du programme de 
Mîirzsteg. Lue pareille i)olitiejue, dit-on, pourrait aimuier les 
pires dangers, parta; (|ue le Sultan, dont la dignité souveraine 
serait mortellement atteinte, pourrait avoir recours au.x dernières 
exlré mités. 
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les villes inacétloniennes (levineiil ce que ces mots 
signifienL 

Mîiis Pélersijourg, coivrige'aiil un peu les propo¬ 
sitions anglaises, obtient radhésion de Vienne et 
de lît'rlin : la l^oiie a désormais toute riCuroptî 
sur I(‘s bras, et c'est riieure oii les lialiiuis mema- 
cent d lin débai'qiunnent en Tripolitainc \ 

(|U(“ rAlh'iiiagiU' exige le règleineni dernii'r de 
son <jue l’atnliassadeur de Fi’ance numace 

au snj(‘t <1(^ ses mines d'Iléraclée et que les notes 
(d menaces écliangécs entre Turcs et tba'cs au sujet 
de la (a*ète et de Samos obliu'ent la Portt', à tuurmïr 
sa mobilisation vers la IVontièia^ de Tliessalie^. 

lùifm on annonce ([u'Kdouard VU part pour 
Reval ; il va rendre visite à Nicolas II, rentretenir 


1. (Jonslatüino[ile, Iff avril. — Sur Ifi demande du consul d’Italie 
à llenghnzi, le gouvernement itnÜLMi a décidé d’envoyer un (;ui- 
rassé à Derna oii la population musulmane est très excitée contre 
les Italiens à cause de leur iiileiitioii (le cnnslriiire une église. 
I.es autorités refusent de donner l’anlorisalion, |)réle.xtant <|ue 
remplacement est trop vaste pour l’église et servirait mieux pour 
la construction d'une caserne, destinée à loger deux l»ataillons. 
L'opposition du gouvernement turc, i\ui trouve (juc les Italiens 
sont trop remuants en Tri|)olilaine, et l’assassinat d’un capucin 
italien luotiveut renvoi d’un cuirassé italien. 

2, Constantinople, le 10 juin. — La décisi(Hi du goiivernemcnl 
de mobiliser dix bataillons de rédifs du vilayet de MonasLir, [loiir 
les alTecter S|>écialemcnt à la poursuite des brigands grecs, coti- 
lirme les senliuients d’animosité nourris depuis quelque temps 
pai’ les Turcs contre les Orées et surtout depuis les incidents de 
Samos. Quoique la Porte ti'ail pas [luldié le nombre des soldats 
tués ou disparus à Vatliy, on ilit. dans les eercles ottomans que les 
Samiens mutilèrent 17 soldats parmi les premiers débarqués. 

La Porte se servirait de cet é[dsod<? comme argument, si des 
puissances tru|> exigeantes voulaient intervenir. L’ordre de. inolu- 
liser la Hotte rencontre des dillicultés linancières, l’adminis¬ 
tration des étjuipemenls militaires ne réussissant pas à réunir les 
4 millions de francs nécessaires. 
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de la réibrnie judiciaire. Le lendemain de reMtr(‘viu‘ 
(Il juin), les notes officieuses proinelleul 4|u’aux 
timides projets auslro-russes, on va substiluer un 
plan anglo-russe, « très détaillé, très précis »; on 
fera [»our la pacificalion de la Macédoine tout ce 
cjui sera nécessaire; on cxlir|>era le brigandage et 
le régime d’oppression... Alors éclate la grande 
rébellion militaire qui, en quatre s(‘maines. finit par 
renverser le Sultanat liamidien (22 juin-2H juillet). 


» 


1 
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LA lUU^flLUTION 


Le Sullanal Imrnidien mourait de la Macédoine, 
'roui reinpirc était las de trente années de niangeries 
et de quinze aimées de massacres : surtout, le far¬ 
deau de la délation et de respionnage était devenu 
intolérable, dans les provinces coinnie dans la ca[)i- 
lale' ; à Paris, les .leunes-'rurcs exilés avaient groui)^ 
les exilés de toutes les autres races. Arméniens, 


1. Au letuleiJifiiii de la révotulioii, !S1. Jean Uodes écrit nu Temps : 
« C’esl un sentitnenl de lil)érnlion (jiii duiiiine tout. La foule ifçno- 
rante, ijui ne eûin[)i’end rien à la Cunstilulion, saisit très liien 
ce (juc sip;ni(ieut l’ouverture des [irisons et rabolition de l’espion- 
nafçe. Tous se sentent enlin délivrés de la menace suspendue 
sur leurs télés. On |>ouiTii dorénavant entrer au cabaret et boire 
autre chose ijuc l’éternel café, du raki jiar e,\eni[)le, sans la 
crainte alTreuse d’étre dénoncé. On pourra aller et venir de 
Stamboul â Léra, de Péra à Sculari et aux éclielles du liospbore, 
librement, à toute heure, ce (|ui auptiravant ne se pouvait <|u'aii 
risque de toutes les méllances et de tous les inaSheurs. Quelqu’un 
me disait aujourd’hui à Thérajiia : « Vous voyez, le tjtiai est 
désert, il n'y a jdiis [tersonue : jusqu'à ces derniers jours, il était 
garni d'une rangée de pécheurs à la ligue. (Tétaient des esiiions 
chargés de noter les sujets ottomans (|ui entraient dans les 
ambassades étrangères. Cela pouvait è(re, pour les visiteurs, 
l’origine des pires calaslrophes. Au lendemain de l’iradé abolis¬ 
sant l’espionnage, tous ces pécheurs opil disparu. » 
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Syrii'MS, I)rii/,(*s, Arahcs,MaLoiIoniens^ rt, avt*c 

(‘ux (dé<‘einljre 1007) un pacli* (ralliannn (tour la sun- 
pi’Cîjsiou (le l’ab.soIulisine; (k^veiiuH les dirccieurs 
(le Unis les (‘irorls, les deux (’oniil.és jeu nc'S-l lires 
Uuu)n el Protjrès cl. Ira Usa lion et Iniliahre 

privée avaienl. recruté des milliers d'auxiliaires eu 
d'unjuit; d'Asie aussi Itien (jiren Tur(|uie d’Kurope... 

.Mais au début de jiiilb't 1008, c'était eu Macé¬ 
doine (jue rinsurrection aj>|)araissail et sous la 
i'ornie, non (runo rébellion des sujets, mais d'une 
mutinerie des soldats... El ce n’élaienl pas les cliré- 
tiens, les victimes les jilus éprouvées du réi^ime. 
c'en étaient les apparents l»éné(iciaires. les musul¬ 
mans, (jui se montraient les plus ardents à réclamer 
la Constitulion. 

Spectacle un iieu surprenant pour les témoins (|üi 
n’étaient pas avertis : les soldats turcs voulaient 
jeter bas rempire militaire du Sullan; les lidèb's de 
rislam voulaient laïciser la papauté du Khalife! 
Ainsi, du moins, les choses apparaissaient du dehors 
el l’on ne trouvait à les expliipier que par l’un de 
ces élans mystérieux et mag^nanimes de Ftime popu¬ 
laire, comme un elfet de celte vertu moralisanle qui 

i1me turque, 

Fàme musulmane, qui se soulevait de dégoût contre 
le tyran!,.. 

Si le mouvement éclata en Macédoine, s’il eut 
pour premiers agents rarmée el l'islam, c'est (jue, 
dans Abd-uI-IIainid, la 'run|uie tout entière voulait 
punir, non jias tant le Sullan prévaricateur et le 
Khalife fanatiiiue, <jue le serviteur de rKurope ; par 
la faute du « traître », la Macédoine était livrée au 
<jiaour\ encore (juehiues mois, quelques semaines 


se dégage des foules tassées!... C’é 


ai 
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de régime hamidien, et elle lombcrait des réiormes 
ottomanes dans les réformes européennes, puis dans 
rautonomie et les privilèges, — au rang de la Crète 
et de la lUuimélie orienlale enlin. 1/lslani et l'armée 
de Macédoine se révoltaient pour supprimer la 
tyrannie et resj)iounage du Palais, mais, bien plus 
encore, pour maintenir la suprématie des Turcs 
dans leur cominète. Le commandant \ia/.i-bey, f|ui 
avait organisé la mutinerie de Monastir, quand il 
adressait un appel aux habitants Inilgares, serbes, 
vainques et grecs du pays d’Ochrida, w invitait la 
population chrétienne ù renoncer à ses anciennes 
tendances séparatistes et à travailler pour son 
propre pays, non plus pour les Etats étrangers » — 
« Ce pays, disait-il, nous appartient, et tant qiCun 
Turc vivra, nous ne permettrons pas que personne 
autre que les Turcs y fasse la loi. » 11 ajoutait ; 
« L’un des buts poursuivis par l’organisation jeune- 
turque est de donner la liberté à chaque nationalité, 
à chaque religion de l’imipire, mais sous condition 
([UC les chrétiens renoncent à leurs aspirations pas¬ 
sées, qui onl créé l’étal de choses actuel. » 


Depuis IIKKL lïi Macédoine était aux mains de 
l’Europe, et, de 190d à 1908, la i>rise de l’Europe 
sur cette province ottomane était allée se resserrant. 

De 1897 à 1902, grûce aux victoires thessaliennes 
et à rentente austro-russe pour le maint ien du ata lu 
f/no‘, la Macédoine avait été livrée au bon plaisir du 
Sultan-Khalife et de l’Islam. Mais en 1902-09, le 
spectacle des atrocités macédoniennes avait ému 


1. Cr. h'i-drssus mon lî\ rc sur La Révolution Uirtfiic, Uaris, Arniand 
Colin, 1909. 







262 


LA MOItT DK STAMBOUL 


ropinioii libérale de l’Occidenl : il s'était formé à 
Fai’is cl à Londres des « Comités balkaniques » (|iü 
no voyaient de paix en Kurope, de justice en Macé¬ 
doine et de salut pour rKmpire ottoman, que dans 
un contrôle elVeclifdes puissances sur cette province 
d'abord et sur les autres par la suile. Composés tle 
parlementaires et surtout de publicistes anglais et 
IVant^ais, ces Comités avaient renseigné la |>resse 
occidentale et. peu à peu. obligé les chancelleries à 
renoncer au sla lu (jao : on avait alors arrêté, entre 
Comités anglais et français, le plan d(‘s réformes, 
dont les diplomates des deux peuples proclamaient 
ruryentc nécessité. 

O 

Dès octobre 1902, le rapport de notre consul à Salo- 
niqne, M. Steeg, indiquait très nettement le remède 
aux trois mangeries les plus lourdes; c'était : une 
gendarmerie dressée à rcuroj)éenne et commandée 
par des Européens; 2® le contrôle d'Européens sur 
la perception des im{)ôts, de la tlime en particulier, 
et sur radministration des linances; -’î® l’organisa¬ 
tion d'une justice, sous la surveillainu; d'iMiro- 




•* « * 


A ce [programme, il suflisait d’ajouter un service 
européen des travaux puldics pour avoir un j)lan 
com|)let i[ui donnai le miriimum de sécurité et de 
prospérité, comme disait M. Steeg, « à ces popu¬ 
lations que le régime actuel exj)ose sans défense à 
toutes les violences des liandcs révolutionnaires et 
à toutes les exactions » de radministration turque. 

« Les (Jnatre lîéformes contre les Quatre Man¬ 
geries »; telle fui désormais la devise dos Comités 
anirlais et français. Mais Londres et Ihiris, d’accord 


sur le principe, diiféraient sur la mise en œuvre. 
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Les Français auraient désiré qu’une réforme glo¬ 
bale installât d’un seul coup les quatre organismes 
européens. Les préférences anglaises allaient à Fin- 
trodiiclioM successive des Quatre Réformes: proprié¬ 
taires de rinde et administrateurs de l’Egypte, les 
Anglais ne voulaient brusquer ni l’Islam ni le Turc; 
et les Anglais, dans un édifice politique, aiment 
moins les reconstructions totales sur plan d’ensemble 
que les réfections aile ]»ar aile... 

Après négociations et échanges d’arguments, il 
fut entendu, entre les Comités de Paris et de Lon¬ 
dres, que l’on adopterait la méthode anglaise cl que 
l’on s'elTorcerait, de deux années en deux années, 
d’imposer au Sultan les Ouatre Réformes l’une après 
rautre. Mais — nouvelle divergence entre Anglais et 
Français, — en quel ordre les présenter? 

Sur la première, il ne pouvait y avoir doute : il 
fallait avant tout supprimer le massacre cl l’insur¬ 
rection, les conuladjis et les hacfii-hoiizoïtks, donc 
installer au plus tôt une gendarmerie régulière, nom¬ 
breuse, forlcment encadrée. Mais les Français pen¬ 
saient {{ue la réforme de la justice devait venir en 
même temps ou aussitôt après : sans tribunaux 
énergi(|ues, permettant une sévère répression des 
attentais particuliers et des crimes administratifs, 
sans tribunaux éfjuilables. assurant à chacun la 
jouissance de ses biens et île ses droits, les efi'orts 
de la gendarmerie resteraient illusoires. 

Les Anglais ne voulaient de la réforme judiciaire 
qu’en dernier : elle touchait, disaient-ils, non pas 
seulement à l’administration turque, mais à la con¬ 
ception islamirpie du gouvernement; c'était la plus 
grave, la (dus difticile; on pouvait craindre un ter- 
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rible sursaut de l’Islam, de tout l'Islani peut-èln', 
si les Inlidèles enlreprenaicid de se substilucr aux 
gens du Chcri. — Le sursaut, répondaient les Fran¬ 


çais, était inévilaldt^ ; l’Islam ne s’iiielinc jamais 
de bonne grAee; il ne (u';de ([u’à la démonstration 
de la force; plus l'Europe se montrerait prête à 
imposer d’un bloc ses volontés, plus l’Islam hésite¬ 
rait à Iraduire en actes son mécontentement intime; 
se soutenant rune l’autre, gendarmerie et justice 
réformées devaient être installées ensemble; à les 
3r, ou rendrait la première inutile ou prcsfpie, 






et quand on voudrait imposer la seconde, c'est alors 
que l’on trouverait devant soi tout l’islarn oltomîin, 

L'jà et irrité par les réformes précédentes et 
j)rôt à tout risquer en cette dernière bataille. 

L'expérience montra par la suite que les Français 
avaient grand’raison ; mais ce furent les préférences 
des Anglais qui remportèrent encore : il fut entendu 
que, les routes et les autres travaux |mblics devant 
être la (*onséquence d’une bonne g(‘Stion tinanciènî, 
Paris et Londres s’eirorceraient, de tleux en deux 
ans, d'ol)lenir la gendarmerie, le contrôle linancicr, 
la réforme judiciaire. 

Il s’agissait maintenant de gagner à ce projet la 
collaboration, tout au moins la résignation de 

'g con- 




l’entente austro-russe : Vienne et l'eicrs 
tinuaienl à ne vouloir que du slalu fjiio. De llHKi 
à JilOT, protilant des relations conliantes, qui sont 
<le tradition entre ^*ieune et Londres, le roi d An¬ 
gleterre se ciiargea de la négociation : il en lit sa 
chose personnelle et, de deux en deux années, il s’en 
fut plaider à Vienne la cause des iMacédoniens. Puis, 
en 11)08, des relations intimes s’établissant entre 
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Londres el l*élersbourj< après le complot règlomenl 
de leurs dii'ücultés asiatitpies (août 11)07), c’est en 
lUissie que le même Edouard VII s’en alla. 

Dès sepLemljre-oclobre lOOd, il obtenait de Vienne 
la réforme de la gendarmerie et le groupement des 
trois vilayets macédoniens sous un inspecleiir-général 
ottoman, assisté de deux agents-ejvils autrichien et 
russe. En août 1005, — second vovacre à Vienne. — 



Edouard VII obtenail la réforme linancière sous 
quaire commissaires des autres j)uissances. Angle¬ 
terre, France. Italie et Allemagne. En août 1007, — 

,• * i. J > 

troisième voyage à Vienne, — il faisait accepter le 
principe de la réforme judiciaire. Mais alors toute 
l'œuvre réformatrice était remise en discussion par 
l'échéance des premiers contrais entre la Forte et les 

: la Porte, en IIHKÎ, n'avait accepté que 
pour un terme de cinq ans les agents-civils el les 
ofüciers européens de la gendarmerie; elle refusait 
de renouveler en lOOH leurs pouvoirs et, de décem¬ 
bre 1007 à mars tOOH, rislam et l’armée tunpie sui¬ 
vaient avec passion ce duel entre le Sultan el les 
puissances, où tous les intérêts ottomans et tous les 
sentiments islamiques étaient engagés. 

Les réformes de l'Inlidèle étaient odieuses et 
gênantes à l’Islam : elles commençaient d(‘ réaliser 
en Macédoine celte égalité entre tous les sujets de 
l'empire, que les Sultans des Tanzinial avaient bien 
pu [U'oclamer jadis, mais qui jamais n’étaii passée 
dans la pratique quotidienne. L’armée turque était 
humiliée de la présence de ces officiers européens 
qui prétendaient rétablir l’ordre sans elle, souvent 
contre elle; elle était jalouse de cette gendarmerie 
réformée, mélange de chrétiens et de musulmans 
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sans orgueil, qui loucliaienl r^gulièrcnienl leur 
solde, servaient sous les ordres du <ji<touf\ étaient 
habillés et nourris à seule fin de protéger la vie et 
les biens du raia, alors que les soldats, défenseurs de 
remj)ire. eontinuaient d’aller pieds nus et de inourii* 
de faim... Ajoutez les criailleries des courtiers, fer- 
iniers et traitants de dîmes, qui manquaient à gagner 
tout ce que les conseillers-financiers de l'Europe 
épargnaient désormais aux contribuables et au gou¬ 
vernement. 

De déceml)re 1907 à mars 1908, les d'urcs et 
rislam eurent res|)oir d’une t)rouiIlc entre les Infi¬ 
dèles : les projets de M. d’Aehrenthal sur le Sandjak 
semblaient briser l'en tente austro-russe. Mais après 
trois mois de ([uerelle, les deux amis se remettaient 
ensemble et la Porte devait renouveler ses contrats 
macédoniens pour la réforme de la gendarmerie et 
des finances, [)roineltrc l'entrée de l’empire aux rails 
autrichiens à travers le Sandjak, aux rails sei'bo- 
russes du Danube à rAdriaticpie, tandis que les j>uis- 
sances, retirant leurs contingents, livraient la Prèle 
aux tirées et (ju’à rentrevue de lîc'val Nicolas II et 
Edouard \ 11 lomljaient d’accord pour exiger la 
réforme jinliciaire (10 juin)... 

Sans attendre ce projet anglo-russe, la l*orte se 
déclarait à bout <le sacrifices ; elle priait les ambas¬ 
sadeurs « de déclarer à leurs cabinets respectifs que 
la prolongation des réformes en Macédoine consti¬ 
tuait une concession suffisante et qu'elle ne pouvait 
pas accepter d’autres propositions allant au delà <le 
cette mesure » (90 juin'. Mais les puissances étaient 
décidées à passer outre... C'esl alors que l’armée 
de Macédoine s’était soulevée, avait tué les espions 
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el les envoyés du Palais et obtenu, sans combattre. 
qu'Abd-ul-lIaniid rétablît le Sultanat parlementaire, 
M rEinpire libéral » à la mode de lS7b. 

En moins de trois semaines (9-2i juillet), relie 
surprenante révolution était accomplie, sans (]u’Aljd- 
ul-Hamid eût essayé la moindre résistance, el. la 
révolution laite, les Jeunes-Turcs s’installaient au 
pouvoir, sans éprouver le moindre besoin de tenir 
contre Abd-ul*Hamid la parole ({u'ils avaient solen¬ 
nellement donnée à leurs amis d’Europe el aux 
autres révolutionnaires, leurs alliés; ils ne pensaient 
môme plus à mettre Abd-ul-IIamid hors d’état de 
leur nuire. 

Ils disaient, ils ont répété en toute occasion, qu'ils 
avaient eu la main forcée et qu'en ce mois de juil¬ 
let 1908, rislam n'aurait pas toléré qu’on portât sur 
le Khalife une main sacrilèg;e... J’ai toujours soup¬ 
çonné Abd-ul-Hamid et les Jeunes-Turcs de nous 
avoir peut-être régalés en 1908 de la môme comédie 
dont ils s'étaient déjà servis en 1870. 

En décembre 1870, les pléni[iütentiaircs de l’Eu¬ 
rope, siégeant à Constantinople, arrètaienl le [)ro- 
gramme détinitif des réformes pour ta Bosnie-Herzé¬ 
govine, la Bulgarie et la Bouinélie; l'accord était 
fait entre l’Angleterre el la lUissie. I^e décem¬ 
bre 1870, les délégués turcs étaient convoqués afin 
de recevoir les ordres des puissances ; comme lecture 
allait leur en être donnée, les salves et les musiques 
faisaient trembler les vitres : la Constitution était 
proclamée! les réformes de rEuro[)e devenaient 


* 1 


Dès le 25 juillet 1908, les journaux île Berlin 
considéraient le rétablissement de la Constitution 
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« comiiip un cou|> forl haltile (lu Siiliaii <‘l tie son 
noiiveaii grand vi/.ir Saïd-paclia .. ; 


.. )î> 


Lf souverain et son miiiislre, écrivait le lîerüner Tfuje- 
hlalf^ onl l'ail é une pierre deux coups : ils n'ont pas réussi 
à arrêter le niouvemenl des Jeunes-riircs. niais ils leur onl 
enlevé de nonilucu.x partisans; ils ont en outre Fait des 
avances au paiJi libéral anglais et sont lilircs déscirinais de 
faire dépendl'o d'un vole du nmiveau parlenient turc leur 
consonternenl aux léfornies macédoniennes. Il nous intéresse 
de connaitre rnititudc f|ue luendront les libéraux anglais, 
épris de mesures iiiimanitaires. 

A Yildiz-Kiosk, disait la l’ostj on n'attcrid pas seulement 
de cotte mesure qirelle amène les coupables à résijiiscence; 
on csj)ère aussi (]u'elle aura, pour le moment du moins, le 
résultat appréeialde de faire passer le projet de léformes 
russo-anglais sur une voie de garage, (.es leprésentants de 
la Macédoine au nouveau parlement turc auront à déclarer 
ce qu'ils désirent; comment la lüplomalie élrangère pourra- 
t-elle intervenir alors dans ces alTaires intérieures de l’ein- 
j 1 ire ? 


d’oui ise pa.ssait, eu elTet. cornnie l(‘s journaux 

allmnands ravaient prévu. Sitôt la (lonslitulion 

rétablie, Vienne el l^étersbourg', I>oiuh'es et Paris, 

lîoRK* el lîorlin, toul(*s bvs puissances déclaraient à 

l’envi que les réformes et le contrôle enropé(*n 

avaient fait leur lenijis et que Ton d(*vail laisser au 

parlemeiil de Coiistaiitinople le soin el riionneur de 

[lacifiiT la Macédoine, eoinnie les autres provinces 

de l'cuiipire. Vimine el Pélersboiirg*, surlout. se 

liAtaient de rappeler leurs agenls-civils el. donnant 

dans le |)annean, les Jeiim*s-'rurcs reniereiaienl avee 

« 

elVusiou ces bons « voisins » ([ui ne voulaient plus 
intervenir ilans b's atTairc's inlérienres d(‘ la d tirqnie. 
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A peine se li*ouvail-il en Europe trois ou «jiialre 
amis désintéressés du nouveau régime, ipii tacliaieiit 
de MieUre les Jeunes-Turcs en garde; le luainlieu des 
réformes en Mataîdoine. — nous ne le voyons (|ue 
trop ciaircnieuL aiijounriiui* — e’était le salul, la 
seule elianee de saint pour la Turcpiic d’Euroix*; si 
la Macédoine fut restée sous le contrôle, mais aussi 
sous la garantio des |missanees, Saloni(|ue aujour¬ 
d’hui ne serait pas grecque, Uskuh ne serait pas 
Serlje... 

Mais en 190S, la su[»prossion des réformes et la 
rentrée de la Macédoine sous l’administra lion 
directe de la Porte apparaissaient comme la pre¬ 
mière victoire du nouveau régime sur le (jîaoiir, de 
l'Islam sur le ru'ia, comme la première récompense 
de l’elTort vertueux qui avait jeté bas la tyrannie et 
installé la liberté : la proclamation de la (amstitu- 
tion portait en 190S les mC*mes fruits qu'en IHlti; 
elle renversait en quinze jours l’œuvre patiente 
d'Edouard VU durant six années... 

De « ce cou|> si liabile », tout le mérite revenait-il 
au Sultan et à son ministre?... Malgré leurs dissenti¬ 
ments et leurs attentats réciproques. Jeunes et \’ieux- 
Turcs avaient toujours été d'accord pour s'o}>poser 
aux réformes macédoniennes et crétoises ; le Comité 
Union el Progrès de Paris et son journal, le Mec/ive- 
rel^ blûmaieut aussi énergi(|uement les puissances 
de leur intervention « anticonstitutionnelle » dans 
les atVaires de l’empire que les Grétois de leurs cri¬ 
minelles tentatives contre rinlégrilé de la « patrie 
ottomane »... 

Entre Abd-ul-Ilamid el le Comité parisien Union 
el Progrès^ toutes relations n’avaient jamais été 
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rompues. Lc*ii0 avril-llî mai lOUS. le fmmitc avait 
envoyé au Maître abhorre un ullimatum (pii res- 
stmiblail fort à une promesse' : 

.\ous sou iiief Ions ce <pii su il à Volro haute Appréciation 
Impériale. Le (lüiiiilé Union cl l*ro<jrès n'a aucune rancune 
ou aiurnosilé [tarticulière à l'éfrani de S. .\L le Sultan. .Xous 
n'avons qu un grief, et c'est S. M. elle-rnème (jui en a 
hautement stigmatisé la cause, lorsque. <lans Son discours 
du Trône du 7 Zilhidgé 129iî (19 mars I877i, tille dénonçait 
« les inconvénienis et les ahiis (]ui sont les conséquences 
fatales du gouvernement despotique d'une seule personne ou 
d’un groupe restreint ». ... L'idéal du Comité est de revoir 
la remise en pratique de la constitution (juc Vous avez Vous- 
même appréciée et louée autrefios... Soyez Ijion persuadé 
que toute la Xaliou est solidaire avec nous (lour l’accoin- 
plissemenl de celle idée et de ce vmu commun... Le Comité 
Union et Progrès n'a jamais séparé les intérêts de la famille 
imj)ériale de ceux de la .\alion. Nous sonnnes intüneincnt 
convaincus gue t'appticalion de la consHiution^ loin de Jamais 
porter ni tnalérielleinenl ni nioralemenl In moindre atteinte à 
Vos droits de sonveraineic ni à Votre dignité, serait tout au 
contraire un imint d'appui pour le tronc impérial. 


Les .leunes-Tiircs ajoutaient : « Il est hors de 
conteste <|ue, siirlout en ce moment, le pouvoir 
suprême, appuyé par le pays tout entier, réaliserait 
une force considérable au i)rolit du gouvernement, 
seule force capable de donner la vie à la nation ». 
Lt la conclusion de cette étrange déclaration, — de 
paix ou de guerre? on ne sait, — était ; « 11 ressort 
nettement que toute appréciation et décision appar¬ 
tiennent à S. M. le Sultan, seul et unique respon¬ 
sable des destinées de rEmpire. » 


1. Cet Ullimalum a été publié dans la Correspondance d’Oricni 


du 15 mai I91Ü, p. 127. 
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I)e[)uis Le Boiiryeois fjentil/wmme^ on sait que Je 
turc est une langue admirable, (jui dit beaucoup de 

choses en peu de mois_ 

Le Mechveret annonçait en juillet 1908, ajirès le 
succès de la révolution, qu'il cessait de paraître sur 
la terre d'exil; le })résident du Comité, Ahmed-Liza, 
prenant congé de ses lecteurs IVançais, leur prédi¬ 
sait Fâge d’or que la Turquie allait retrouver sous 
le meilleur des Sultans : 

C'est un grand honhenr pour le pays, écrivait-il, ([ue ce 
mcmorahlc événement (la révolution lurf|ue) se soit pro¬ 
duit sous le règne d’Atid-ul-Ilandd, cai’ nul homme d'Ktal 
ne connaît mieux les dessous de la diplomatie européenne, 
aucun souverain n'a plus d’expérience, aucun i'omdionnairc 
au monde ne travaille plus cpie lui. En faisant bénéiieier 
son peuple de ses vastes connuissam*es pûlilic|ues, de cetfe 
activilé, de cette ténacité el en associant sa force à la for(‘e 
morale et effective des deux Chaudu'cs, il rendra un 

i" 

immense service, non seulement à son magnifique Empire, 
mais encore à la cause liumanîlaire. 
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En vérité, la révolulion de juillet 1908 me semble 
avoir été faite par les Jeunes-Turcs contre les empiè¬ 
te me nts de l’Europe autant que contre le régime 
hamidien : fut-elle connue d’avance el, sinon encou¬ 
ragée, du moins acceptée sans répugnance par Abd- 
ul-IIamid?... J’inclinerais à le croire : en 1908, 
comme en 1870, la Constitution était, contre l'iiiter- 
vention directe de rEuropc, le dernier moyen de 
salut; or, en 1870-77, la Constitution n’avait entravé 
le Sultanat que treize ou quatorze mois; dès mars 
1878, l’absolutisme avait été rétabli; dès avril 1909, 
une fois réglés par les Jeunes-Turcs les principaux 
dilïerendsavec l’Europe, Abd-ul-llamid allait essayer 
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(le renvoyer à leur exil et à l'oubii ces parleinen- 
luires et cettc^ r.onslilution ([u’il juf<t‘ail dt^sorniais 
iiiLi Ule^ 
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ÜIOH coniiii(‘ vu 'l<S7(i, la (*oiislilulioii t'iil 
ac(_‘ii(*illie par h's pleurs de joie, les rauli(}ues. 
rcnlliousiasnie d(‘ loul r<‘inpire, la rcîconci lia lion de 
lous l(‘s sujets dans nu nu^^-uie dévoueuKuil à la patrie 
otlomaiie. Lcî Sultatial hainidieu était mort; vive le 
Sultanat jeuiie-ture dont p(‘rsonne ne savail au juste 
ce qu’il devait édre! Les .Ituincs-Turcs avaient là- 
dessus des tendances [ilulùt que des idées bien ncites: 
on les entendait formuler deux conceptions f^éué- 
rales de gouvernement. A Paris déjà, avant la révo¬ 
lution, il y avait des Jeunes-d ures de rive droite et 
de rive gauche : le comité de la rue de Berlin. [>r(î- 
sidé parle prince Sabah-ed-dine. s inlilulait Lom//e 
(le Décenlrdhsfilion cl tVInilKilivc privée \ le comité 
de la rue Bonaparte s'intitulait Union ci Urofjrès; 
cette division allait reparaître dans le parlement. 

La minorité, composée d’éléments (dvils et non 
turcs, d’Arabes, de Kurdes, d’Albanais, d’aristo¬ 
crates et de personnages depuis longtemps mêlés 
aux alVaires, allait se groujier sous le nom iVUnion 
/iliérnlc vu IbOH-DUb, d'lùilcnle lihérn/e v\i BU l-lîtiti: 
elle send)Iait avoir com])ris enlin ([ue le probltnne 
à résoudre dans la réfcclion de FLinpire ottoman, 
c’était, comme disait jadis le halti-cherif dca 1 an- 
zimal, de « |>rocurer aux |H'ovinces le bienfait d’une 
bonne administration ». 
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Depuis soixante-dix ans, le Sultanat napoléonien 
et le Sultanat liamidien, sans parler de réphémère 
Sultanat constitutionnel, ne s’étaient occupés que de 
la bureaucratie centrale, de rorganisation et du jeu 
des pouvoirs à Constantinople : on n’avait, dans les 
provinces, modifié que les formes, les noms et le 
personnel de la gérance turque; jamais on n’était 
parvenu à procurer aux ditTérentes classes de sujets 
et de domaines « le bienfait d’une bonne adminis¬ 


tration î>. 

Avant comme après les Tanzimat^ le gaspillage ou 
la négligence des ressourc<\s locales, l’exploitation 
ou la persécution des peuples, la « mangerie i> et 
« l’avanie » étaient demeurés les seuls résultats de 


cette gérance. Au bout de soixante-dix ans, on pou¬ 
vait même se demander si la bureaucratie des Tanzi^ 
mat n’avait pas été plus lourde et plus ruineuse aux 
provinces que la féodalité de la Vieille 'rurquie : 
cette bureaucratie, plus inquisitoriale, mieux armée 
pour intervenir eu toute la vie [uiblitiue et [)rivée des 
sujets, avait empiré I(?s abus féodaux, [larcc qu’elle 
était changeante, roulante et parce qu’elle « man¬ 
geait » en argent, au lieu de « manger » eu nature. 
Les féodaux, jadis, étaient installés pour la vie et 
le plus souvent ils arrivaient à transmettre leurs 
bénéfices par héritage : ils exploitaient donc leurs 
ra'îos au jour le jour, à long bail, comme un cheptel 
que l’on ne gagne rien à maltraiter ni même à tondre 
de trop près. Le fonctionnaire, lui, acheta sa charge 
grande ou petite par une « bourse » à la Porte, au 
Palais ou aux buriîaux de la province; il se sentit à 
toute heure menacé par d’autres acheteurs plus 
riches ou plus adroits : il eut liête de rentrer en ses 
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avances et ^ramasser qiiel(|ue capital d’assurance 
contre les coups du sort et de la laveur; il lui faillit 
« manger » triple, pour couvrir le passé, pour assurer 
le présent et pour ménager l’avenir; son emploi dut 
lui donner trois et «piatre fois ce que jadis le féodal 
demandait à son bénéfice. 

Les féodaux, en outre, touchaient leurs revenus 
en nature : quand leurs greniers étaient pleins, ils 
trouvaient une limilc à leurs exigences; le commerce 
terrien, dans celte Turquie d'autrefois, était pini 
développé ; les caravanes ne I ranspoi’taient guère que 
les marchandises de prix; il restait au rala à peu [)rès 
tout <’e que les féodaux ne pouvaient pas consommer 
sur place, et les dépenses des féodaux rentraient 
encore, parfois, dans l'avoir du raùt,,. 

Aux levées en argent du fonctionnaire, il n’y ont 
plus de limite ; l’argent n’encombre jamais; il se 
transporte et s’emporte aisément; plus le rdia don¬ 
nait, et [)lus le fonctionnaire voulait et pouvait 
prendre; tout ce que « suait » le paysan des pro¬ 
vinces, s’en allait dans les villes ou à Lonstanlino|de 
poui‘ tomber, au bout de la p(mte, dans le gonirre de 
la fourniture et de la tinance étrangères. 

Le résiiltal le pins certain des réformes bureau¬ 
cratiques fut doue un a|tpauvrissement général (Ir 
l'ftiiipire : ii.O-nic .laiis les proviiires iniisulmiino.s oii 
le régime hamiiiien n’avait |>as massacré, il y avait 
en IttOH moins d'aisance, plus de mi.'^ère et de noire 
misère qu’eu IHdO. Un indice de cette ruine des 
peuples était l’émigralion qui vidait quclque.s-unes 
des régions les plus fertiles ; tout comme rArménien. 
chassé de son Anatolie par les (*ruautés hamidicnnes. 
le musulman de Svrie et le chrétien de iMacé- 
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doine parlaient vers rAméricjuo. chassés par la 


Or, les Jeunes-Tiircs de VUnion libérale avaieriL 
participé anx afVaires publiques; ils possédaient du 
grands biens fonciers; ils appartenaient ou tou¬ 
chaient aux grandes familles de la capitale et de 
Tempirc. à la famille impériale môme : ils auraient 
voulu qu’avant tout, l’on portét remède à cet état 
économique, (|uc l’on s’occupAl d’abord de soulager 
les peuples et de leur*rendre confiance, de relever 
les ruines et de retrouver les sources presque taries 
de la fortune- publique et privée; ils croyaient, non 
sans raison, qu’un empire {trospère serait iincmpii'e 
plus facile à conserver... Mais quand on leur deman¬ 
dait un programuK*, ils n’avaient ([u’un mol ; décen- 





One signitiait au juste ce mot de décentralisai ion 
dans leurs esprits? Leurs adversaires les accusaient 
à tort de menées séparatistes, fédéralistes. Leurs 
désirs n’étaient pas de briser ruiiité de l’emiiire ni 
même de porter atteinte au monopole gouverne¬ 
mental dont les d ures jouissaient : leur décentrali¬ 
sation ne devait pas s’entendre d’un partage des 
revenus et fie la puissance entre le coni|uéiant et les 
dilTérentes communautés de sa coinpiéte; c’était 
jiliilôt une classitication des intérêts et des besoins 
qu’ils voulaient traduire dans les règlements, l’avant 
constatée dans la vie réelle. Il v avait des l>csoins et 

I 

des intérêts communs h tout l’empire; ils continue¬ 
raient d’être gérés par le [louvoir central, qui veille¬ 
rait, aussi attentivement que par le passé, ii runité 
du Sultanat et à la maintenance du Khalifat. Mais, 
l'empire étant composé de quatre ou cintj grandes 
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régions naturelles et ethniques, on créerait quatre 
on eiiKj grands s^inlicals des intérêts locaux. II ne 
s’agissait ni d’autonomies ni de pouvoirs élus par 
les peuples; ce n’étaient que délégations du Sul¬ 
tanat et du Khatiial à quelques grands commis¬ 
saires. r[ui s'entoureraient des avis les plus éclairés, 
des influences les plus vertueuses, des conseillers 
les mieux choisis parmi les « classes dirigeantes »; 
l’élection populaire aurait (juelquo part dans le 
recrutemeiit et sur le contrôle <le ces conseillers; 
mais la désignation et les inst ructions resteraient au 
pouvoir central <jui garderait partout la liante main. 

dette tlécentralisation, pour tout dire, reviendrait 
au système du « hou vali », que l’Angleterre avait 
j>i-oné et quel<|ue tenijis établi, durant les premières 
années (rAbd-ul-IIanii<i, au temps oii Londres voulait 
exécuter la convention de Chypre et « aider la Porte 
à introduire les réformes nécessaires à la bonne 
administration et a la protection d(‘s sujets, dire lien s 
ou uutres^ de Sa Majesté le Sultan » ; sans rien 
clianger aux lois, règhunents et usagées, rintluence 
anglaise avait ramené le calme et la pros|>érité dans 
b*s provinces d’Anatolie, |>ar la sinqile, mais stricte 
siirvtdllance (|ue revendiquait rambassadeur anglais 
sur le choix (;t sur la conduite des fonctionnaires 
turcs, surtout des valis, des titulaires de grands 
gouvernements. (IrAceà cette tutelle anglaise, l'Ana- 
tolie, de IHHO à IHtKl environ, avait connu dix années 

A 

tranquilles, presque heureuses, parce que les liesoins 
et les intérêts locaux n’y étaient pas systématique¬ 
ment ignorés ou lésés et parce (jiie tous les sujets 
avaient leur part aux grands et [lelils emplois, le 
Turc gardant néanmoins la sienne, la plus grosse... 


F.IC SI I.TANAT KT I.A MACKIKFLNE 


I I 


En lUns, les Jeuiies-Tnres de Vriûan iihcnt/c 
auraienl pu reprendre, mol pour mot. ielles décla¬ 
rations d’Abd-ul“Aziz en 1H68 ; « L’accès de toutes 
les fonctions, y compris le grade de vizir, sera 
ouvert à tous les sujets; le seul mérite décidera; 
comptez sur mes intentions; je veux la prospérité 
de tous mes sujets sans distinction de croyances ni 
de races. » En IHtiH-IHGl), Abd-ul-Aziz, pour donner 
un gage de ses « iiiletïlions » et surveiller la gestion 
de ses fonctionnaires, avait créé un conseil d'Elai 
à la française : en lHOH-llKMb c'est au parlement fjue 
VUnion libérale voulait confier ce rôle. 

Ils ci'oyaient donc ijue le |)rincipal rôle du [Farle- 
ment ne devait pas être, comme en Occident, de 
contrôler, interpeller, crili<juer, ni même de légi¬ 
férer : ce ne sont pas les bonnes lois, disait VVnion 
libérale, qui manquent à la Turquie; de|)uis quatre- 
vingts ans, elle a copié tout ce que les législateurs 
libéraux de rOccident ont inventé de plus moderne; 
mais elle n'a pas encore trouvé les bonnes manières 
de s’en servir. Confiant la nouvelle mise en ]iratii[ue 
à des ministres liabiles et désintéressés, le |)arle- 
ment devrait s'efforcer avant tout de collaborer avec 
eux ; il leur signalerait les besoins et les manques 
de l'œuvre décentralisatrice; il surveillerait, mais 
surtout aiderait les « bons ministres », (jui seraient 
dans le Sultanat ce que le « bon vali » serait dans 
sa province. Pour tout dire, le juu’lement, en lîlOH, 
prendrait la place de rambassadeur anglais entre 
IHHO et IHtlO, excitateur bienveillant ou conseiller 
énergique, mais toujours discret. 

Afin de ne pas déconsidérer le Klialifat aux veux 
d<- l'Islam, de no pas onerver rauloiilé du Sullanal 
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sui* la coii(jH(H(*, le j)arleinenl <levi'ail user de ses 
droits avec b('au(’ou|) do dist*rétiou. Il ne so lancc- 
rail pas cii des l■èves de trop lu'usijiios et trop loj^i- 
fjuos iniiovalioiis, il ne perdrait pas son temps à 
l)hiloso[)her sur les devoirs réoipro(jucs du souve¬ 
rain, du pouvoir, des l>iireaux et des peuj)les; il lais- 
S(‘rait aux f^ens d'expérience, aux u iionucles gens », 
aux « 1)0118 ministres », l<*ur plcdiie lilicrté (ractioii 
et <riiiitialive, alin (jue rem pire put sc* remet Ire 
doucement, vivi’o sans seeoiisses el se l’claire au 
gi’é de rexpéricnce (|uolidienne ; on verrait plus 
lar<l à rénover cet empire de l’oiid en comble, <|uand 
de loiiiifues années de bonne décentralisation lui 

O 

aui’aient rendu la force de supportiu' une opération 


aussi grave 


l.c jiarlement devait bien st* garder, siirloul, de* 
])orler atteinte à la Constitution, en ce (jui conceriu' 
les relations et les liens des dilVérenles nationalités 
i‘l l'aces de TEmpire ». La Constitution, dira phi." 
explicitement 17wi/cu/e IthcraleAn lt)tl, « accorde le 
droit de pai’ole aux nationalités aussi bien (|u'aux 
individus ». Lhinilé ottomane n'était pas runifor* 
mité; on devait respecter les dinéretices etiiniques 
ou 1 i II gu i s l i q u es, 1 es p ri vi 1 è ges e 11 es d ro î l s q u ’a v a i e n t 
établis les textes ou l usage. Il faut, dira VEnlenle 
llherale en 1!)M, w clierclier runion des races dans 
la conciliation seulement des inléréts vitaux » : 


Les r.itoyciiïi, stiiis tiisliiii'lion de rares ni Je reli^iuns, 
peuvent dépenser leur ac tivité dans les domaines reli^fien.v, 
littéraire, srientifiiiue et éronomiejuc, soit en romnuin, soit 
isolément, et ils [leiivenl organiser des institutions éroiio- 
mi(|ues et seicntiliqiies, spéciales junir leurs nalionalilcs et 
leurs reli^dons. à la condition de ne pas nnire à In ni té otto- 
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inane et île ne pas attenter aux ilroils égaux des autres reti¬ 
rions et nnltonalilés. 

I^e devoir du gouverneinenl sera de ne pas perineltre à 
une rai*e ou ;ï une natiimnlîlé d'attenter aux droits d'une 
autre et surtout d'eni|)èeher toute aelion nnisilde au luit 
final, (jui est l'union ottomane. 

Mais l'Union libérale ne représentait qu’iiae mino¬ 
rité; elle n’avait guère de |)artisaus qu’à (ionstanli- 
nople et en pays ehréliens ou arabes, et son organi¬ 
sation était libérale jusqu’à l’aiiarcbie. la; plus grand 
nombre des Jcuncs-d’iuTS, tous les vrais d’urcs 
d’Anatolie, de Uoumélie ol de Macédoine, tous les 
Iriomphaleurs de la révolution de juilic't a|)parte- 
naient aux comités Union el Progrès. 
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Le nom et le noyau primitif de ees comités et du 
premier de tous, du (iomité parisien, avaient été 
fournis par les victimes d’Abd-iil-lIamid, qui s'étaient 
réfugié(‘S à t\aris d(‘ IS'lf) à 1908 td y avaient vécu 
groupées autour d'Alime'd-lîi/a-bey : c’étaient des 
hommes de lettrciS, d’anciens fonclîoiinaires, des 
professeurs, de pauvres étudiants, des ilémocrates un 
peu hérissés, mais convaincus el, pour la plupart, 
d’un désintéressement plein de vertu. Ils ne connais¬ 
saient de la politique, eu général, et de la politi<[ue 
oltomaiie, en particulier, (jue ce (ju’ils en avaient 
appris dans leurs écoles turques, i)Our commencer, 
dans nos écoles et bibliolhè([ues fran(;^.aises, pour 
finir. Les relations personnelles de leur chef avec 
les discijdes d’Augusb^ (’.ombî vu nvaienl fait d(‘S 





Ils s'étaicnl imprégnés de la parole, sinon de la 
pensée du Maître, et ils se considéraient volontiers 
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comme délé^iiés par rEuroj)e |)osilivisle aii|>rès du 
vieil Lslam |)our le régénérer. Le |>rcmier lianquet 
jeiine-ture à I^aris, eu février 1S{)7, avait été présidé 
par le chef de l’Ecole, M. Lafiitte, el i|uand, en 
novembi’e 1!H)S, Alimed-Hiza el le I>‘ Nazim~bev, les 
deux penseiu’s de la .leune-Turquie Iriomphante, 
regagnaient définitivement vStamljoul, un banquet 
positiviste leur donnait le viatique « pour la mis¬ 
sion » qu’ils allaient remj>lir : « Notre ami Ahmed- 
Uiza, disait le |>résident, M. (.'.orra, enqiorte notre 
doetrin<‘ dans sa télé et <Ians son cœur. (Irûee à lui, 
le positivisme, réchaiilïe j)ar le soleil de l’Oimml, 
jettera, nous n’en doutons pas, dans la métrü|)ole 
de rislam, des germes abondants et féconds. » — 
f( Depuis longtem|)s, répondait Alimed-lîiza, nous 
avons reconnu ce que nous devions au positivisme, 
en |)renanl, comme devise de notre (lomilé, une 
formule qui es! |)res(jue la sienne. » Ordre et 
tlisent en elVet l(‘s positivistes : après avoir arlojjlé 
cette devise au début, les aîiiis d'Ahined-lliza 
l’avaient à peine modifiée en Vnion ci Prorjrès, 
Durant douze années (lKî)(l-lU(JH), ce petit groupe 
de protestataires avait refusé les subsides et b* pardon 
d’Abd-ul-llamid : à certaines heures de crise, néan¬ 
moins, ils n’avaionl pas eu autant de sévérité qu ii 
eût fallu ])eut-étre, pour la politique hamidienne. 
Dans leurs art icles de journaux el leurs meelinf/s sur 
raffaire crétoise, on avait pu voirf|u’ils entendaient 
1’ « union » à la maniêi e forte el (pi’entre le règne du 
Turc et celui de la justice, leurs (iréférenees n hési¬ 
taient pas : le droit éminent du Turc sur tous ses 
sujets leur paraissait hors de conteste. On pouvait 
donc prévoir que. pour réaliser la jiremière moitié 
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de leur proi^rainme, ~ l'iinion, — ils feraienl assez 
bon marché des aspiralions et mémo des droits de 





1 l'i 


MIoies 



Vers le progrès, le positivisme n'a jamais consi¬ 
déré que la liberté démocratique ni même le régime 
parlementaire russent la route la plus droite. Auguste 
Comte pensait (|ue la France du xix® siècle avait eu 
plus à souilVir des « sophismes constitutionnels » 
que de la « tyrannie impériale ». Le contrôle |>ar!e- 
mentaire lui semblait une l'orme de gouvernemmil 
spécifiquement anglaise, qui, trans|)ortée cliez nous, 
« corronqiail les cœurs d'après des mœurs vénales ou 
anarchiques » et« dégradait les caractères ». Le coup 
d’Ktat du iJeux-Décembre, disait Auguste Comte, 
n’était venu qu’à tem})S pour « faire passer irrévoca¬ 
blement la République française, de la |dia 
mentaire qui ne [louvait convenir qu’à une révolu¬ 
tion négative, à la phase dictatoriale, seule adaptée 
à la ré'voliition positive » : la <lictatnre île iSapo- 
léon 111 avait été « la terminaison graduelle de la 
mala<lie occidentale, d'après une conciliation déci¬ 
sive entre l’ordre et le progrès ». 

Les adversaires du (.-omilé Union el Profjrès^ ont 
malicieusement cherché et retrouvé dans le Stjslèrne 
(le Philosophie Positivisle toutes les maximes poli¬ 
tiques dont les Jeunes-Turcs se sont servis de 1908 
à 1912. Le Maître, appelant « ses adeptes à la domi¬ 
nation spirituelle et temporelle, ([u'exige le dévclop- 
[lement de la régénération humaine », leur conseil¬ 
lait, pour préparer leur avènemenl politique, y leur 


1. (’.f. Alljerl Tua, Le Comité Union et 
lion, Emile Nourrv, Paris, 


rès contre la (^onstitu 
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gouvoiMionienl tlu nioiidc », (ranioner « los o 
aoLucIs à leur li*aosm(‘lti‘e sai^i*nieril U* |H>Mvoii'». Il 
leur dérendait de « conserver (rautre assernl>lé(* 
poliliqiie que celle (|ui, dis|>ensée de lout ül'lice 
léirislaLir, consacrera le premier iikms do sa session 
Lrlcnnale à voler reiisemljl(‘ du biidgoL (*1 les deux 
autres mois à contrôler les comptes antéiâours », car 
« la philosophie positive démonlrt'ra sans difïiculté 
que de tels mandataires sont pn'sque aussi étran¬ 
gers ([ue leurs eommt'tlants aux conditions lojrjqiKîs 
et scientitiques qu’exige aujourd’hui toute élabo¬ 
ration systématiffuc de doctrines morales et 
sociales ». Ce qu’il faut, c’est f|ue surgissent, « du 
sein du peuple, des chefs vraiment investis de sa 
confiance politique et vers lesquels pourra se diriger 
rathuîtion de la dictature ». 

L’iiniijue assemblée française, qui trouvAt grAce 
aux yeux d’Auguste Comte et dont « la dominât ion 
dût être vraiment po|mlaii'e parmi nous », c*était la 
Conv(*ntion, jiarcjo (|ue, « après la stérile* anarchie 
cjin* dévelo])pait notre |)remier essai du régime cons¬ 
titutionnel », elle avait fondé « son ascendant— sur 
sa digne subordination enveis l’énergique Comité, 
surgi de son sein pour diriger l'héroïque défense 


re 





3 ». 


Il est certain (ju’iin système de gouverm'inent lout 
positiviste s’établit en d’un(uie et fonctionna de lUtlH 
à ltH2; telle [larticularité du programme jeune-turc, 

'M' exemole, —semblait direc- 


le ljudget trie 



lement empruntée aux leçons du .Maître. Ponrtanl, 
C(‘ furent moi ns C(*s h'çons que les nécessités et les 
circonstances qui liront |)asser la Ihéorie des positi¬ 
vistes dans la pratique des Jeunes-furcs. 
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(jiK* (juc lus disciplus d’Auj^usü; (4>niU', 

venus de i^nris. aieiil conquise cl î^ardée sur le nou¬ 
veau l•éginlc, ils avaituil Irouvé, <lès huir rcMilréc 
au pays, une nuire Jeune J'iirquie l)ieiî |)lus nom¬ 
breuse et Ijien difVéreiile, dont rinnueuce sur la 

f» 

marelle des alîaires allait être plus directe et plus 
puissante que la leur. C’élaii la Jeune J urriuie de 
Salonique. 

Au contact diîs rérornies européennes, Sabuiique 
était devtMiue un centre de conspirations, la capitale 
occulte de la révolution; les loges maçonniques 
avaient donné les cadres et babri de leur organi¬ 
sation secrète b 

L’un des chefs du mouvement, Ht‘ebid-bey, expli¬ 
quait à nos journalistes dès la tin de juillet IIJOH : 

Il est vrai que nous avons eu l’appui moral de la franr- 

inaçonnerie, siiilout de la franr-maçoiincrie italienne, il 

existe, à Saloni(|ne, plusieurs loges : la Mncrdoiiiü risorla et 

la Laèor el Lux, qui dépendent <lii Grand ( trient (ritalic, la 

Veritas, du Giiand Oiicnt de brame, la l*ersevereiiza, du 

Grand Orient d'Kspngne, et la Idiilipims, du Grand Orient, de 

Grèce, celle-*'! avant un but exrl nsi veinent nalioiialiste. A 
^ * 

vrai dire, les deux premières, seules, nous ont vr*aiment 
si^rvi. Elles ont clé pour nous des refuges. Nous nous y réunis¬ 
sions comme m;n;ons, car beannnip d'entre nous font [«arlîe 
de la maçonnerie, mais en réalité )jour nous organiser, he 
j)lus. nous avons pris une grande partie de nos adiiércnts 
dans ces loges qui, par le soin avec le<iiiel elles l'aîsaieiit 
leurs enquêtes, servaieiil ainsi de ci'tlde à notre Gomité. On 
a en, à Constantinople, de vagues soupçons sur le travail 
secret qui se faisait là. (in a ossavé en vain d’v faire admettre 
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E Cf. Frce A/asanry and Ottoman l*i>(itics, dans le Morniiaj Post 
des I 9 mai, 7 et lO octobre lOll. 
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(les uffîciers. Les liages eiireiit d’ailleurs recours au (liaïul 
(hMcnl (]ui promit de faire intervenir au besoin l’amltassade 
italienne. Voilà à quoi s’est borné, flans toute cette atfaire, 
le concours, du reste très utile, de la IVanc-innçonnerie. 

Les priMtiiers initiés l'urenl des civils, de petits 
ronctionnaires surlonl, <|ue le rég-inie hainidien et 
la réforme européenne réduisaient à la faïuiiic et, 
parmi eux, beaucoup de c(‘s musulmans maeédo- 
nieiis rpii se disent Turcs et [>arlenl le turc dans 
leurs ramilles, mais dont les procdi'es ancêtres étai(‘nl 
juifs ou tsiganes : deux des futurs ministres de la 
Jeune Tiinpii»; étaient, run, l)javid-bey, un petil-lils 
de (Innmé (juif converti) el l’autre, Talaat-bey, un 
Iclnnt/uénë (Isigane). 

Salonique, ville Juive, el scs loges, recrutées de 
juifs, marquèrent d'une empreinte assez forte tout ce 
fiiliir personnel gouvernemental : Tune des grandes 
idées du nouveau régime sera un emprunt à peine 
déguisé an Sionisme; conifiKî les Juifs réveni d'une 
réunion nationale autour d’une Sion rebâtit*, dans un 

r 

Cbanaan repeuplé, on vei’ra le i)'' rsazim-bey se 
donner {)our mission de ramener en lorres klialifales 
les Croyants dispersés en pays chrétiens, surloul les 
J’urcs ou Turconiaus et leurs cousins l'artares. (j;ui 
errent dans les terres du Lsar. au bord des lleuves 
el des mers russes, super lïumina Hahiflonis. 

La fraiic-magonnerie a marqué d’mie einpi'einle 
encore pins profonde tout le gouveincmeiil jeune- 
turc. La Turquie, de lOütS à 1012, a vécu sous le 
pouvoir a|»parent du souverain, des Cliambres, des 
ministres, des administrai ions ceiili'ales et provin¬ 
ciales. Mais le pouvoir réel fut aux mains de comités 
secrets, fédérés sous l'absolutisme d’un Comité cen- 
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Irai, — d'une sorte de Grand Orient, — auquel un 
conerrès secret. — un Grand Couvent, — rorniulait 
chaque année le programme de l’activité commune. 

Cette organisation, copiée sur celle des loges et 
se confondant le plus souvent avec elles, a fait la 
force du C. U. P. O. {Comtîé Union et Progrès 
Ollonian). Elle lui a donné un moyen de surveillance 
sur tout l’empire, une prise directe sur les intérêts 
de tous et de chacun ; 


Celte organisation, — écrivait au déiml de 1910 un ancien 
adhérent du G. U. P. 0., — compte aujourdMiui près de 
3M0 ÜIIO membres, répandus dans toutes les parties tlu pays, 
jusque dans les localités les plus reculées : il y a treize mois, 
elle avait ii peine quel(]ucs centaines d’adhérents et cette poi- 
gnéede bravcsavail fait la plus extraoidinaire des révolulions.- 
An lendemain de la réussite, les demandes d’adhésion 
commencèrent à affluer. Au début, le Comité se montra un 


peu farouclie; mais il ne tarda pas à se rendre compte qu’il 
avait besoin de concours nombreux, pour consolider l’œuvre 
ejitreprise, qui était beaucoup j)lus sérieuse que ses propres 
auteurs ne l’avaient supposé. En quelques semaines, phi- 
sienr.s milliers d'Ottoinans, musulmans pour la plupart, se 
lirenl initier. 1,'inilialion olfie plusieurs points de ressem¬ 
blance avec rentrée dans la franc-maçonnerie, au rituel de 
laquelle le Comité Vnion eA t^rogrès a fait de larges emprunts. 

Quand le nomlu’e des adhérents eut atteint plusieurs 
milliers, on dut, pour faire les entjiièles exigées par les 
règlements, envoyer un peu partout tlans les diverses pro¬ 
vinces de l’Empire dés délégations qui créèrent des sections 
où le.s profanes étaient initiés. Peu à peu, vu les diflicultés 
auxquelles le Comité se heurtait, avec certaines classes de 
la population musulmane, la rigueur pour le recrutement 
des membres se tiouva relâcbétv. Aujourd'hui, treize mois 
après le rétablissement du nouveau régime, les 300 à 400 
membres du Comité Lfnion et Progrès sont devenus 350000. 

Ou a dû établir une hiérarchie. Dans chaque localité où 
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le jvîirli (îoiiiple des adliéreiifs, dos cliilis ont été créés : quand 
les adliérents sont en très grand nombre, les clnits sont 
divisés en sections de l()(t à 200 membres; cliîujue club a un 
bureau composé dam présideni, d’un vice-président et d’nn 
trésorier. I,a cotisation payée par chaque membre est égale 
aux 2 p. 100 des ap|)oinleiuents reçus par radbércnt, s'il est 
employé 011 fonctionnaire, ou aux 2 p. lOOdesliénéfices annuels 
(|u'il réalise en defabjuant de res bénéfices une somme lixée 
par chaque memlire de la famille de radliérent, s’il est dans 
les allai res. 

Les clubs ou sections relèvent des comités de carn (arron¬ 
dissement) ; les comités de caza relèvent des comités de so/k/- 
JaA’ (département); les comités de sam/Jak relèvent des con¬ 
seils de (province), (les derniers corrcs|iondent seuls 

avec le (lomité ceiilral directeur, <‘ompüsé de sept membres 
élus dont nul ne connaît les noms. 

Pour les élections. clia(|uc clnl» ou section désigne un 
dixième de ses membres, (les dixièmes se léunissonl cl 
nomnienl sept représeiilants <|ni doivent former le comité 
de caz(L A leur tour, les comités des cazfts élisent le comité 
du sntidjdk et les l•omités de sttftdjftks nomment le l’oiiscil 
provincial, dont les délégoés nomment cntiii les sept 
meinlircs (|iji composeront le (lomité directeur : chaque pro¬ 
vince désigne nn ilélégné ou deux, suivant rimpoilancc des 
comités iiu’elle représente : ci's délégués coin|)Oscnl les mcui- 
bics du (longri's général annuel, qiiî Si‘ lient à Saloniqiic. 

Les délégués étudient louti’s les {u'o|i(isitions faites jiar 
les clubs cl transmises liiérarcbiqnemenl [nar les comités 
locaux. Ils prcLcnl serment solennel île ne rien commu¬ 
niquer ni avant ni après le Congiès : quand l'ordre du joui' 
est épuisé et toutes les décisions prises, on jiasse à rélection 
du (lomité direclenr : cbaqiic congressiste insci it se()t noms; 
on désigne deux membres auxquels on cuntie le scrutin; ces 
deux membres font le dépoinllemcnt et envoient aux élus 
une leltic les informant du clmi.x que les congressistes ont 
fait de leur personne. Les noms des sept membres ainsi que le 
lieu de leur réunion restent absolument secrets. Hn cas de 
besoin, le (lomité directeur s’adjoint le concours des deux 
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menihres qui ont procédé an (lé|)Ouîilement du scrutin on do 
n'iniporte quel autre nieniijre du Congrès. 

Celle organisation assura au Coinilé eentral dos 
revenus imporlanls, un gros budget, — le seul 
budget ([ui, dans la Tiirquie nouvelle, se soit lou- 
jours soldé en excédents. A la cotisation maçon¬ 
nique, on avait substitué un impôt du cinquantième 
sur le revenu. Les règlements, du moins, exigeaient 
que tout adhérent versAt chaque année 2 [>. KM) de 
son revenu global : dans la pratique, les bourgeois 
et le populaire payèrent ce qui parut surlisant à 
leurs comités locaux; mais les ronclionnaires et 
les ofliciers versèrent strictement 2 p. 101) de leur 
solde. Si l’on admet que, grandissant de jour eu 
jour, le nombre des adhérents ünil en lOiO par 
dépasser iOOOÜO (c’est le chilVre oriiciel) et si l’on 
compte que la moyenne des cotisations dépassa de 
beaucoiqï une livre turijue par tète, 2H francs, on 
trouve que les recettes annuelles atteignirent alors 
près de dix millions de francs, aux(|uels s’ajoutaient 
les donations, commissions et courtages (|ue le 
Comité central obtenait on exigeait des riches sup¬ 
pôts de l’ancien régime, des linanciers indigènes et 
étrangers, des demandeurs de concessions, du Sultan, 
des ministres, du Trésor mCune : Abd-ul-llamid versa, 
dit-on. vingt millions d’un seul coup. Leurs adver¬ 
saires sont allés jus(|u’à dire ([u’enlre le d’résor public 
et la caisse du Comité, les ministres jeunes-turcs 
établirent des conduites souterraines par où le [)lus 
clair des revenus de l'Ctal s’en go u lirait; ils pré- 
lendenl aussi que le Comité s’adjugea les deux tiers 
de la souscription panislamique pour la réfection de 
la Hotte. 
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Le (’-omiLé centrnl disposa, dans celle Tunpne où 
tout s’achète, du meilleur outil de gouvernement : il 
eut de quoi reconnaître les services des fédaïs 
(dévoués) (ju’il recrutait dans le civil et dans le mili¬ 
taire. Il versa aux uns et aux autres de régfulières 
mensualités qui, pour les officiers surtout, doublaient 
parfois la solde : tel lieutenant, qui recevait par mois 
dix livres turques du payeur de THlat, en loucliait 
douze ou (|uinze aux guichets du Conuté. V’^erser 
2. p. KH) de sa solde afin de la doubler aussitôt était 
une oiiératioii lucrative : le Coinifé n’eut que 
l’embarras du choix parmi les milliers de dévoue¬ 
ments que le corps des officiers lui ollVit; les grades 
et décorations étaient, en outre, réservés aux seuls 
adhérents. 

Dès le dél)ut, l’armée de Macédoine vînt au Comité; 
elle en est demeurée jus(ju’en lî)i2 le soutien fidèle. 

L'absence de solde et le dénuement, qui en résul¬ 
tait, les inléi’f'ts de carrière et les sentiments d’hon¬ 
neur, lésés par le favoritisme et [)ar l’espionnage du 
Dalais, étaient les principales causes de la désalVec- 
tion des troupes (Uivei’s Abd-ul-llamid. 

Les officiers du comniun se plaignaient de vieillir 
dans les grades inférieurs, fjuand un fils de pacha, 
de ministre ou d’cs[>ion devenait coionel à trente 
ans. La garde impériale accapai’ait ravanccment et 
la solde : elle seule était considérée de Lui. Le reste 
de l’armée pouvait se plaindre ; Abd-ul-IIamid cher¬ 
chait seulement à contenter la garde. En juin 1908, 
aux [)remières nouvelles du mouvement macédo¬ 
nien, 570 officiers de la garde étaient promus d’un 
grade; en juillet, avi premier assassinat d’un général 
hamidien, le gendre de la victime télégraphiait de 
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Salonique la nouvelle, en y ajoutant une rormulc 
irob(*issance et de soumission; par dépêche, ce lieu¬ 
tenant de gendarmerie était promu colonel et chargé 
décommander les troupes de son beau-père, général 
de division... A la nouvelle de la mutinerie générale, 
une augmentation générale des pensions militaires 
et de la solde était la seule mesure qui parût expé- 
diente à Abd-ul-IIamid. 

L’armée de Macédoine avait eu aussi le senti¬ 
ment des dangers <iuc courait rempire; le ministre 
de Turquie à Belgrade, Fethy-bey, explicjuait le 
27 juillet inOH au correspondant de la iVouvelle Presse 
libre : « Le soulèvement en Macédoine a été une 
explosion des sentiments patriotiques : les Turcs ne 
pouvaient plus voir avec indiHerence comment les 
étrangers partageaient leur patrie en sphères d’in- 
niieiice. La dernière entente anglo-russe a déter¬ 
miné les olliriers intelligents. » 

L’armétî se plaignait de rinlervenlion européenne 
autant •|ue de l'oppression liamidieniie. Dans le pre¬ 
mier enivrement du succès, oHiciers et soldats 
houspillèrent un peu les ronctionnairesde la réforme; 
les ofticâers européens de la gendarmerie furent 
insultés à tJskub; à Djournaia, le lieutenant fran¬ 
çais fut expulsé; à Serrés, une délégation de 
2UÜ ofliciers et notables remettait une note au 
colonel français : « bien (pur la présence des officiers 
étrangers constituât une atteinte à la souverainedé 
de l’Empire ottoman, on admettait(|ue cette {{ueslion 
devrait être résolue par le gouvernement parlemen¬ 
taire, après entente ()réalable avec les puissances »; 
la délégation considérait « comme nécessaire la pré¬ 
sence des officiers étrangers, mais jusqu’au jour 
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S(îiilt*nienl où l’organisalioa conslitutionnellt' ren- 
flraii cclU* |U’éRt;nco sup(‘rflii(î. » 

Do la révolution, donc, ce ((ne les oHiciers atten¬ 
daient, c’était l'éniamn patio 11 de Tempire, im Su II anal 
libéré aussi bien des folies d’Abd-ül-1 lamid (]ui‘ des 
exig(‘nees de l'Europe : « L'hùnpire aux Ottomans » 
était la formule de leurs revendications (lubliques; 
il fallait traduire en vérité « I.a Turquie aux Turcs )> 
ou, plus (‘xaetement encore, n le Sultanat à rarmée ». 






1^ 


y 


Si l’on fait le total, on voit (juelle étrange asso- 
ciation était la Jeune’Turqnit^ ; Daris, Saloni(|ue (T 
les casernes, les tliéoriciens, les d’alVaires et 

les soldats, le positivisme, la franc-maçonneri(‘ et le 
nationalisme, on synditjua tous ces éléments sous la 
raison sociale* Union eî Urfxjrès^ t*t les représentants 
ofliciels du Uomilé cenlrn/, (pii reslait à SaIoni(jui*, 
arrivèrent à Stamboul j>our rénover le Sullaiiat [lar 
la Conslituliüu, le Klialifat (larla Science et la Lilirc 
Dt'iisée. 


ti J 


* 

4 4 


La jeunesse mettait ses espoirs dans la Sci<‘MCe. De 
toutes les manifestations qui, durant des semain(‘s, 
défilèrent dans les rues de Déra, la (dus nonibreusi*, 
peut-être, et « la (ilus émouvante », disaient les 
correspondants étraiif^ers, était celle des étudiants 
de TEcole de médecine militaire, des élèves de la 
Marine et de l’Ecole de droit ; Lifterle\ lu/alilé, Fra- 
lernilé, Juslice. — Le sa/iil de fa Xalion esi dans la 
Science. — Lci Science cherche un sein de Libellé^ 
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portaient en inscriptions leurs bannières... Comment 
le Khalifat et le Chéri allaieni-ils s'accommoder des 
scientifiques méthodes de l'Occidenl?... 

Four la foule et pour rarmée, la (Constitution était 
le remède à tous les maux. Depuis le 2d déecm- 
bre ISTO, la Turquie avait une constitution que le 
Sultan avait laissée tomber en sommeil, mais qui 
jamais n'avait été abolie : le parlement ottoman, 
ajourné sine die en mars 1878, n'était {tas supprimé. 
C’est aux cris de Vive la Constiiiiliottf que les 
troupes s’étaient mutinées; c'est le rappel du parle- 
m(‘nt ((u’avaient exigé tons les télégrammes d’offi¬ 
ciers rebelles. Les troubles s'étaient apaisés, une 
joie folle s’était emparée de la Purquie entière, aus¬ 
sitôt qu’un iradé im|»érial avait promis la convocation 
de la Chambre, « conformément au statut organique, 
illustre institution de Sa Majesté », 

En ses MO articles, ce statut organique de 1870 
garantissait à tous les Ottomans les droits les plus 
larges : liberté individuelle, liberté de presse, liberté 
d’association, inviolabilité du domicile, etc., cti;. 
11 laissait au Sultan les pouvoirs les pins étendus’, 
mais sous le contrôle d'une « Assemblée générale » 
(la Constitution française de 1875 dit : « Assemblée 


1. Art. 7. — Sa Majesté le Sultan cüiriple au nombre de ses 
droits souverains tes prérognlives suivantes : 

Il nomme et révorjue les ministres; il confère les grades, les 
fonctions et les insignes de ses ordres; il donne l’investiture aux 
chefs des provinces privilégiées dans les formes délerininées par 
les privilèges qui leur ont été concédés; il fait frapper les mon¬ 
naies; son nom est prononcé dans les mosquées pendant la prière 
publique; il conclut les traités avec le,s puissances; il déclare la 
guerre; il fait la paix; il coniinande les années de terre et de 
mer; il ordonne les mouvements militaires; il fait exécuter les 
dispositions du « Chéri » (loi sacrée) et des lois; il fait les règle- 
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iialionalo »), composée do deux rdiambres, la Cham¬ 
bre des Seij'neurs ou Sénat, et la Cliambi'e «les 
Itéimtés. Les deux Chaml)res devaient siéger (diacpie 
année du novembre au 1®'' mars. Les sénateurs, 
nommés à vie par le choix direct du Sultan, devaient 
contrôler et valider les projets de lois votés par la 
Chambre. Les députés étaient élus pour quatre ans, 
à raison d’un député par cinquante mille Ottomans 
du sexe masculin : w L’élection a lieu au scrutin 
secret, disait rarticle (>b; le mode d’élection sera 
déterminé par une loi .s|)éciale... » La loi spéciale 
n’avait jamais été faite. 

Sultanat, Parlement, Comité : il fallait mainte¬ 
nant combiner ces trois ptuivoirs, dont les deux ])rc- 
miers existaient seuls en droit, dont le troisième, 
seul ou pres([ue seul, existait désormais en fait. 

Entre le Sultanat (d. le Comité, Abd-uLI lamid ima¬ 
gina tout aussitôt une solution «pii témoignait «le 

IC : il olîrit de 
« consacriM' rexistenc*c ofticielle «lu Comilé cl d'en 
assurer la durée » par une dotation de revenus con¬ 
sidérables et par la ilonation d'un des palais d(* la 
Liste Civile; aux délégués d(‘ Salonitiue, ijui, «lans 
la nuit du 5 ou 0 août, le délivraient des exigences 
de la foule iniportum\ il «lisait : « Toute la nation 
faisant «tésormais partie du Coïuité Union cl /^ro~ 
i/rèSy j’en veux être le président : nous travaillcrt)ns 
ensemble à la régénération de la pairie. » 


l'ingéniosité «le ce cerveau 



incnls (l’adininislration il remet ou eomttiue les peines 

pronoturées par les tribunaux «trimiiifds; il eonvoiim* et prtj- 
rofre l'Asseinbltie p:èin‘rale; il dissout, s’il 1«î jupe néc«‘ssaire, la 
Uhaiiibre des l)«Sputés, sauf à lairt? procéder à la réélection des 
députés. 















LK SULTANAT KT LA MACKIkOINK 


2‘J 3 


Al)(l-ui-llami(l, if* « chef actuel » reprenait sans le 
savoir, une idée frAugustc (’.onile : voyant « surgir 
du sein du peuple » (ittoman la doniinalioii des 
sages « qu’exige le développement de la régénéra¬ 
tion », il ollVail, sinon de leur renieilre le pouvoir, 
du moins de l’exercer avec eux et pour leur compte. 
Empereur des Turcs cl l*ape des musulmans, le 
Sullan-Khalife deviendrait encore, puisque toute la 
nation était désormais adhérente d’L"^/ïiO/i ei Pro(/rèa, 
le (îraml-Maître <le celte nation maçonnii|ue; Abd- 
ul-llamid savait (jue maints souverains d'Eiiroj>e, 
|)ar eux-ménies ou |>ar leurs proches, tiennent cette 

r 

charge dans leurs Etats. 

En c(‘tle Turt|uie régénérée, le Sultan serait donc 
le maître et le serviteur, tout ensemble, du Eomité ; 
Khalife de Mahomet en public, il serait le Khalife 
d’Auguste Comte dans le secret: f|uellc simplitication 
et quelle conciliation facile des flevoirs coutrairf's 
(jue devait assumer la .leune runiuie! 

Le rôle du parlement s’en déduirait. Aucune loi 
électorale n’ayaiif jamais été faite, f)n n’aurait qu'à 
s’en tenir aux eriements de IHTti-lHTT : la Cliambre 
ne comprenait alors <|ue 'M3 dé|)utés, élus à deux 
ilegrés ou plutôt désignés j)ar les deux degrés d<* 
l’adminislralion provinciale et centrale; mais la 
lîosnie-Ilerz.égovine, (’.hyprt*, la l>ulgarie, la llou- 
mélie et la Crète, qui faisaient encore partie de 
l’empire, avaient alors 23 r{q)résentants : la 3'ur- 
(|uie diminuée de 19üiS pouvait donc se contenter de 
90 députés. Un Sénat peu nombreux, nommé par le 
Sultan, une Chamljre, à i)eine |dus noinbreuse, 
désignée par le Comité; au total, un parlement 
facile à manier, (jui ne serait, en tin de compte, que 
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(îlianilo'os (renrei^ishcinent cl tlo vcrilicalion : r/tUail 
là cocoro une idée i[irAI>d-ul-IIami<l seïni)lîiil avoir 
tirée d'Auguste (’onUe jjour mettre l'iiarmonie dans 
le nouveau syslénie; rExécutif serait aux mains du 
Sultan, le Législatif dans celle du Çomité. le con- 
trcMe dans celles du Parlement, et le Sultanat sorli- 
rait rajeuni de cette crise, et le i)onvoir des Turcs 
sur leurs sujets, ralîermi... 

Si Abd-ul-1 lamid on ce délml d'aoùt 11)08 avait eu 
devant lui les JeuneS'd’uj’cs d(* l^aris, ou dit(|u’i!s se 
fussent prétés peut-être à (pielque combinaison de 
C(*tte sorte. Mais les délégués de Salonique étaient 
de moins bons philoscqdies ; ces lionnèU‘s Am<‘S de 
troupi(*r5 et de conspirateurs ne connaissaienl <jue le 
mot de passe P/ce la Conslitulion! \\‘6 croyaient <)ue, 
la conspiration ayant réussi, le rôle des conspira¬ 
teurs était terminé et qiu' le Comité devaitdis[>araîlre 
et laisseï* faire le parlement. Ms rabrouèrent assez 
diiicment le Maître : « \a)tre Majesté, lui ré[)on- 
dirent-ils, no peut pas éLr(‘ le président du Comité 
parce qu'il n'y a plus de Comité. Lt‘C.omitc existait 
avant la Constitution; mais dejmis, c’est toute la 
nation ottomane (|ui fait partie du (iomité. .)us(ju ici 
vous avez travaillé pour le mal, j)arce que vous éti<‘Z 
entouré d’hommes mauvais. .MaintenanI vous allez 
travailler pour le Iden et vous n’aurez rien à craindre. 
Mais si vous ne le faites pas, il faudra vous retirer. » 

Les gens de Salonitpje entemiaientdonc que désor¬ 
mais le Sultanat fut striclement constitutionnel, et 
le Khalifat slrictcmcnl religieux : le Sultan régne¬ 
rai I sans gouverner; le Khalife ne régirait plus tpie 
ri'iirlise musulmane, et le Sullan-Khalife ne serait 

O * 

(pie l’organe exécutif du- parlement. Us exigeaient 
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cnrAlicI-ul-llaini(l renvoyAt les « hoimnes mauvais » 
qui peuplaient le palais d’Vildiz-Iviosqiie. qu’il 
épurAl les bureaux do la Siiljlime-Porle et les admi- 
uistratious provinciales, qu’il congédiai aussi les 
ministres douteux fju’il avait ap|>elés au pouvoir, 
aussitôt la Constitution rétablie. Le nouveau gi'and 
vizir, Saïd-paclia, avait rûnie si peu « régénérée >>(jue 
le premier hdlti-finmaj/fnin du nouveau régime vio¬ 
lait déjà les droits du parlemeut, en réservant au 
Sultan, en enlevant aux députés le contrôle sur les 
trois ministres les plus inqmrlaiils de la défense 
nationale et la gérance khalifale : les ministres de la 
(iiierre et de la Marine elle Clioikh-ul-lslam. 

On traqua les hommes mauvais; on les em|»ri- 
sonna ; on en tua quel(|ues-uiis. On renversa les 
ministres ci-devanl (6 août); on imposa au choix 
du Sultan la liste des successeurs; Abd-ul-IIamid 
n’ayant fait aucune résistance, on déclara «[ne désor¬ 
mais on était sur de lui : « J'ai une foi absolue dans 
sa sincérité, disait Tun des nouveaux ministres. 
Auparavant, il ignorait; maintenant, il appi'end 
chaque jour les abus qui (Mit été commis en son 
nom; il nous a confirmé sa volonté d'a|)pliquer la 
Constitution ». Les gens de Salonifjue se croyaient 
pareillement sûrs du nouveau grand vizir, Iviamil- 
|)acha. C’était un des pilitu's de l’ancien régime. 
Mais c'était aussi un fervent ami de l’Angleterre : 
« Xous lui accordons (*oufiance, : nous le laisserons 
travailler; nous n’interviendrons que si la nécessité 
impérieuse l'impose », déclarait ce même Nedjid- 
bey, qui avait annoncé au Sultan que le Comité 
n’existait plus. Lt quand ou rinterrogeail sur .\bd- 
ul-!Iamid : « Non seulement, nous sommes surs 
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maiiilenaiil tir sa siticériir, tlisail*il ; mais jr crois 
(ju’il sera le Mikatlo tlt* la Turqui(‘. » 

Ia'S ^t‘iis (If! Saloniqiio ne connaissaient qu’im 
gros riiistoirt* universelle; mais la guerre de Mand¬ 
chourie leur avait mis le modèh' du Japon devant 
les yeux; ils pensaieul (jue leur Sultan-Khalife, sous 
la tutelle du parlement, serait de tous points sem¬ 
blable au Cdiogoun-Mikado, à rKmpereur-Pap(' des 
Japonais. 

(.es gens <le Paris, tpii survinrenl. avaient tbaulres 
préienlions : cr*s posilivisles .voulai<*nt tpie le P. V. 
P. O. {(’oniilé Cnion et I*ro(frès ottoman) subsislAl 
et th'vînl le rouage ccud.ral dt^ la machim* ptdititjue 
et administrative. Nommé commissaire du C. U. I*. 
O. |)Our toute l'Aiialolit*, le Nazim-btîy expliquait, 
le 15 août, aux journalistes de Smyrne : 


fpie la lâche du C. l . P. O., iotti d'être ter- 
minée, ainsi ipie heaiicoiip se l'imnginenl, ne fait que eom* 
mencer. Nous avons devant nous un travail immense. Nous 
avons réussi à faire proclamer la Constitution. Nous devins 
maintenant l’asseoir sur des hases tellemerit solides que 
toute réactioFi soit Inqtossihle. Nous avons surtout une 
œuvre très importante à accomplir [dans les provinces... 
Les peuples] éprouvent <le la satisfaction à voir disparaître 
une adininistialion oppressive, lis ne réalisent rien au 
delà. Les mots te Coi;istitution », « élections », « parleiiienl » 
sont ahsolument vides de sens pour eux. Hcaucotqj croient 
tpie tloiénavant ils ne payeront plus d'impôts... L'adminis¬ 
tration est tout à fait désorganisée; elle n’existe même (lour 
ainsi dii’ü [dus. 

C est que nous avons ei'u néi'essaire tic faire un immense 
nettoyage pour détiuire üomjilètemenl l’es|)ionnage. .Vussi, 
dans tous les centres de quelque impoi lance. raulorité mili¬ 
taire a pris la direction des alTaires, cumulant les fonctions 
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adininlslraüves, liiuinciores, judiciaires. 11 a élé relative¬ 
ment facile de balayer les fonctionnaires voleurs et déla¬ 
teurs; mais il est difticiie de les retnplacer; il n*y a pas 
d’hommes ca|tables. Tout est à créer. Vous voyez que notre 
responsabilité est immense. Nous devons réussir; sinon, 
c’est ranarebie. la guerre civile. 

Au C. P. O. devaient, en tonies aHaires, revenir 
la décision et la responsabilité, le pouvoir etleclif; 
au Sultan-Khalife, la représentation et la signature : 

— Nous avons mis le Sultan dans Vimpossibirité de nuire, 
ajoutait Aazim. Il nous convient de le maintenir sur le 
Irône, jiarce fine nmis no voubms ni trop sertuter le pays, 
ni aggraver la crise, et parce ipie nmis voulons ù tout prix 
écarter toute possibilité d'une intervention européenne, l.e 
Khalife possède encore une immense aulorilé morale: il nous 
convient donc que nos décisions soient revêtues de la signa¬ 
ture impériale. 

Les Jeunes-Turcs reconnaissaient la compéteuce 
et riiabilelé d’Abd-ul-llamid on fait de politique' 
étrangère, autant que leur inexpérience propre : ils 
étaient prêts à lui confier, avec la direction ele leur 
diplomatie, le soin « d'écarter à tout prix toute pos¬ 
sibilité d’intervention européenne ; mais il devrait 
abandonner au C. U. P. O. rentière direction de la 
politique intérieure et le soin d’écarter toute possi¬ 
bilité de réaction islamirjiie ou de désintégration 
chrétienne. 

Abd-ul-llamid consentit à tout ; 
se faire. Bientôt l’annexion de la Bosnie et l’indé¬ 
pendance de la Bulgarie sui’venant (3 octobre itJOH) 
démontrèrent mieux encore au C. P, O. rutililé 
d’un bon diplomate pour défendre l’Empire contre 
l’Europe ; rentente sembla se resserrer. Mais ([uand 
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apivs six mois (le iK^^ocialions (liriiciles(oclobre l'JOH- 
mars Ibüîl), on sortit d’aiTain' avec la lîulgarie et 
l’AutricIie, la contre-révolulion du Treize-Avril, (jui 
chassa les Jeunes-lures de Constantinople, leur 
apparut coniiiKi hœuvre (TAbd-ul-Ilamid ; siUM réta¬ 
blis par leur armée de .Macédoine, leur premier soin 
fut de le déposer (d (rinstaller, sous le nom de 
Mahomet V, un fanlôuK' de Sultan-Khalife, un vieil¬ 
lard de soixante-quatre ans, que son frère Abd-ul- 
1 laniid avait tenu trente-deux ans en une prison dorée. 

N'ayant jamais eu le moindre contact avec son 
peuple ni avec h*s affaires, c(‘ bon vieillai'd ne deman¬ 
dait <|u'è plaire à tout le monde et au Comité. Il 
disait aux journalistes allemands : 

J'nimc la presse, j'aime les j(mrnalistes, car ils ont pour 
mission d'éclairet les [teuples ol de les conduire dans la voie 
du lionlieur. A tous les Allemands, que nous estimons très 
haut, dites iiu'anssi loin <[iie ma mémoire me reporte, je 
n’ai vécu (jiie pour la (Innslitulion et <jue toujours je serai 
son li<ièle serviteur, (l est elle seule qui peut sauver l’Etat 
et le peuple. Vous autres Européens, avez été mes maîtres, 
et vos leçons, voire science Irouveront ici un terrain fertile 
et leconnaissant. Annoncez que je suis un ami des puis¬ 
sances et que je n'ai d’autre désir que de voir la Turquie 


avoir avec 



auDorts amicaux 





a vec 


notre vieille amie et hienfaitrice, l’.Vllema^ne. » 


Il débordait (b* rcconiiaissanco emvers les Fran(;ais, 
M ces traditionnels amis de TEmpire ottoman ». 11 
disait aux journalistes anglais : 

<( Je suis content de vous voir. Les Anglais ont toujours 
été mes amis. Je suis prêt à ne m'écarter jamais du cliemtn 
du devoir, à chercher à agir d une façon juste el lionorahle 
envers tous les hommes, qu’ils soient ginoiirs ou vrais 
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croyants. .l'ai loujnurs été favtirable à l’élalilissciiieiit d une 
charte constitiitioiineUe et tVinslitulions parlementaires; je 
suis un iei'iiie adliéreiit de la politique de la Jeune d'urquic; 
je ne vois rien d‘incoin|tatilde entre la loi sainte de Maho¬ 
met et la jouissance conij»ièle dé la liltcrté piditiqiie. » 



« Je suis heureux de devenir le premiei' souverain consti¬ 
tutionnel. J’ai souffert de l’oppression, et je comprends les 
sentiments de ceux qui ont soulTertavec moi. EfTorçons-nous 


ensemble d’assurer le bien-être du pays. » 


De ItlOi) à 1013, Mahoinel V ne s’esl jamais << écarté 
du chemin du devoir » que lui traçaient « ceu.x qui 
avaient soulTert avec lui «; il est resté un simple 
fondé de pouvoirs du C. l^. D. O. 


Les relations du Snllanat et du Comité étant ainsi 
rég“lées, restait à définir les situations respectives du 

:*s. 


liés le début, le Comité voulut mettre le parle¬ 
ment, lui aussi, dans « l’inipossibililé de nuire ». La 
Constitution do 1S"6 avait prévu un Sénat inamo¬ 


vible, nommé par le Sultan; ce pouvaîl être un 
organe d’oi*position gênant ; dans son premier pro- 
gramriie (septembre lOOH), le (L U. F. O. ne garda 


rinamovibilité et la désignation par le souverain 


que pour un tiers des sénateurs; les autres seraient 
« élus par le peuple pour une période tixe ». A l’égard 
de la Cdiambre, la doctrine du C. C. P. O. ne fut 


officiellement définie qu'au congrès cle 1010; 
ne fil alors que formuler la pralicjue suivie 
deux ans déjà. 


mais on 
depuis 
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En ce Congrès tle Snloniquc*, « tenu </epuis la 
miil (lu 31 octol)re-l®‘' novcnibro jusqu'au 13 novem¬ 
bre IIUÜ », on (bVcidail « de prendre pour bases du 
travail de ranné(i trois <iueslions i>rincipalcs » ; 


la première, (.lissiper les ténèbres de rignnrance léguées 
par le passé et répandre, parmi les futures généralions 
Ottomanes, la Science ijui est la ]dus grande lumière des 
esprits ; 

la seconde, cliercber le inoven d'assurer un •’imverne- 

V I 

ment constilulioniiel, juste et fort, capable tl'élahlir sur 
l'équité les luises sociales et civilisatrices, qui sont indîs- 
pensables à riinion polifique.de la nation nllomaiie; 

la troisième, délinir’ et ressoi rer les relations et les liens 
naturels existant entre le Comité et le Parti Union el l*rotjn‘s, 
qui forme la majorité à laCliainhre et qui a assumé la noble 
mission de mettre de l’ordre dans la vie législative ilc 
l’Asseinblée nationale. 

L(‘ Congrè.s, pour « r(*sserrer l(‘s liens (‘iitre le 
Coniilé central ol le I*arli », disait avoir pris comnu* 
modèles, « les partis politiques des j)ay.s les j)lus 
avancés ». Le Comité central, élu par U' (Congrès 
annuel et composé de sci)l membres-, devait « lesler 
pour toujours un facteur (Punion ottomane, grûi'c à 
sa volonté de fer et à son énergie », donc, « (Hre le 
giii(lt‘ de Popinion dans Péducalion politi(|ue et 
sociale d(‘ la nation ainsi que dans les éleclions ». 
Le Parti, — c’est-à-dire Pensemblc des députés ayant 
fait adhésion an C. L . 1*. ()., — el, par conséquent, 
la (diainbre dont ce parti formait la inajorité, dt‘vail 

1. Cf. (À>rresiJondaiice d'Orient, défembre lUlU, [). i58. 

2. Ce nombre ne fut p;is lixc; il fut purlè û di.v, puis a (jniii/.e; 
mais en ne sut Jamais au juste combien de sages étaient admis 
dans ce saint des Saints. 
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« 

aveuü:létnciit obéir aux instructions du Coniilé cen- 

O 

tral. Icqiud était « rinlormédiairc obligatoire entre 
le parlement et l’opinion publique ». Le Congrès 
annuel avant étudié les questions, le Comité central 
ayant dressé le programme, « l’application en était 
confiée » au Parti. 

Entre le Comité central, qui continuait de siéger 
à Salonique, et le Parti, <jui siégeait à la Chambre, 
la discipline la plus étroite ne devait rien laisser au 
caprice individuel. En dehors de la Chambre, le 
Parti avait à Stamboul sa maison, à la location de 
lacjuelle tous les députés adhérents participaient; il 
avait son l)urcau, composé de dix membrcîs, ses jours 
de réunions obligatoires, son règlement intérieur, 
letiuel était draconien* : 

Art. (). — Le Parti ne peut prendre auriine décision si la 
moitié plus un des ineinlires ne sont |>as présents : tous les 
inemhres du Parti devront se soumettre îi toute décision 
prise à la majorité des deux tiers des membres piésents... 

Arl. II. — Aui'un des membres ne pourra necejrtcr un 
ministère sans l^mloi isation de la niajorilé du Parti. 

Arl. l'Z. — Des orateurs seront <Iésignés |ioui* délentlic 
devant la (jliamiire les questions adoptées pai’ le Parti; les 
aidres membres auront la faculté de {iorler en faveur de ces 
décisions... 


Ce règlement, rédigé en lîlOU, laissait encore au 
Parti le droit d’enlrer en négocialions avec les 
antres IVactions de la Chambre. Le Congrès de 191D 
décida que ce soin « revient seulement au Comité 
central » : 

U y a nécessité absolue en Turquie à ce que la Chambre 
ne se livre pas à des discussions de parti et à des querelles 


l. Cf. Correspondance d'O rient, P' niai 


, p. 4 m 
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mtestines. C est le Comité Union et Progrès qui a fait la 
Turquie lil»éralc. C*esl lui qui a assumé la cliarge du pouvoir 
et entrepris de réorganiser rCinpire ius([ue dans ses ronafçes 
les jdus intimes. Il faut (jue le Comité l nion et Protfrès ait 
la force, rautorité et la liberté d'aolion nécessaires pour 
aclicver sou leuvre : une opposition de dileltante, une opjKr- 
siltou pour le plaisir de contredire le froiiveriiement ne se 
con^'oit pas et serait un crime contre la nation C 

Uti (ioiiiité de Srqd Sag'es dietaiil ses lois à une 
(iliainbre docile et ses volonlésà un inonaianie obéis¬ 
sant : n'élait-ce |)as la mise en pratique des plus lielles 
lliéories d’Au^iisU' Comte? Mais le tV. U. IC O. n'y 
réussit |>as du premier cou]). Il se croyait pour¬ 
tant bien sur de laCbambre élue eu octobre-novem¬ 
bre ÜKIJS. Il avait fait les élections de ses pi’opres 
mains. Tous les candidats s élaieiit di ts Jimnes-Turcs ; 
tous avaient adhéré au |)ro^ramme ('nianet ï^rofjrèa: 
il semlilail que n’avaient pu sortir des urnes que des 
noms désignés ou acc(‘plés par h; Comité. I>ans 
nombre de provinces, on ne pouvait pas ilire si 
même les élections avaient l'U lieu : la seub‘ dési¬ 
gnation des Sage-s avait sufti à faiia^ proclamer 
nomlire de candidats |)ai‘ radministralion. C<* <|ui 
s'étail passé à Constantinople, en plein I^éra, rens<*i- 
gnait ](* puldic sur la vahuir des opérations (piand 
elles avaient eu lieu : 

Constnntinoiite^ te fô novembre — Les élections com¬ 

mencent aujourdTiui lundi par le choix tles électeurs du 
second degré: mais à cause de tïmperfeclion du syslême ces 
élections dureront prohahlement tonie la semaine. La ville 
est divisée en cercles municipaux. Hans le cercle de l’éra 
seulement, 4r> (lOU hahilanis devront choisir un électeur du 


1. (jurresfiOfidance d'Orient, 15 décembre 1900, p. 1027. 
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second degré pour clinque fraction de oOO, et cela au scrutin 
de liste, c’est-à-dire que chacun des 4 “j 000 Péroles devra 
voler pour 90 personnes. On calcule que OonsEantinople 
aura environ 8o0 éleiîteurs du second degré, qui éliront les 
dix députés, dont cinq musulmans, deux Arméniens, un 
juif, deux Grecs. 

On imagine ce qu’avait été le dépouilleincnt de 
ces premières listes, puis la répartition des mandats 
entre les cultes et nationalités, puisque d’avance on 
avait décidé qu’il fallait cinq députés musulmans et 
ne fallait que 

Dans tout l’empire, le Comité avait donc cru ne 
laisser passer que les siens. Mais, sitôt la Cliainbre 
réunie (novembre 1908), on constata (jue les anciens 
amis du prince Sabah-ed-dine, les anciens adhéi’cnts 
dn Comité de Décentralisation et d'Initiative jn’ivée^ 
n’avaient fait adhésion an C. U. Ib O. que pour être 
élin^ : attirant à eux les Gi*ecs et les Albanais, ils 
organisèrent VUnion libérale^ (jni dis|)osa d’une 
cinquantaine de voix, tandis qu’une soixantaine 
d’Ai’abes faisaient une pareille sécession sous le nom 
d(‘ Croupe Indépendant ; ces doux op[)ositiüns alliant 
leurs votes, il ne ivsla au l*arLi C. U. 1^. O. que 150 
ou 100 fidèles à toute épreuve, en face de ces 100 ou 
110 transfuges. 

C’était encoi’o une belle majorité. Mais ce ne fut 
plus un parlement silencieux. Il fallut discuter avec 
ces bavai’ds, « avissi étrangères que leui*s commet¬ 
tants aux conditions logiques etscientitiques qu’exige 
aujour'd’hui tonte élaboi’alion systématique de doc¬ 
trines morales et sociales ». Dès le premier mois, le 
fonctionnement tle hi machine positiviste fut compi'o- 
mis. Puis, de janvier à avril 1909, on vît grandir « la 
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stérile anai'eliie (jac développait ce premier essai du 
rc'îf^ime eoustitiilionnel ». Los faclieux relevèrent la 
léte. Autour d’Abd-iil-lIainid, une eanidrUln s<* 
refornia qui trouva è des sources inconnues beau¬ 
coup d’argent et (|ui le distribua dans les casernes, 
parmi les gens de mosquée. Au parlement, une troi¬ 
sième oppositiond’extrème-droite apparul(mars 19l)Ü) 
« pour maintenir le Chéri » contre les assauts des 
« juifs francs-maçons ». Le parti Mohainedi ou du 
Volcan prêcha l’insurrection aux troupes, enrôla des 
hodjaa et des soflas qui endoctrinèrent la foule et 
la basse soldatesque; soudain la contre-révolution 
du Treize-Avril expulsait de la Ldianibn* et de Cons- 
tantinopb' les gens du ('.omité. 

Ils revinrent au bout de douze^ joui’s, grAce au 
dévoùment de leurs soldais de; Salonique et de leur 
généralissime .Malunoud-LlievlvcL. Ils nïprireut le 
pouvoir. I)ansle. parlement é[>uré. ils relroiivèrenlune 
majorité docile. Mais pour plus dt* sfireté, ils établi¬ 
rent Ii‘ régime de la loi martiale; les conseils de 
giieria* inquisèreiitle.silence à lous les (a)ntradicl(‘urs. 
La Lhambre rentra dans sou rôle ; elle contresigna 
le budget el vola les lois<|U(‘ lui présenlaient. toul(‘s 
faites, les Sages; mènu‘, il ne fut plus besoin (|u‘une 
loi fùl volée |toiirêtre appli<(uée « provisoirement». 

De mai à mivemlna* IIKV.I, b* Loinité lit ainsi promul¬ 
guer par le Sullan loutes les lois « provisoires » qui 
lui semldai(*nl utiles. En six mois, il bouleversa la 
vie sociale el adniinislrative de renij)ire et les rela¬ 
tions traditionnelles des ditlerenles natioiialilés : loi 
ProViso i re po u r l a 11ri 1 >11 tio n tles églises et bins i*cclé - 
siastiques aux communautés orthodoxes; loi |)rovi- 
soire pour le service militaire des chrétiens; loi pro- 
















LK SI LTANAT KT LA MACLÜOIXI* 

visoiro sur los associations, sur les bandes armées 
et le port d’armes individuel; loi provisoire sur les 
concessions, sur les routes, sur les vilayets... Six 
mois de cett(‘ activilé législative drossèrent une 
façade toute neuve au-devant de la furquie Iiami- 
dienne, où rien n’était changé : le bon plaisir et les 
exigences financières du Comité remplaçaient seule¬ 
ment l’arbitraire el les mangeries du Palais. Derrière 
ces lois provisoires el ce. régime constitutionnel, 
l’empire maintenu sous l’état de siège était régi par 
les soldats; derrière le grand vizir, a])paraissait en 
toutes occasions le généralissime Mahinoud-Chevkel; 
derrière les fonctionnaires de la Porte, les officiers, 
les missionnaires ou les fëihüs du Comité. 

A la rentrée du parhunent (novemltre lOOlJ), une 
double opposition de droite et de gauche reparut : 
un Parli libéral modéré et un Parli /fopiilaire. Mais 
l’énergique Comité fit taire ces voix disc.ordantes et 
régner « l’ordre dans les délibérations de rAssem- 
blée ». Ce que le Comité entendait par là, ses jour¬ 
nalistes de Paris l’expliquaient dans leur Correspond 
d an ce (/’ O rien t ( 1 îi d é ce m bre 1 ! KH 



Tout ce que l’on peut reprocher au Comité Union et Pro¬ 
grès^ c’est peut-être son autoritarisme. Nous ne le ferons 
pourtant pas. .'^i la cour martiale l'oiii tionne, si certains jour¬ 
naux sont interdits, c’est que les événements du Treize-Avril 
ont prouvé que l’Empire n’était pas encore tout à fait 
préparé à la liberté absolue cl que les chefs du gouverne¬ 
ment libéral avaient pour devoir étroit de ne jias laisser 
dégénérer celle liberté en licence. Certes, le régime actuel 
est un régime d’exception; ce n’est pas celui dont jouissent 
les peuples consülulionnels et démocrates de TEuropc occi¬ 
dentale; mais il n’csl pas possible îiii gouvernement d’être 
plus tolérant en l’état actuel des choses, car le premier 
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licsoiii lit’ rKmpii'C csl tîoliiî iriine tUmvlioii forte et éner- 
^iijiic. (lelle siliialitm n'esl tl'ailleurs (|iie provisoire : dans 
mi aveoîr proeliaiii, une opinion lonstitntitoînellc se for¬ 
mera el fera un contrepoids salutaire aux Icndanetîs autori¬ 
taires tlu ^oiivei neineiit. Mais rc momtml n’esl pas cnrorc 
venu, et l’iieure nest. pas projiirc aux divisions el aux 
attaques contre ceux ijui oui toutes les charges et toutes les 
|■espousajlilités. 

Tous les partis tjui peuvent se constiUier aiijoiird’liiti à la 
(jliamhre ottomane ne seront, si leurs memhrcs sont de 
bonne foi, tpie des soiis-comilés l'iiion el l*rogrès, c'est-à- 
dire des fractions inutiles cl même dangereuses. Si, au con¬ 
traire, ils ont line politique ferme et Iiicn arrêtée en dehors 
de la majorité, cette politique ne peut être ({uc réactionnaire, 
car il tiy a pas plusieurs façons (Vélrc libéral. 


lîeveMdi([iiant « loiiles les charges ci toules les 
responsabilités », le Coiiiiié se décida enfin à faire 


un gouvernement à son image. Au lendemain du 
Treize-Avril, il avait eoiifié le grand vizirat à cidiii des 
hommes de rAiicicn Hégime (pii lui inspirait le plus 
de confiance et qu’il avait vu de plus près à l'cciivre, 
à raiicien inspecteur général des réformes macé¬ 
doniennes, llilmi-pacha. De mai à décembre 1009, 
Ililmi-pacba avait été d’une loyauté, mais non pas 
d’une docilité complète à l’égard des Sept Sages. Kn 
décembre 1909, il dut céder la place à l’homme du 
(’omité, au jeune ambassadeur à Home Ilakki-paciia, 
qui confia aux foui jeunes gens de Saloniipie, Dja- 
vid-bey el ralaat-bey, les Finances et l’inlérieur; 
Malimoud-f Tievket. Ionien restant généralissime iT 
souverain dispensateur de la loi inaiTiah*. devint 
ministre de la Duerre. Avant iraccepler le suprême 
honneur, llakki-pacha avait |iosé ses conditions; 
elles étaient modestes; il exigeait seulement : 
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1® tjiie la niai<n ité parlementaire KoiiUnt le eabinet; 

(ju îl eùl la lilterlé de choisir scs collahoraleiirs; 

3® qu’il eût le droit de diriger la politique élraiigère: 

4® qu'on lui aci’oi'dàl. le temps matériel d'étudier les ques¬ 
tions politiques avanl que la (lhaiiilire rinlerpellât; 

5" qu’on lui laissât quelque liherté dans l’exercice de ses 
l’onctions; 

()'* que la lihcrlé du peuple ne l'ùf plus entravée jtar des 
lois rigoureuses. 

« Ces conditions, ajoutait la note of'liciense, ont été com¬ 
muniquées au parti Union et I^nnirès, qui a tenu une réunion 
extraordinaire à laquelle assistaient Djavid-hey et Talaat- 
hey. Après une longue délihération, le parti a décidé 
d’accepter en principe les pjropositions de ilakki et on l’a 
invité à venir pour les discuter en détail. Hakki répondit 
alors seulement <[u’il acceptait le grand viziral. « 
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1)(* janvier lUlO à octobre lüll, vingt et un mois 
durant, le grand vizir Ilakki-paclia allait garder le 
pouvoir et gouverner suivant la doctrine du Comité, 
qui voulait imposer la règle jeune-turque à tout 
rempire, essayer de faire rentnu’ tous les sujets 
sous un régime de lois 'et de charges uniformes, 
(‘xiger de tous les musulmans le renoticement à leurs 
exemptions d’impôts ou de service militaire, de tous 
les chrétiens le même service personnel dans rarmée, 
le môme renoncement à leurs droits ecclésiastiques 
et scolaires, la même adhésion à la « |)atrie otto¬ 
mane », la même éducation d(^ leurs enfants dans la 
langue turque, la même rupture avec leurs congé¬ 
nères du de 11 ors. 

Les .Jeunes-Turcs C. U. IL O. disaient : «. Ün Grec 
ottoman ne doit [)lus être qu'un Ottoman, sans atta¬ 
ches d’intérêts, sans communauté de sentiments ni 
d’espoirs patriotiques avec les (irecs du royaume; 
un Slave oltoman ne doit plus songer qu’à la 
prospérité turque et à la tléfense tle riùnpire turc 
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coiilr(* loiilc ambition do Sofia, di‘ Holtrradt* ou 

' O 

d’aillr.urs; tout chrétien d(î Turquie <loit se j^arder 
surtout <Ies sacrilèges appels d'autrefois à une inter- 
venlion. ^aranli(‘ ou surveillance de l’I'ùirope; traître, 
(jiii parl<‘ de réfornu^s ma(a*doniennes, d'uiuon cré- 
foise, de vilayets arméniens, d’écoles g’i’ecques, bul- 
^mres, arméniennes: traîtn', (pii rêve de f^ramleur 
arabe on veuf per|)étu(‘r la licence albanaise, druze, 
kurde-. » 

(loutre les traîtres individuels. la loi marliale, 
«lont dis]:tosait le f>;ouvernement, serait aidée par 
l’assassinai politique, dont il n’est pas douteux que 
le Comité ail approuvé rusage. Contre les traîtres 
en groupes ou en nation, on recourrait à l’expédition 
milita in', et à la canonnade. 

Si les sujets consentaient à se plier à ('(î régime, 
on voulail bien leur promettre tpi’il serait provi¬ 
soire : dans quelqiu'S années, l’unité nationale élan! 
assuré(', on songerait h leur donner à tous l’égalité 
devant la loi constitutionnelle, la libc*rté de ])aroIe. 
de p(‘nsé{' <'t de vote, l'ous, aloi’s, S(*raient admis au 
plein honmuir, au grand honiu'ur du civisim' turc : 
(Ml cet empire militaire, dont tous sc'iaii'nt les 
soldats, tous deviendraient des citoyens de [ilein 
exercice. Mais il tallait d’abord (jue. par d(*s années 
de résignation, d'obéissance, de bonne conduite, ils 
eussent donné la preuve éclatante de leur ioyalisnuî 
ottoman. 

Le Comité n'avait pas d'illusions sur les difticullés 
de celte enlre(>rise. .Mais il en avait d(' grainh's sur 
ses forces (‘t sur h* dévouement de l'armée qu'il se 
croyait irrévocablement ac<piis(‘. fl en avait de plus 
grandes encore sur le dévoïK'ini'nt qu'il espérait de 
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la 'rriplire. sur la tolérance qu'il csconifïtail de la 
Russie et sur h’S droits éternels (|u'il pensait avoir 
à la reconnaissance de l’Europe lil)érale, de Londres 
et, surtout, de Paris... il en avait de loucliantes 
sur la solidarité maçonnique dont il attcmlail de 


mervedleux euets pour contrecarrer au dedans et au 
dehors les machinations « cléricales » d’où qu’elles 
pussent venir : au premier signe de détresse, les 
Jeunes-Turcs croyaient que, dans les trois mondes, 
tous les Irères se lèveraient pour les secourir... 

Il leur fallut près de deux années avant d’a|)erce- 
voir les dangers mortels oii ces illusions mettaient 
leur Sultanat. 

Sous le régime de l’état de siège et sous l’œil 
vigilant de Malimoud-Chevket, la session parlemen¬ 
taire de 1909-1910 hmr donna d’abord (juelques 
sujc'ls de satisfaction. Mais bientôt on ne putétoutïer 
tes criailleries des Arabes et des Albanais qui, dès 
maintenant, voulaiimt être traités en égaux, avoir 
leur juste part dans h's dépouilles de l’ancien 
régime : dès janvier-février 1910, les séances de la 
Chambre élaient troublées par ces musulmans réfrac¬ 
taires à la discipline jeune-turque, et ta presse était 
remplie de leurs théoi ies subversives. 

Les Arabes disaient : « Nous avons été les fonda¬ 
teurs, nous sommes les mainteneurs, nous devons 
être li's conducteurs de l'Islam : à nous, è notre 
langue, doit revenir le soin d'introduire la pensée 
moderne dans l’Eglise de Mahomet; aux Turcs, les 
besognes laïques; à nous, la transformation reli¬ 
gieuse. L’empire du Sultan-Khalife tout entier doit 
avoir deux langues ofÜciellos, le turc ])our la gérance 
sullancsque. l’arabe pour la cohésit>n klialifale. La 
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Turquie d'Asie, d’autre part, se compose de deux 
royaumes : juscfu’au Tauriis, c'est l’Anatolie turque 
où le turc et les Turcs doivent rég^ner; au delà du 
Taurus. c^est la Syrie, la Mésopotamie, riledja/., 
ràémen. le monde arabe, que des fonctionnaires 
arabes doivent rég^ir eu arabe sous les ordres des 
ministres et du parlement ottomans. » 

Les jjrétentions des Albanais allaient à partager 
radministration de la Tur((uie d'Hurope en deux 
royaumes aussi : jusqu’au Mardar, dans la lîoumélie 
et la Macédoim* tunjues, la Porte commanderait en 
turc par le moyen de ses fonctionnaires ottomans; 
au delà du \ ardar, jusqu'à l’Adriatique, dans le pays 
albanais, l’allianais devait être la seconde langue 
officielle et les All)anais devaient avoir la préfé¬ 
rence pour tous les emplois : « Nous avons été la 
force agissante de l’ancien régime, ajoutai (‘lit les 
Albanais : c’est notre énergitjue résistance qui, de 
IbUd à lîKliS, a tenu les projets du (fiaoui' va\ échec, 
empêché le succès des réformes macédoniennes : 
c’est noiis <{ui avons alors sauvé la Macédoine. En 
ce sont encore nos mecliufja en armes, notre 
grande démonstration d(* Vérisovitch qui ont obligé 
le Sultan à rélablir la (’.onstilulion. Nous avions 
engagé notre parob' à Abd-ul-llamid. Nous avons 
daigné oublier nos tmgagemenls et nous somnu'S 
prêts à soutenir le régime nouveau, mais à la condi¬ 
tion bien naturelle qu'il nous apporte au moins les 
mêmes avantages ([ue l'ancien. C’est nous qui, de 
tout temps, avons fourni à l’empire ses grands admi¬ 
nistrateurs, ses ministres, ses ambassadeurs : au.x 
Turcs, l'armée; aux Arabes, la leligion; à nous, les 
grandes charges. » 
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Dans le Comité, siégeaient quelques Arabes : entre 
Jeunes-Turcs et Arabes, la discussion resta d’abord 
courtoise; quand elle l’aurait voulu, la Porte n’au¬ 
rait pas pu se passer du service des Arabes pour 
gérer celle Turquie d’Asie Iranstaurique où jamais, 
on clïel, le turc n’avait pu s’implanter; dans les 
honneurs el bénétices du nouveau régime, les Arabes 
reçurent leur belle part. Mais entre Albanais et 
Jeunes-d ures, subsistaient les souvenirsde ce Treize- 
Avril, où les gens du Comité avaient voulu voir la 
main de (eu VUnion libérale^ de leurs adversaires 
albanais et surtout de cet Ismaïl-Kemal-bey, qu’en 
chaque discussion parlementaire, le Comité retrou¬ 
vait en travers de ses décisions. L’Albanie avec ses 
mérites et ses défauts était personniliée en ce dé[)uté 
de Hérat, type parfait du graiid seigneur musulman 
et du grand fonctionnaire albanais d’ancien régime, 
en (|ui le Comité n’avait juis su reconnaître le seul 
grand vizir capable, peut-être, de fonderie nouveau 
Sultanal. Dès avril DUO. la rupture entre Albanais 
et Jeunes-d’urcs semblait irréparable; du parlement, 
la brouille passait dans le juiys et la OUI) Albanais, 
réunis à Priclilina, déclaraient la guerre aux gens 
de Constanlino|)lc. 

Les diflicultés crétoises, qui survinrent (mai- 
juin 11310), rétablirent contre les Cuecs un semblant 
d’unanimité musulmane el, le Comité se posant en 
champion du Khalifat. on atteignit sans crise minis¬ 
térielle la clôture de la session (juin 1910). Mais les 
journalistes du G. U. P. O. ne se faisaient plus d’illu¬ 
sions sur la valeur des députés actuels : « Les vrais 
amis de la d'urquie, disaient-ils, doivent considérer 
(pi’une dissolution serait salutaire au j^ays. » Le 
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Coinilé. j)üurlant, sc plaisait encore à espérer qu'à 
rautoinne la (4lianil>re lui reviendrait assagie et 
ilécidée à être « un iiislrunienl imparfait aux mains 
d'un ouvrier hal)ile ». 

A la renlrée de novembre, IMIO, les op]>osanls 
n'parurent, avec les pin'S seiiliments. La révolte 
albanaise avait été atrocement réprimée*. Les lois 

provisoires » conimençant de* [>orU‘r leurs fruits, 
les députés revenaient de leurs provinces, tout cbar- 
gés des violentes colères de l(*urs nationaux : l'Islam 
et les ehr6ti(*ntés élai(*nt en pleine* rébellion. Les 
adversaires du (lomité, traqués par la loi martiale, 
comiamnés à mort par les conseils de guerre ou 
voués à l’assassinat par les fédais^ org;anisai{*nt à 
rétrani<er, au Caire et à Paris surtout, des centres 
d'opposition irréductible. L’un des im'illeurs servi¬ 
teurs et d(*s plusgénéreux lui'ufaiUuirs duC. U. P.O.. 
le général Chérif-pacha, r(‘pn*nait contre le* nouv(*au 
régime, dans sa revue parisienm; Mechroutielley 
b‘S altae(U(*s que*, eluraiit Irei/.ei ans, le Medu'erel 
erAlim(*el-lîiza avait jadis mené(*s conin* b* r(‘gime‘ 
bamielien : ce ('onslîhtiionnei ollonuiUy « organe ehi 
parti radical ottoman », reprochait maintenant aux 
gens du Comité tous les crinu's et délits, qu’(*ux- 
mèmes aulrefois reprochaient à Abd-ul-Harnid. En 
Arabie, le clieïkh Soïd Idriss rom[>ait av(*c Stam¬ 
boul : 


« .J iivais conclu, eiisaitdl, une ciiteiUe avec le gouverne¬ 
ment; les réformes devaient être appliquées dans un délai 
tl’un an au plus lard; non seulement il ne fut rien fait, 
mais les fonclionnaires se mireni à molester et à torturer la 
pupulalion, à la soumettre à un régime de terreur; la per¬ 
ception des impôts était acconqmgnée des procédés les jtlus 
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hrutiiux. J'ai patientô encore une année. Maintenant, je ne 
reconnais plus aucune autorité. )> 

(f Le pays de llassorali, écrivait un t'onclioiinaire 
(lu Comiléy était jadis le grenier du monde; aujour¬ 
d'hui, les habitants meurent de faim; ces calamités, 
f[U(^ j’ai subiesmoi-ménie jiendantonze mois, n’ont [las 
d’autre cause ({U(‘ notre mauvaise administration. » 
Un membre du Comité central^ déput('‘ de Bagdad, 
écrivait au Tartine (le journal officiel du Comité), eu 
rentrant de visiter ses électeurs : 


l.e long (lu Tigre, ù partir de Ifindié, toiiU^ la population 
riveraine, depuis i’àge de dix ans jusqu’à celui de soixante- 
dix, porte le fusil constaimnent. Tous, cultivateurs, irriga- 
teurs et meuniers, travailleni le l'usîl à l'épaule. I.esiuélaits 
soit contre legouvernemont, solide particulier à particulier 
ont été tellement innomhraldes (pTon |)eut taxer la situation 
d'anarchie... 

fielte anarchie, que la jdunie est impuissante à décrire, 
s'accroît encore en violence quand on descend pins fins. 
Mon but, en racontant tout ceci, est de dire aux lecteurs 
'le ne pas ajouter foi aux jonniaux de (ionstantinoplc (|ui 
prétendent (pie la tran(|uillité est parfaite dans l'Irak. Ma 
prochaine lettre dépeindra la situation encore; bien plus 
terriIde de Munlélik à lîassorah. 

iOOOO hommes en Albanie. 10 000 hommes dans le 

y 

llauran saccageaient ces terres musulmanes et tortu¬ 
raient les peuples sans pouvoir obtenir la soumission. 

Et voici (jii’après les musulniaiis, les chrétiens 
entraient dans la danse : grisés de leur succès en 
Haute Albanie, les .Jeunes-Turcs entreprenaient <le 
« désarmer » la Macédoine; tout aussitôt, les bandes 
bulgares et grecques reparaissaient, et les prisons 
se remplissaiiml de [irévenus. 
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A l’intérieur du C.LM’.O., entre les trois organes 
directeurs, — tjouvernoment do Stamboul, Comité 
de Saloniq ue et l^arti au Faricinent, — une intense 
désunion se laissait deviner, malgré le secret de 
délibérations et de négociations interminables. Deux 
courants d'opinions s’y heurtaient sans cesse : l(‘s 
l’urcs lurquisants voulaient d’une jacobine-répres¬ 
sion de tous les lactieux; les musulmans non turcs 
désiraient une trêve avec les rebelles arabes, druzes, 
albanais, et des concessions aux diverses nationa¬ 
lités chrétiennes. 

Dans le gouvernement méim*, deux coteries se 
disputaient la j)olitiquc intérieure et extérieure. Les 
officiers, groupés autour de Àlaliinoud-tdievkel, 
voulaient que tout l’eirort des réformes et la majeure 
pjirtie du budget fussent a[)pli(jués à la réorgani¬ 
sation militaire et (|iie l’on remît à [ilus tard les 
A'étilles de radmiiiistralion civile, fies disciples de 
von der Collz [)ensaient, comme leur maître, qu’ « il 
faudrait sans doute nue génération avant (juc la 
Tur(|uie eût des admiiiisiraleurs capabU“s » ; ce qu il 
lui fallail tout de suite, c’élail une armée qui main¬ 
tînt ruiiité et rintégrité de i em])ii‘e. VA ces admira¬ 
teurs de rAllemagne ne voyaient d’assurance contre 
les eml)ù(‘hes de la lîussie ou les entreprises des lîul- 
gares que dans une alliance avec Vienne et Berlin. 

Les civils, an contraire, groupes autour de Talaat- 
bey et de I)javid-bey, comptaient sur rinsti’uclion 
et la prospérité des peuples, sur les écoles et les 
travaux publics, sur ta « mise en valeur » et les 
progrès de l’empire, autant que sur l’armée, pour 
faire l’unité ottomane. Ils désiraient que, dans les 
dépenses militaires, la HolUî-cùt sa large part : lus- 
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Iriinient de répression on de menace coiilro les 
Crélois ol contre les Grecs, de prestige panisla- 
mique. la Hotte, ]>onr lîn|nelle ils sollicitaient les 
souscriptions de Flslam universel, leur a|)paraissait 
en cet été de 1910 comme l’arme indispensable rlii 
Khalifat,.. Et sans être enthousiastes de l’amilié 
IVançaiso on anglaise, ils enteinlaient (jue la Porte 
se gardîH de tonte rom|n’oinissioii irréparable avec 
Pun on l’antre des systèmes d’alliances européennes. 

Les d(Mi.v théories pouvaient être bonnes, et i’iine 
on Paulre, pourvu ({u’elle fut appliquée, aurait sans 
doute évité à Peinpir<‘. les désastres où nous le voyons 
aujourd’hui. Mais peul-éli’e aurail-ü l’allu choisir 
entre elles, après discussion motivée, et, le choix lait, 
chercher et trouver les moyens de réalisation appro¬ 
priés aux ressources de la Turquie nouvelle. Le 
malheur est que, civils et sohtats. tons également 
dédaigneux des calculs et des contingences, étaient 
atteints de la même mégalomanie pour eux-mêmes, 
pour le nouveau régime cl pour la nation lunjue. 

La marche triomphale d’avril 1909 et la reprise, 
sans coup férir, de Gonslantinople avait enivré les 
soldats d’un orgueil (pii touchait à la folie. Dans 
l'esprit d'un Mahmoud-Ghevket, cette prise de Cons¬ 
tantinople devenait P un des grands faits de l’his¬ 
toire militaire à travers les âges : les Vieux-Turcs 
jadis avaient mis un siècle à approcher, puis à 
forcer la Ville que les Jeunes-Turcs avaient enlevée 
en une semaine ; c'est qu’à l’invincible valeur turque, 
dont le soldat, aujourd'hui comme autrefois, restait 
animé, s’ajoutait maintenant l’infaillible science 
allemande dont les chefs avaient reçu l’initiation. 
Grûce à cette alliance des vertus héréditaires et des 
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comiaissaiiccs acfpiisos, l’arnu-o ilii Sultan nnle- 
veiiaiL ce 4|irrllc avait été aux xvi'^ ol xvit*' 
la itreiniùre du rKuro|)a : dans le monde (‘onlern- 
porain, la seule armée japoiiaiso lui pouvait èlrt* 
comparée, parce <pic i(‘s .Iaj)oiiais, eux aussi, avaient 
su allier la science des Blancs à cette intrépiitité, 
«aille ténacité, cette discipline, cet esprit de saci'ilice 
et ce mépris «le la mort dont les seuls Jaunes ont 
le secret. Oue [uaïupiaiUii à l'a nuée de la Jeune 
Turquie t)our renouveler les exploits japonais et 
changer la lace du LevanI, du monde islami«pie. 
comme les Jajtonais avaitmt changé la lace tlu 
monde l)Ouddhi<]uo et de rKxtrémc-Orieut? le 
nombre et rargent ; ([ue l'on «loublAt, triplât le 
contingent et les crédits 1 (*t la Turquie, dotée d’une 
armée à sa taille, réglerait à sa fantaisie tous ses 
problèmes d’administration intérieure et de rela¬ 
tions étrangères. 

Doubler, tripler le contingent était, sur le papier, 
chose facile : l'ancien régime ne fai.sait [>orter le 
recrutement que sur les J'urcs de race, un cinquième, 
un «piart à peine de ses [venples ottomans; il suffi¬ 
sait d’étendre à tous les Ottomans les obligations 
du service; une loi « provisoire » avait été promul¬ 
guée; musulmans et chrétiens, tous les sujets de 
rem}nre, désormais, seraient les soldats du Sultan... 

On avait oublié seulement «prottoman et J ure 
sont deux valeurs très din'érenles. Par le service 
universel, on obtenait une armée ottomane, mais on 
])enlait peut-éti'e rarmée turque ; quelle force j)our- 
raieiit conserver les « incomj)arabIcs » vertus des 
Jaunes, une fois diluées dans ce Ilot de Blancs, 
Arabes, Arméniens, Kurdes, Grecs, Albanais, Slaves, 
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(lue l’on enrôlait ptîle-inùle sous le nom (!’< >1 loniaus?... 
El sur celle* (!oliue ([ifil fallait encadrer, vaille* (|uc 
vaille, d’ofliciers sans instruction et ele gra(l(*s novi¬ 
ces, (luelle prise pourrait avoir la science j^errna- 
niepiej, dont une ("‘litc sculeineul, une toute petite 
troupe d’initi(3s elétenail encore le dépôt? 

La cruelle ex|>érience de la j^uerre balkaniejue 
allait trop tôt montrer epic ni la valeur turejue ne 
pouvait entraîner ces masses otloinaues, ni la science 
européenne ne [)ouvait mana:‘uvrer à l’aise en ce 
pays encore barbare. La Jeune 'runpiie allait lever, 
é(|uiper, amener en lij^ne des centaines de milliers 
d’hommes : elle ne pourrait ni les ravitailler à point 
nommé ni les mouvoir en temps utile, faute de 
l’outillage com|)li(|ué et du théûtre machiné d’avance 
([u’exigent les ra[ddes déploiements et les mathé¬ 
matiques combinaisons de la stratégie du jour. Les 
victoires du Japon n’étaient venues qu’après trente 
et quarante années d’une préparation minutieuse, 
e[ui avait commencé par un aménagement de tout 
le pays et une adaptation de la vie nationale aux 
nécessités de la civilisation nouvelle... Lancer des 
milliers de canons dans les plaines sans routes de 
la marécageuse Uoumélie, c’était les vouer d’avance 
à renliscmeut; entasser un demi-million d'Iiommes 
dans cette rurejuie d'Euro[)e dévastée par ([uinze 
années de guerres civiles, ruinée |jar les bandes 
et les hachi-bonzoïiks^ c’était les vouer à la famine, 
et, faute d’un réseau ferré et routier, au déuù- 
ment, à riinpuissance... On allait voir trop clai¬ 
rement en ([u’il eut mieux valu pour le salut 

do la Turejuie conserver sa petite année de sol¬ 
dats turcs et les rudimentaires organes de ^son 
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anciomio ink'mlaïuu*. (|ui n'ôlail pas moderne, à 
coup sur, mais ipii élail a<Ia|>lée à Tétai du pays,.. 

Mais, à force d’argent, les disciples de von der 
(jültz j)ensaient triompher de tout et, (piand le minis- 
Ire des Finances leur parlait d’économies, c’était sur 
la flotle rpTavec raison ils voulai(mt détourner la par¬ 
cimonie gouvcrnemenlale : puistpic Ton avait des 
cin<|uaiilo millions <lc francs pour arhclor à l’Hiirope 
<h* vieux cuirassés (août 1910), ipii ne serviraient 
(pTau prestige du Khalife, poui’quoi lésiner sur 
Tarniée, instrument indispensable du Sultanat! Que 
Ton parvînt, eu ristpiaut peut-être le salut de Tem- 
pire, à épargner quelques dizaines de millions, le 
budget ne s’(ui solderail-il pas moins en déficit? Et 
la Turquie n’élait-elle pas, malgré sa pauvreté 
présente, assurée tTun tel av<mir de richesse tpTil 
était jméril de marchander sur cette prime de salut 
(ju’élait la force militaire?... 


JJe toutes les idées <|ui conduisirent à mal la 
politi(juc jeune-turque, amuine iTétait plus commu¬ 
nément admise de tous, civils et soldats, et aucune, 
iTélant plus fausse, n’eut des consécpiences aussi 
désastreuses <jue cette folle estimation de la 
r ichesse de Tempii'e. A ces pr'ovinciaux, transportés 
dans les splendeurs des palais officiels, à ces 
pauvres officuers, à ces petits fonctionnaires, que 
l’ancien l’égime laissait sans argent et que le nou¬ 
veau mettait comme au connuent de toutes les 


rivières d’or qui, du fond des jrr'ovinces, accouraient 
au trésor de l’Étal, un éblouissemeni était venu dont 
ils ne pouvaient pas se nqu’cndre : si Teinpire, api'ès 
les trente années de négligence et de ruines hami- 
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(liciiiu‘S, |u)uvail, oiicon* donner do pareils revenus, 
(|ue seraii-cc — pensaîeni les Jeunes-rurrs — après 
(|ualre ou ciini années de réfrénera lion et do mise 
(Ml valeur mi’dlioditpic? 

Le seul mol de mise (Mi valeur éveillait dans leurs 
esprits rimage de iichess(‘s partout enfouies, i|u’il 
s’agissait de découvrir, mais {|ue ]>en de Iravail et 
peu de frais, ([uchpics heureux coups de piocluî 
aliaiiMit reine 11 !'(• au jour. A voir l'a fnu once eu tons 
les ministères de Stamlionl des courtiers, (juéman- 
deui'S, lanceurs et brasseurs d’alVaires; (fui se dis|Hi- 
taient la moindre concession, et les compétitions de 
la ünance internationale, (jiii semblait ouvrir au 
nouveau régime un crédit illimité, et le zèle de tous 
les ambassadeurs à con(|uérir la place de leurs 
nationaux dans le [larlage des emprunts et des 
entreprises, les Jeunes-Turcs s’imaginaient disposer 
d’un immense, (Tun inépuisable pays neuf où les 
exploitants de demain reimmmenceraient rétonnante 
foidune des pionidcrs ([ui, depuis un siècle, avaient 
annexé les deux Amériques au domaine' de la civi¬ 
lisation... 

Or. rKmpire turc est l un de ces vieux pays médi¬ 
terranéens (jii’à nous autres Fram;ais, l’Algérie et la 
Tunisie ont rendus familiers : usés par quarante 
siècles d’exploitation agricole ou pastorale, dévastés 
et rongés juseiu’au roc par douze siècles de contjuète 
et d’ini'urie musulmanes, ils demandent un long 
travail et d éiiorines capilaiix pour renaître à la 
prospérité; si nous faisions le coinplc exact et com¬ 
plet de nos seules dépenses utiles en Algérie et en 
Tunisie, en défalquant ce qu’ont pu nous coûter nos 
fautes, noire ignorance ou nos insuccès, un verrail, 
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je crois, (|u’il faudra plusieurs ^'•éiiéraüons encore 
pour nous rendre, non jias le capital engagé ni inOme 
le salaire de noire peine, mais seulement le juste 
intérêt de nos avances. 

Les Jeunes-rurcs voyaient dan.s leur Tunpiie une 
si « lionne alVaire » qu’ils pensaient faire une grAce 
à leurs sujets, coninie à leurs liailleiirs de fonds, eu 
leur permettant d’y participer : dans quehjues 
années, le seul litre de sujet ottoman aurait sur le 
marché mondial um; telle valeur que les chrétiens 
les plus irréconciliables, les musulmans les plus 
rétifs seraient courbés par leur propre intérêt au 
loyalisme; le crédit de TLoipire ottoman sérail d’une 
telle solidité, on verrait dans les trois l'iirquics 
d’Europe, d’Afrique <d d’Asie j^’ermer et s’épanouir 
de si vastes combinaisons linanciêres que les puis¬ 
sances les plus hostiles seraient amenées à résijiis- 
cence par le besoin (ju’elles auraient de ce marché 
nouveau. 

Il ne fallait (|ue se mettre en roule, — disaient les 
oracles du Comité, — courir vers ce merveilleux 
avenir el, surtoul, ne pas prendre peur des premières 
diflicultés, ne pas s’arrêter aux tAlonnements, aux 
mesures de timide précaution qui sont peut-être 
nécessaires à la conduite des vieux Etats, mais c{ui 
ne sauraient être que bé(|uilies gênantes pour ta 
vij^oureuse avancée des jeunes [leuples. Equilibre 
budgétaire, économies, limitations ou classements 
de crédits : vieilles pratiques dont il fallait bien que 
s’accomrnodAt la vieillesse des gouvernements euro- 
péeiisl J>a Jeune l urquie. elle, établissaitson premier 
budî^et de liOU millions do francs sur 140 millions de 
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délicit, le second sur iidU millions et le troisième 
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sur 170 : ne ilevait-oii pas semer à |)l(‘ines mains, 
si l’on voulait récolter à pl(‘iiis j^renlers? 

Auguste Comte, qui savait riitilité tles aditiLions 
bien faites, réservaiteiicore à son parlement triennal 
la discussion etrétablissemculdu budget : les Jeunes- 
Turcs lie laissèrent même pas au leur ces al tribu- 
lions de comptable et Mabmoud-Ghevket, poussant 
il bout la tiiéorie, ne voulait reconnaîire qu’au chef 
de l’armée le droit d’estimer les besoins et de vériti(*r 
les coni|)t(*s de l’armée. 

Dès octobre ÎOI 0, ces prétentions du généralissime 
amenèrent une crise ministérielle que rabseiice 
du parlement permit de liieu vite conjurer : le gou¬ 
vernement jeune-turc se représenta intact devant 
la Chambre. Mais l’apparence ne trompait plus 
personne : la scission subsistait entre les civils 
et les soldats et, sitôt la Cduitnlirc rentrée (novem¬ 
bre 1010), la zizanie apparaissait entre le.C.omité et 
le l^arti. Le mal n’était pas irréparat)le. Un grand 
vizir énergifpie eût ramené rentente sur un pro¬ 
gramme gouvernemental, (Ui tirant le débat au grand 
jour et en substituant les discussions d’idétîs aux 
questions de [lersonnes. Le malluMir est que le chef 
nominal du gonvernenient, le grand vizir Ilakki- 
pacha, n’avait été choisi (pie pour sa docilité; il 
avait posé, il posait encore comme première condi¬ 
tion à la durée de ses services ([u’on lui fournît une 
majorité parlementaire; il ne voulait connaître que 
cette majorité : « Le cabinet, <Iisait-il à la Chambre, 
n’a aucun rapport ni avec le Comité Union cl Profjrès 
ni avec n’importe ipiel autre Comité. 11 faut (pi’on 
le sache bien jiarce que, les journaux d’Kurope par¬ 
lant toujours dos rapports du gouvernement avec le 
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Coinik*, ou (iiiii j»ar croire ici (jiui ces rnj)|)orls (‘xis- 
Iciit rccllcinciit. En vcriltV, il y a un Parti l^nûtn el 

' i.-' 

Pro(fràs^ Icniicl a un proi^raïuiiic, Icriucl jiro^raivmic 
a etc accepté jtar le cahiiu'i^ Icrpicl cahiiu'l reslera 
en (‘onclions tant (pi'il ^■ouvernera suivant ce pro- 
grainine; voilà tout, w Mais tout aussitol le leaiUr 
<Jn l*arti déclarait à la tribmie <|U(‘ « le Comité était 
la force vitale de reinpire, «pie lui seul sauvait le 
pays de ranarcliie et pouvait maintenir la souverai¬ 
neté nationale )>. 

Kt Pou revenait aux luttes et aux tiraillenieiits 
secrets entre ce Parti <pii avait rexistence légale et 
non la force, et ce Comité, <|ui avait la force et 
pourtant n’existait pas aux yeux des gouvernants, 
ne devait pas exister aux yeux de l’Europe. 

I)ès nov(Mubri‘ lIMd, le grand vizir annonçait sa 
{lémission procliaine : le Comité s'ap(‘rcevait alors 
(pi’il n'avait personne poiii’ le remplacer : Iviamil, 
Saïd, Férid, Teviik, Ililmi, on avait usé tous les 
hommes d’Etat hamidicMis el personne |>arnii les 
.leunes-d’urcs n’avait raudace, la salutaire audace de 
se camper eu C(‘ poste oii les ])euples, disait-on, 
voulaient voir une l)arl)e blanche, grise, uiuî barbe* 
tout au moins. Cx'S fougueux révolutionnaires, 
accoutumés à cheminer dans l’ombre, semblaient 
reculer devant le grand jour. 

la; Comité, elii fond de sa maison grillée ele Salo- 
.nieiue, voulait n’avoir élans le ininistére et dans le 
l^arli que des comparses; il se tléliait de ses propres 
membres dès qu'ils tlonnaicnt (|ucl({ue preuve de 
caractère ou de talent ; les « purs » de Saloni<jue 
redoutaient rindéj)endance (pie le pouvoir suprême 
donnerait aux « habiles » de Constantinople. 
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Oiiaiil à Malimonii'('lH'vket, il rL'sUni niu' vivante 
éiiii^iïie : rcspccl de la constilnlion et de la parole 
jurée, conscience de sa faiblesse morale et de son 
inexpérience polili<pie, crainte des fedaïs et du 
poignard vengeur, al lente fataliste de ce ipii devait 
ari'iver ou sim [de habitude de la discipline, à (iiiels 
sentiments, à «pielles ptmsées oliéissait ce soldat (|ui 
ne semblait vouloir à aucun prix d'une tlictatnre 
militaire? Ce compiérant de Couslantiuople reculait 
au seuil de la Sublime l’orle où cha<|ue ci'ise minis¬ 
térielle le ramenait, où, pour le salut de rem[urc, il 
(u'it mieux valu peut-être (|ue, dès lî)U), il osai 
pénétrer... El sans autorilé personnelle, sans majo¬ 
rité compacte, Hakki-pacba rousenlait à resler aux 
alVaires pour servir d’arbitre iin|)nissant entre les 
civils et les soldais, le l^arti et b* Comité, la nnijorité 
et l’opposition, la ca[>itale cl b‘S provinces, les Turcs 
et rislam, l(\s comjuéranls et les sujets. 
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La Chambre ne voulait [)lus obéii- :snr IGtl députés 
inscrits au Ihu’ti, mur cenlaiiu' seuli'inenl <lenn*u- 
raienl fidèles au Comité; les aulia's s’abslenai(*iit 
dans les votes décisifs, en face d’un(‘ opposition i)ui 
«lisposait, elle aussi, d’une cenlaim; de voix. On 
pertlaitsix semaines à voter l’adresse, à réclamer nn 
changement de cabim*!, (jue tous savaimit impos¬ 
sible, le Comité n’ayant [las un rechange de 
ministres à olVrir à la Cliambre, et la Cliambre ne 
pouvant rien sans cet omnipotent et omniprésent 
Comité (jui com[>lait lüOOPO adhérents, répartis sur 
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tout, l’empire^ et dont les comités et sous-comités 
locaux, de départernenls, d’anondissenienls, de 
comnuines, de quartiers, surveillaient, tenaienl l'ad- 
ministratiou tout entière et avaient à leur solde tous 
les ofticiers de la gendarmerie et un ([uart au moins 
des ofticiers de Tarmée. 

Impuissants contre l institution, les opposanis 

essavaient du moins de renverser les hommes, de 

- 

décrier surtout les trois ou ([uatre tètes de cette 
« tyrannie franc-inayonnique », Talaat, iJjavid, 
Djaliid et Halil-bcys, dont« rintolérant fanatisme ». 
ayant poussé à bout tes Itruzes et les Albanais, 
disait-on, acculait maintenant toute TAraliie à la 
révolte : en janvier Ittll, il fallait cmban]uer une 
armée de trente mille hommes pour reprendre 
Médine aux lîédouins et rétablir les autorités 
chassées de l'Vémen; en février, les Albanais se 
réfugiaient par milliers au Monténégro et implo¬ 
raient rinU'rvention du roi Nicolas; au parlement 
anglais, lords et commoners dénonçaient « l’atroce 
répression que, sous préfexü* de désarmement, lt‘s 
Jeunes-Turcs installaient en Macédoine ». 

« 

Le Comité de Saloiiique s’entêtait mi sa politique 
de nivclhunent ; il ne consentait qu’à soumettre à la 
Cliarnbre une Loi dea l7/u//c/.s’, qui décentraliserait, 
au prolit <tes va lis, les |>ouvoirs des ministres. <‘1 
donnerait à ces gouverneurs généraux cjuehjue ini¬ 
tiative financière, mais sans augmenter le contrôle 
des populations ni faire la moindre part à leurs us 
et coutumes. 

l.e INirti, mieux placé à Constantino|>le pour juger 
de ro[)inion générale, seiitait l irritalion profonde 
ijuc faisaient naître partout les prati<{ues de ce gou- 
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veriicmcnt occulte et le régime de l’éiat de siège. 11 
essnyail vainement de raniener le (’omiléà une [loli- 
li(|ue eoaeiliante (décembre liHO-janvicr 1911); le 
député Hiza-'revfiU rcvemiil de Saloni(|ue, sans 
avoir pu convaincre les « purs » : 

« Je n'ai pti. disait-il, faire ci un p rendre aux inenihres du 
Cotnilé cnniliien il serait urgent d’arrèlerles liasesdain véri- 
laldc pnt^ramine goiiverneinentaf, [iniir évitei' le ntéconleii- 
tcinent général (pii s'accenlue de jour en jour... Nous vou¬ 
drions travailler à une décentralisation des pouvoirs civils; 
niais le fi’nuveriieiiicnt, inspiré par le Ounîté, persiste dans 
son erreur et croit au contraii*e rpie la centralisation est 
alisoluuient nécessaire. Si le ministre de l'Inlérieur avait 
pris en considération les rensel^neinenls (jue je lui ai 
fournis sur la situation critifjiie de l Yéinen, le gonverneinent 
ne SC serait pas engagé dans un fol essai de répression par 
la force. » 


liientôt, les nouvelles de rVénien et du llauran, 
de l’Albanie et de la Macédoine empiraient, l.es dis¬ 
cussions de la Chambre tournaient aux insultes et 
au pugilat. On attribuait au seul Comilé tous les 
inét’ailsde la loi martiale, les arrestations arbitraires, 
la torture iiilligéc aux |)révenus et môme aux 
témoins, le silence imposé à la presse; ou repro- 
citait surtout à Talaat-ljey, ministre de rinlérieur et 
grand-maîlre de la frauc-maeonnerlc ottomane, le 
décri public que le parlement anglais jetait sur son 
administration en Macédoine. Dans le Parti, nombre 
de députés macédoniens, et dans le pays, surtout 
en liante Macédoine, nombre de comités et sous- 
comités menaçaient d’une défection ouverte, si l’on 
lie renvoyait pas ce « tortionnaire de l’Albanie La 
dissoluliou de la Chambre et des élections non voiles, 
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init'ux survoilléos encore <jüe celles de sein- 

hlaitMîl déjà le seul remède. 

lUnnède liasardeuxl Toujours manijiianl d'audace 
ef ne voulant user «jne de chemins converls, 1(‘ 
Comité décidait de « rester dans la voie lé«:ale »; il 
négociait avec les coniilés <le Macédoine, leur accor¬ 
dait, seml)le-l-il. la « démission » de 1'alaal, mais 
installait à l’inlérieur le [)résident du Parti et appe¬ 
lait Talaat à celle présidence vacaiil(‘(févrieP : 
« Pden n’est changé, disait aussilôt le nouv(*au 
ministre : d'alaat et moi, nous avons les mêmes prin¬ 
cipes; je suivrai la même politique. » Kl le minisli’c 
<Ies Travaux Publics, déplaisant au f^omilé, élail 
c< démissionné » sans antre Ibrine il(‘ pr(»cès. 

On jtut croire un instant (jiie le grand vi/ir llakki- 
paclia allait seceuer le joug ; « Il voulait en linir, 
disait-il, avec ces démissions forcéi's et [)rendi*(‘ lui- 
même <les collal)orateiirs <jui, l<mt en |)OSsédant les 
qualités nécessîiires, eussent la (‘onfiance de la 
majorilé. » Alors le Oomilé menaçait de le « démis¬ 
sionner » à son tour et il oïl rai t la succession à run 
des j»liis vieux hommes d’Ktat liami<tietis. à r<‘.\- 
grand vizir Said-paclia. Mais Saïd avait, lui aussi, 
la pi'étenlion de désigner ses collaboial<‘Urs. On 
nnnellait donc Ilalvki-pacha en selle t*t, pour [>ro- 
longer imiélijiimcnl l’état de sièg«', qm* l’on avait 
promis d(i luentol suppt imeiv. on alléguait les redou¬ 
tables inh'ignes d’Abd-ul-llaïuid : de sa [irison 
dcî Saloniqne. il étail, disail-(m, rinstigateur dt* 
l’Albanie, de* l'Ai-abie, d(* l'Islam enlien* contre la 
Oonstitulion... litron décidait qu'aux lieaiix joui's, 
le vrai Sullaii-Khatire, Maliomel V, (*n [«‘rsoniu;. par- 
coui rail la ^lîuuuloine et l’Albanie pour bien monli’cr 
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aux Croyants i|uc les gens de Saloni(|ue avaient sa 
confiance. 

Mais le « niodéranlisnie » continuait ses progrès 
à la Cliaînl)re, dans le Parti, jusque dans le Comité : 
de j^raves accusations étaient semées conire les 
manieurs d’arg’ent t[ui, pour le rom pie de l'Klal ou 
pour le C. U. ICO., encaissaient et dépensaient des 
millions sans rendre de comptes à qui que ce fut. 
C’était maintenant le ministre des Financ(*s, 1(‘ 
« petit juif de’ Salonique », l)javid-bcy, que vou¬ 
laient chasser les opposants : les haines parlemen¬ 
taires aboutissaient à un soufllet sur la joue de celui 
que les Albanais tenai(‘nl pour leur clief, le député 
de Bérat, Isma’d-Kemal ; tle cet alVront mortel, sortait 
rirrcconciliable révolte de toute l’Albanie... 

Kn avril llHl, le Comité devait céiler encore; le 
Congrès général volait un nouveau règlement du 
Parti : 
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I.es députés ne snccupeouil pas de concessions ni 
d’iuilresalTaîrcs dans le luit dx*n tirer pndil. 
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C Les iléputés cdiéinint scriipiiloiisement aux lois et veil¬ 
leront au maintien du juim ijic de la lespimsaldlité nnuisté 
rielle. 
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0° Ils veilleront au développement di* la civilisation occî- 
deiitale tians le pays, tout eu mainlettaul les us e( cotdmues 
nntiouuuæ et rclifiieux. 

■ 

7“ Ils sniivcifunleronl el contüuieronl (es IradUioits de /'/u's- 
toire olloniane dans les limites de la consUlidion. 

En mai, nouveau sacrilice : Djavid-bey quittait la 
p!aci‘ aux exigences de MalimombClievkel et le 
règne du Comité semblait penchera sa lin. Mais le 
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Sultan restait tidèle à ceux (jui ravaieul rnis sur I(‘ 
troue : Mahomet V prenait I)jaYi(I-i>ev pour fluide de 
sa tournée en Macédoine et en All>ar>i(‘. De eidle 
impériale visitt', que les jKMifdes attendaient avec 
une relio’iense émotion, le (’omité récriait à sa iïnist' 
et pour son utilité tous les détails : il apparaissait eu 
tonte rencontre comme rordonnatenr sn|>réme, dont 
le Khalife n'était (|ue le liguiani. Au Club israélili* 
de Saloiii<|ue, le grand vizir présidait une « tenue » 
pour e.xaller les mérites du (’omité : « Le Comité 
Union cl l*i‘Ot/nès^ disait-il, était révolnlionnaire an 
début. Mais aujourd'hui, c'est une institution poli- 
ti(|ue et sociale, nécessaire à la vie de cet tmipire 
qiu* rancien régime vouait à la décadence et à la 
morl. (ies hommes, dont les noms passeiont à 
rilisloire, sont mes amis, mes ct)religionnaires poli¬ 
tiques. .l'ai travaillé et je travaillerai toujours avec 
(*ux. )> Kt le Sultan laissait I lo(UH) fianes au Comité 
pour « ses œuvres de bienfaisance^ )>. 

Mais ce voyage triomjihal n'eut pas les suites 
qu'ou eu avait t'spérées : l’Albanie, aprè^ une solen¬ 
nelle jiromesse <le son mission, que l'on avait payée 


1, Le ;UfcyterouO'c/i(; (J’jioïil lüll putiHiiil les reiiicn'iciiH’iiLs du 
Coinilê, dont il disait traduire textuellement l'adresse au .'^ultan : 


« .V S. .M. I. le Sultan. 

« Uue Dieu maintienne êlernellemenl sur le hienlteureux trône 
d'Usman Votre .Majesté liiipé.riakî, le Khalife miséricordieux, 
notre hlenfaiteur suprême, notre auguste souverain, et accorde à 
ses sujets rinltnie félicité de ses innomhrahles grâces et do sa 
haute mngnanitntlé. Amen, 

Le Comité Union et Progrès, lier de se consacrer à la gloire 
de la [latrie, encouragé et guidé par les marques de la hietiveil- 
lance impériale dont il o été de tout tem|)s honoré, [iliare [iro- 
tecleu.r de salut qui répand sa lumière sur rhorî/.on sans limites 
de la voie de la régénération du prf»grès qu'il s’est tracée pour 
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comptant, resta en armes; elle ne voulait de réformes 
ottomanes que sous la «araniie de l’Europe; elle 
])ariait même d’autonomie et ses chefs, réfugiés au 
iMonténégro, négociaient avec l’Autriche pour 
oidenir que l’on créât entre le Vardar et l’Adria- 
ticfue une (irande Albanie à Ia(|uelle on donnerait, 
sous la surveillance autrichienne, un régime S[>écial. 

I 

Tous les fonctionnaires et la plupart des ofticiers 
albanais, tous les Albanais du Parti et des comités 
locaux semblaient approuver les exigences quasi 
séparatistes de leurs compatriotes : les |>lus sages, 
groupés autour d’un colonel Sadyk-bey, (|ui passait 
pour le conüdentde Mahmoud-Clievket, s’elVonjaient 
de constituer un « parti constitutionnel modéré », 
qui tînt tête au G, U. P. Ü. et rendît quehpie iniluence 
au parlement. Les fédaia du Comité traquaient aus¬ 
sitôt ces dissidents, assassinaient leur journaliste 
Zeki-bey et se vantaient tout haut de n’avoir agi que 
par ordre : en réponse à cet attentat (c’est un pareil 
attentat contre un journaliste albanais, <|ui avait 
déchaîné la révolution du Treize Avril), un mysté¬ 
rieux incendie dévorait ;:i :2()Ü maisons dans Stamboul 
et motivait plus de (|uatre cents arreslulioiis. La 
crise se compli(|uait de la brouilhî renouvelée entre le 
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toujours, avait |>ersÿvér6 avec orgueil dans sa niarehc vers le 
perrecliutiiieineiit t[ui forme le foiiil des hautes as|>initioiis de sa 
personnalité morale. Celte fois, votre hnmhic serviteur lladji Adil- 
hey, seerctaire général du Comité, vient ti’étre inforiné (|ue ciin( 
mille livres avaient été généreusement otfertes par Votre .Majesté 
])Our les teuvres de Inenfaisance du Goinilé. Ce nouveau ténioi- 
gnage de muniflcenee. qui éclaire tl’iin rayon doré les saintes 
vues dn Comité, a remitÜ de graliLude et de reconnaissance pour 
Voire Majesté Impériale, tous les cœurs.de notre Comité et des 
comités régionau.v. Aussi osons-nous déposer aux pieds du trône 
nos remerciements et notre infinie vénération. 
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^énéralissimi' ri Ir nouvrau ministre drs Finances... 

les bandes ravageaient la Macédoine, et l’Iùirope 
commençail à reparler des réformes nécessair(*s. 

I.o Comité se sentit acculé à un coup d’Ktat on à 
un changement complet de personnel et de métho¬ 
des. A son habitude, il hésita, remit de stunaine en 
smnaine (juillet-août 1011), atteiulanl rissuc‘ do la 
f|nerelle que venait tle rouvrir entre Paris et lierlin 
l’envoi du croiseur Pdulher devant Ai^adir : trois 

K ^ 

mois durant (juillet-octobre), l’Islam entier avait 
les yeux sur ce ])ort musulman où les (jiaonrR 
allaient ]>eut-étre en venir aux mains; rFinpiu’t'ur 
d(‘ von dertiolt/., l’Ami des Croyants, allait-il eidiii 
se souvenir do ses promesses et commencer par le 

m 

Maroc cette libération de l’Islam (jue, depuis vingt 
ans, on atteiulait de lui? 

L’heure élail décisive : |>endant que les Français, 
montés à Fez, achevaient de meLtr(‘ en servage le 
chef spirituel et lempoi’cl, le Sultan-Chérif de l’Islam 
occidental, les Pusses repicnaient leur ollensive en 
l*erse. Ccmlie les .Ieunes-Pei-.<ans (pii, un an après 
les Jeunes-l'urcs à Stamlioul (lOÜO), avaient pro¬ 
clamé le régime constilulionnel à l'éhéian, Pélers- 
bourg dépulait aujourd’hui son ancien salai'ié. l’cx- 
chali Mohammed-Ali alin tle rétablir l’absolutisme 
(juillet 1011). Fn Perse comme an .Maroc, l’Angle¬ 
terre laissait IViire. tdle (jui, si longtemps, avait eu 
povjr dogmi* l'intégrité de tous les empires musul¬ 
mans et (jui, de (îiliraltar à la muraille de Chine, 
voyait dans lesislamsmarocain, turc, persan, afghan, 
le meilleui' remjiart au-devant de .son Inde!... L’Alle¬ 
magne de (iuillaume II allait-elle reprendre l'an- 
citMine politique musulniam* d«* Lmidres? 
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Hélas! lu'omièn* dércplioii ! Kn août HHI, liorliii 
el IV'dorslionr”- pnldiaioiil riilin cnllo coiivciiliuii <lc 
l’olsdairi, que, depuis novcniljrc l!HO, ou iiéi^ociait, 
reiouchait, avouait, désavouait et reprenait ; (liiij- 
launie II, moyennant le prolil d’une ligne ferrée à 
construire entre Itagdad et t’éliéran, abandonnait 
aux Russes la Perse (“onstitutionnelle... La surprise 
était cruelle; il fallait une victime : IIakki-i)aclia, 
(jui, depuis son voyage en Kuropcd’aoùl 1910, s’étail 
porté garant du dévouenn'nt de la Triplice, des sen¬ 
timents de Vienne, surtout, et de Berlin, devait 
cédera plus habile la direction desalVaires; l’absolu 
dévoiiment de Mahomet V allait permettre au Comité 
de rétablir Djavid cl Talaat. 

Mais, une fois encore, les gens de Salonirpie Iiési- 

tèrenl devant les responsabilités du grand vizirat; 

en une crise aussi grave, où le sort de tout l’Islam 

se débattail , ils s'avouaient leur incompétence 

diplomatique; et vainement itarmi les serviteurs du 

régime hainidien, ils cherchaient un grand vizir qui, 
« 

se chargeant de la politique étrangère, voulut Inen 
leur abandonner la jmliliijue intérieure... Cahin- 
caha, !(‘ cabinet Ilakki-paclia se remit en route. 

Seconde déception, plus cruelle encore! Vers le 
milieu de septembre, Paris et Berlin trouvaient une 
formule d’accord : moyennant un honnête proüt con¬ 
golais, (iiiillaumc II laissait le Maroc et l’islam du 
Couchant sous la main de la France... Survenait une 
conséquence attendue par toute l’Europe, mais inat¬ 
tendue j»àr les .leunes-Turcs ; cet accord franco- 
allemand faisait surgir les prétentions de l’Italie sur 
la Tripolitaine (septembre-octobre 11)11). 

Avant que la Porte eût eu le temps de répondre aux 
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premières ouvorlui’cs ;i ce sujet, im nirimaliim, jiuis 
le homhardeinenl de 'l’ripoli et le déljan[ucmcrd des 
troupes ilali(‘nnes ouvraient les hostilités. Ht le grand 
vizir avouait que rien là-bas n’était pré|)aré pour la 
résistance : les amis de Vienne ci de Hcidin avaient 

i jusqu’au bout de ne rien eraiiulre, de ne 
pas fortilier Tripoli, pour ne fournir ainmii prétexie 
aux gens de Home! et le gi’and vizir était d’avis 
maintenant que, même au |)rix de toutes les conces¬ 
sions, il fallait acce|)ler la paix! 

I.e (loniité j)ensa qu’une telle paix serait la lin 
de rh’mpire turc ; si le Khalife abandonnait sans 
(‘ombattre celte terre musulmane, où le christia¬ 
nisme ne <"omplail pas un adhérent, cette piovince, 
arabe irAfri(jue, oîi de|)uis dguze siècles, la loi 
Prophète n’avait i)as un rebelle, tout l’islam arabe, 
déjà travaillé par les révoltes, ferait sécession et 
s’en irait au Paire ou à La !Mec(jue cherclier (juclquc 
Successeur du Prophète ciui gardât coiiliance en 

Dieu. 



* 

* 


I.e P''octoljre iîHl, IIakl\i-]>acha était renversé. 
On ne trouvait, pour lui succéder, c|ue ce vieux et 
douteux Saïd-pacha, dont le Comité, depuis un an, 
hésitait à accepter les services. Il est vrai que 
Mahmoud-Chevket gardait son portefeuille tle la 
guerre et ses fonctions de généralissime et qu’en 
Mahmoud-Chevket, pourvu ([u’on lui laissât la pleine 
disposition de son budget, le Comité continuait 
d’avoir le plus loyal des collaborateurs. Mais le crédit 
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(lu gciiéi’ulissinie baissait dans ranrice, à niesurc 
que l)aissaienl aussi les espoirs decoLie alliance alle¬ 
mande dont von der (jollz avait peut-être bercé ses 
élèves; même rarmée de Macétbdne cümmen<‘ait à 
perdre de son aveugle tidélité... La guerre a outrance 
contre les Italiens, les revendications à outrance 
contre les Crélois devenaient la seule politique 
qid put regagner au Comité r{>béissance de rislam 
et le dévoùmenl des soldats. 

Quatre demandes successives de médiation ayant 
été présentées par la Porte aux puissances et n'étant 
j)as accueillies, le Congrès du C, U. P. O. donnait 
mission au C.omité d’imposer « la résistance jusqu’au 
bout ». Mais comme il télégraphiait au grand vizir 
de « refuser toute concession à l’ilalie », par dépêche 
Saïd-pacha répondait « n’avoir pas d’ordre à rece¬ 
voir et ne reconnaître au Conurès aucun droit de 

O 

surveillance sui‘ la politi(|uc de l’empire ». 

Le Comité se proclamait alors Comité de Salut 
public. Il se transportait de Saloniqueà Constanti¬ 
nople. 11 voulait renverser le gouvernement, dissou¬ 
dre la Chambi’c. déposer le Sultan, introniser You- 
zoul'-lzzeddine, riiéritier présoniplir, dont il escomp¬ 
tait un dévoùment plus énergique... Mais dans la 
Chambre réunie (li octobre), il ne restait que 
80 députés fidèles, et roi>position, croyant tenir la 
victoire, se déclarait violemment contre Mahmoud- 
Chevket, qu’elle accusait de viser à la dictature, 
contre Saïd-pacha, dont elle incriminait la sénilité; 
elle ne réussissait ([u’à les rejctei', l’un et l’autre, 
sous la dépendance plus étroite du Comité : 

i.es journaux m'accusent crétre dictateur, disait Malimoiid- 
Chevket à la séance du 8 novembre; or quand je vins à 
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<.jniHt(i]ilino|jl(\ j(‘ ilisposai liiiraiil ilii jioiivoii' 

alisolii, cl jt' jutnvais (aire (‘iisillei’ tous mes i‘niieuiis... ,1e 
jiersoiiiiilîc' raniiéo : iiratlni[iter. e'csl attai|iier l’aianée. Si 
Vous conliiiiie/, ainsi, nul liomme lionotviMc n’aciM'plera 
plus désormais d'entiTr dans un ministère. 

L u dépulé de i'niiposilion vint un jour me dire : « Kiainil- 
paclia vous estiiiK' laviucoup ; res[(*rie/,-vous minisi re de la 
tiueiTe s’il devenait ^rand vizir? » Je lui ré[iondis ; « Vous 
n’avez aueune lorcc. ,1e ne vois île foree (|ue dans le parti 
Union cl Pro(ji'cs: si Kianiil-jiaeha entre dans le [larli (d 
devient ^i^rand vizii*. je resterai ministre. » 


Kl Sa’iti-pacha ajonlail, avtïc (onic rénergie (ruii 
vieillard de i|ualre-viiiots ans : a 11 ii'y a pas de dic¬ 
ta leur en 'I'Lir(|uie; s’il y en avait un, je le ferais 
arrêter iniinédiatetnenl. Je irapiiarliens à aucun 
l)arli ; je veux travailler aA ce le parti Cnion ci ï^ro- 
()}'èa\ niais je serais le preinier à luarclicr contre lui, 
s’il ne servait [las le.s intérêts de l’cuiipire. » 

L’annonce d’échecs itîdiens en Tripolitaine donna 
(juehjiies stunaines de répil à cette nouvelle combi¬ 
naison : le ('oniité sembla renoiuHn* à loutc autorité 
nominale pourvu (pie la guerre fût jioursiiivic eoùle 
(pie coûte. .Alais sous le nom iVEnlcnle liltcralc, tous 
les opposants et dissidents firent bloc ; officiers 
démissionnaires, anciens délégués ou adhérents 
d’autrefois, qui refusaient désormais les ordres du 
(aimilé, déi>utés musulmans des provinces arabes 
(d albanaises, députés chrétiens de Macédoine et 
d’Analolie, tous les mécontenls [iréconisaicnt un 
régime de déeentralisalioii (pji « tînt comple des 
temiiérameiils el des possibilités de chaque région ». 
L'agression italienne et la « trahison » de l’Eurojie 
suscitaient parmi les gens de religion une haine du 
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fjiaonr fort excusable et une violente colère conti'e 
ceux qui voulaient, dans rislam, implanter les 
mœurs de T Infidèle. A la fêle du Courl>an-Bairam, les 
prôclies se faisaient ouvertement contre le Comité; 
à Salonique môme, le mufti osait prendre j)our texte 
et appliquer aux fédaïs le verset du Coran ; « Si 
Tassassin doit être blâmé et puni, le cerveau qui a 
dirigé cette main coupable doit être mis au ban de 
la société. )> Une balle, déposée sur le seuil de ce 
saint personnage, Taverlissait (ju’il était condamné 
à mort par le tribunal secret; mais le scandale était 
si grand que la sentence ne pouvait [)as être exé¬ 
cutée. 

L'opposition avait com[uis le Sériai, où les anciens 
collègues et rivaux haniidiens de Saïd-paclia, les 
llilmi, les Ferid, les Kiamil, a[)rès avoir refusé d’en¬ 
trer en son ministère, semblaient coalisés contre lui : 
comme aiix plus beaux jours d'Abd-ul-lIamid, toute 
la poliliquc de la Porte se résumait à la lutte quo¬ 
tidienne enti'e roctogénairc Saïd et roctogénaire 
Kiamil, Fun se posant en adversaire du Comité, 
jiuisque l’autre s’en disait l’allié, et Saïd pencliant 
à l’alliance allemande, [uiisque Kiamil avait la con- 
liance de FAngleterre. 

L’opposition tr’ouldait les séances de la Ciiambre, 
refusait la parole aux ministres, prétendait môme à 
les renverser. Au début de janvier PJl^, une petite 
crise, qui durait à peine une journée, remplaçait le 
cabinet Saïd par un autre c.abinel Saïd, dans leçjuel 
un nouveau Cbeikli-id-lslam succédait en ce minis¬ 
tère des AlTaires ecclésiasliijues au fr.‘. Moussa 
Kiazim, député de Saloni((ue et vénéralile do la loge 
Macedonia riaorla. 
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Li* travail [ïarleiiientairt* (Ic'veaaii impossible, 
(lisait le Comité; même rjulminisLiation courante, 
même la défense de l'empireattaijué était(juolidien- 
nemenl empêchée par les« traîtres « de l’opposition : 
il fallait dissoudF’e la Chambre et procéder à des 
élections nouvelles. 

On dissout (18 janvier 11)12); pour réussir plei¬ 
nement cette fois les élections, le Comité et le gou¬ 
vernement contractent une alliance |>lus intime : 
c^est iHi membre <lu Comité, Iladji-Adil-l)ey, qui 
j)rend le ministère de F Intérieur; njavid-bey nmlre 
au conseil coin nu* ministre d(ïs 'l'ravaux' [uiblic-s; 
d’alaat-l)ey, tilulairo des Postes (‘t Fidégraplies, 
gércira (Ui vérilé Fliittirieiir, jiendanl (|m‘ h* minisire 
titulaire ira longuement enquêter sur l’état et les 
revendiealions de la Macédoine (ii di‘ l’Albanie; on 
émet un empruni de quarante millions de fi’ancs; le 
Comité s’installe auprès de la Sublime Porte et 
son tliéoricien ordinaire, le l)*' ISazim-b(‘y, ex|ili(|n(‘ 
tl'avance aux journalisles comment Fou entend 
« faire les éhîctions )> : 


« L(‘S élerlions de 1008 oui été f;utes dans ie S(‘ 
Inil de sanvegai’der le régiini^ entislîlitliimiicd : dans nos 
t'Iubs, lions avions adnits, sans anciin eoiiln'de. Ions ceux 
ijni venaieiil à nous; nous sonteiiioiis la candidaliiix? de tons 
ceux <]Hi lions aflîniiaîenl leur dévoinniunil. Il (mi est 
résnllé ipie --0 dé|Mités ont été élus (-oiihik^ unionistes et 
qn'anjüitrd hüi Ü en reste environ l in. tFixst une leçon dont 
nous jnaditei’ons, 

« .le puis vous aflirmer dès maintenant (pie nous exige¬ 
rons lie séi ieuscs garanties des candidats rpii voudront se 
piéseiiter aux élections sous notre égide : ils lievront jurei' 
qu'ils acceptent sans eonlesle notre programme poliliipie, 
tel‘qu'il fut arrêté dans le Congrès général, tenu à .‘^alonitjuc. 
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en iKtveiiibie dernier. Ce serinent devra être solennel; il ne 
sera pas momentané; on l'exigera pour toute la durée du 
mandat. 

« Vous trouvez cela bien draeonien, bien aibitraire; mais 
cela est indispensable, si nous xmulons avoir un gouverne¬ 
ment fort, qui puisse mener à bien l’étude des nombreuses 
lois louchant nos grandes questions de rénovation intérieure, 
qui soit capable* de donner à l'Europe une impression de 
force et de stabilité. 

« C’est de rautocralie déguisée; ce sera un semblant de 
régime constitutionnel. Tout cela esl très possible; mais 
l'expérience tentée pendant ces trois dernières années nous a 
prouvé que l'éducation politique du [teuple ottoman esta peine 
commencée : les députés arrivent à la Chambre sans avoir 
conscience de Ieui‘ mandat, sans avoir étudié aucune (jucs- 
(ion, pas même celles qui intéressent les besoins écmiomi- 
(|ues de leur cireimsiu'ijition. Il nous faut donc un minis¬ 
tère suppléant à l'incapacité tie la plupart des déjtutés et 
pouvant leur imposer sa vubmté. « 


En trois années de régime eüiistiliilionnel, on 
n'avail pas Iroiivé le temps de voler la loi électorale 
«jirannoncait la ConsliluLion de 1870 et qu’en ses 
Irenle-dciix ans de règne, Abd-ul-llamid avait pareib 
leinenl négligée. On n’avait pas davantage organisé 
rétal civil. Les élections allaient donc se faire sui¬ 
vant les errements de IH7(i et de lîMIS : élections à 
deux degrés; par 5(10 électeurs, un délégué tlu pre¬ 
mier degré; par 5l)(KJ0 éiecteiirs, nu député; les 
désignations et élections n'auraient pas lieu le 
même jour dans tout Tempire; le l)on plaisir rie 
l’administration |)ourrait les échelonner sur trois 
mois. Le môme bon plaisir dresserait les listes élec¬ 
torales : tout Ottoman ûgé de vingt-cimj ans a le 
I droit d’etre inscrit; mais faute de registre des nais- 
'sances, il n’est pas d’Ottonian ((ui puisse prouver 
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son et sa nalionalilé; nombre de chrétiens pour¬ 
ront être écartés comme sujets bulgares, grecs ou 
serbes, non pas ottomans. 

De tevricr à mai 11)12, on « l'ait » les élections. 
Après deux ou trois mois d’oj)érations complic|uées. 
les élus <’ommeneenl de ie|U‘endre séance (IH avril); 
à la tiiidemai, la (diambre étant presque au complet, 
on peut constater que les élections ont été bonnes : 
sur 2IH) députés, le Comité ii'a que quinze ou vingt 
opposants; tous les autres oui prêté le serment 
solennel Les deux bruyantes, mais irioIVcnsives 
démonstrations des Italiens devant lievrouth et 

.. iL 

devant les Dardanelles (février et avril) ont groupé 
rislam autour des’défenseujs du Khalifat; la [loli- 
tique crétoise de Sa’id-pacha a achevé (le lui rendre 
la contiance de tous les musulmans, sauf des All>a- 
nais *[ui restent en armes. Mais c’est aux délégués 
du Comité (|ue revient le principal mérite de ces 


l. d’après le àMcchcnmlielte de mars ltH2, la formule du 

serment : « Je jure sur ma religion et mon liotincui’ qu’à |)firlir 
du moini-nl où je me fais memt)re du Comité, rjiii a pour Lut (irin- 
cîpal le progrès et la prospérité de notre patrie et runion de 
tous les Ottomans, travailler.ii conf(>rinéim‘nt aux règles et aux 
lüi's du Comité et que je ne dévoilerai jamais aucun secret de la 
Société à personne (jui ne soit |)as memlire du (’umité et surtout 
aux memhres n’ayant pas le droit de eonnaUre les secrets du 
C.nmité. Je jure que je n'Iiésiterai jamais à remplir les devoirs 
dont je serai chargé et les décisions du Comité qui ont pour hul 
d’appliquer enlièrement la Conslitulion et d'assurer le maintien 
du régime constitutionnel. Je ne trahirai jamais le Comité »d Je 
veux tuer immédiatement, aussitôt que je recevrai l’ordre du 
Comité, tous ceux (|ui trahissent le Comité (Ui (]ui travaillent 
à mettre obstacle aux desseins sacrés du Comité. Au cas où 
ne liemlrais jias ces |>rumesses ol'licielles, je livre dès à présent 
mon samj «[ui coulerait à la suite d’une condamnation h mort, 
exécutée par les hommes du Comité, qui ont le devoir de pour¬ 
suivre le traître partout où il sera trouvé. » • 
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élections : ils n’ont rien niénaf^é pour les obtenir, ni 
l’arj^ent (on dit que cinq millions de fonds secrets 
ont été dépensés dans la seule Macédoine), ni les 
arrestations, expulsions, juj^cmenls en conseils de 
guerre, sans parler de la bastonnade, de l’assassinat 
et de répuration des listes électorales : le gouver¬ 
nement anglais, scandalisé de celte caricature de 
« son » régime parlementaire, menace de publier les 
rapporls de ses consuls, lescfuels sont unanimes à 
déclarer que, «le ces élections, pas une peut-être n’a 
été régulière. 

Les résultats satisfont pleinement le Comité. 
L’exemple de la Grèce eide rœuvre colossale qu'ont 
achevée en quelques séances les députés de M. \ éni- 
/élos, l’a rempli d’une ardente émulation : il va 
présenter au pai’lement 142 projets de lois, dont la 
plupart sont <léjà en vigueur « provisoire ». Mais il 
veut qtie l’on vote d'abord la loi des vilayets : lais¬ 
sant au pouvoir central toute radministration, elle 
donnera du moins à cliaqne ju’ovince un petit budget 
autonome pour l’instruction et les travaux publics. 
Il veut aussi (ju’un nouveau régime immol)ilier per¬ 
mette d’ouvrir toute la Turquie aux entreprises 
étrangères et déclanche enfin cette « mise on valeur » 
qui doit ramener l’Age d’or. H veut surtout conli- 
mier la guerre : il espère que la résistance arabe en 
'rripolilaine iinira par lasser le peuple italien et 
(|u'une crise ministérielle ou même dynastique (c’est 
l’idée du ministre des Alfaires étrangères, Assim-bey) 
obligera le gouvernement de Home à proposer des 
conditions honorables. 

Mais, à peine au travail, la Cdiambre est secouée 
de furieuses haines entre les personnes, et les ininis- 
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Irns so (liviscnl sur rurgunrtî (l(‘ cerfahuîs rüroriiK's 
((uo les sariklifi. les « (‘iilurljannrs ». eslinirnt pic'*- 
nialurées ; iiuo crise luinislérielle oclale d(>s la lin 
(le mai, semhie conjurec, puis couve à nouveau 
(liiranl (1 (ïs semaines. L'apparilion des vaisseaux 
italiens dans rArclii|>el cl l’occupation d'AsIypaha*. 
de Itliodes et des îl(‘s voisines par l(‘s troupes iia- 
liennes montrcnl 1<‘ ^oiivernemenl ('‘gaiement inca¬ 
pable de dérendn’ l(‘s altords de la Tunpiie (rAsi(* (d. 
d’ol)lenir un vélo des puissances au-devant des Uai’- 
danellcs menac('‘es. Iaî triomphe li“op compl(*t du 
(iomitxi aux (Med ions a exaspéré scs ad versai rt's, 
surtout les grands féodaux albanais, (|ui inaiFiteiiant 
appellcnl leurs compatriotes à la révolte. L'année 
de Macédoine, où les ofüciers allianais sont nom¬ 
breux, préttî Torcille à ces excitations. 

A la tin de juin I1U2, dans cetic même vilb* d(* 
•Monastir, (pii fut en juin-juillet lîlDH le centre du 
]troniinci(imienl<j ('onstitutionncl, les soldats, con¬ 
duits par leurs ofliciers, (jnitt(‘nt les casernes ci 
gagnent la monlagne; le général télégraphie f|u'il 
faut envoyer des bataillons de SaloniqiK^ contre ce 
Parli (les Palrwles. ({ui a des aftiliés dans toutes les 
garnisons cbi nord, Itéinission du ministère, dont 
l'incapaeilé conduit rKmpire au désasin'; sup]>res- 
sioii du C. ü. F. U.; dissolution de la Clianibre: 
nouvelles élections, libn's cette fois; décentralisa¬ 
tion tenant comjite des besoins des nationalités : t(‘l 
(‘sl le programine de ces Patriotes. 

Les gens dt‘ O)nslantino|»le, malgré h‘s avis de Salo- 
ni(jne, veulent d abord tenir tète : ils font voler par 
la Chambre une loi énergi(|ue « contre rimmixiion 
des ofticier.^ dans la polîtupn* ». Mais le Sénat 
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amcndo celU* loi, ot dans lonto l’armée, ropiiiioii se 
prononce contre IMaliinoiid-tihevket ([ui, durant la 
période électorale, a fait donner la trou|H^ contre les 
adversaires du (’.oinité, tpii depuis trois ans a livré 
au favoritisme du (Comité 1(‘S promotions et les 
soldes, qui tolère, dit-on, une elVroyal)Ie concussion 
dans rinlcndance et ([ni, disposant sans contrôle 
d'un Imdget égal à cidui de tous les antres minis¬ 
tères réunis, n’a su armer ni la Trii)olitaine ni les 
Iles, mais a gasjiillé contre rAlhanie, contre h'S 
Andjes. contre les Itruzes. contre Tlslam, les rorc(‘s 

f 

et rarg(*nt (|iii n’auraient dù servir f|ue contre les 
Infidèles : [)ar la faiblesse de ce généralissime, 
disent les officiers, les civils du (’omité sont maîlres 
absolus; 1’alaat-bey a rétabli sa dictature ma(}oii- 
nique; Djavid-ljey a repris les Finances pour favo¬ 
riser les juifs, ses congénères, et pour vendre l’Em- 
pire aux gens de bamjue et de courtage. 

iMahmoud-Chevket est renvoyé (U) juillet Ibl;^) ; 
huit jours plus tard, comme la flotte italienne reparaît 
devant les Ilardanelles, la Lufuc niililaire exige la 
démission de Saïd-paclui et de ses collègu(*s, à ([ui 
la (diainbre vient |Kiurtant de renouveler sa con¬ 
fiance par lOî voix snr;2tl0 volants. 

A l’exemple de la Lû/itc militaire d’Athènes, ([ui 
trois ans [dus tôt fonjait les politiciens grecs à 
changer leurs mœurs et à gouverner, non pour leurs 
intérêts (d leurs passions, mais pour la patrie, la 
Ligue mililaire de (lonslantinople veut « étudier tout 
ce qui est nécessaire au salul de la patrie et le 
faire mettre en praticiuc ». Mais elle entend que 
rarméc laisse la polititjue aux élus du peuple et aux 
ministres du Sultan : rarrnée ne doit pas être 




; 

i 


*.*l 


I * 


/i <! 

■f 11 


. v '1 


' ♦ 


p'-r 


• •• 


i< 

i k 




f 


â ^ 

» 


n « 

. « 


f 













I 


). 


344 


LA MORT DE STAMBOUL 


? 


I I 

« 

C 

'Ir 


i 

ê 

st 

I . 

^ « 


» I 


\ 

« 

9 

.M* 


f • 


«, ' 

i 


t % 

I 


déloiirnéo de son l’olo sacré, tini csl de former des 
défenseurs li l’enipire; elle doit ([uillcr les fondions 
et les lieso^nes civiles donl. le (lomité depuis (pialre 
ans la surcharge. « I^’élal ai’tiiel de rarniée fait 
saigner le cœur dé tout palriole. » la* mal provient 
de la corruption politicienne (jiie i'argenl du Comité 
a répandue dans tous les grades. « Des ofliciers. 
fré(|uentant les clul)s, ont gAté le moral de l'armée, 
pour faire triompher les vu(*s de leur parti; d’aulrcs 
ont (juitté rarmée pour devenir h'S délégués du 
Comité; beaucoup ont reeti des appointements excep¬ 
tionnels, i|ui ont excité la jalousie des camarades; 
beaucoup ont été élevés à des postes (ju’ils tu* méri¬ 
taient [)as et ont impunément volé l’Ktat. » 

I.a Lifjiie fait contier le pouvoir à un « grand 
ministère » où sont réunis, à rexception de Saïd- 
pacha, tous les vieillards du régime Iiamidien; la 
présidence! en est donnée à rodogénaire iMouktar- 
pacha, qui reçut In'nte-qualrc ans plus lot le titre 
tie///u/rt (victorieux) pour sa belle résistance à l'inva¬ 
sion des Musses en Arménie; rodogénaire K'iamib 
pacha, rennemi mortel du Comité, figure parmi ces 
tètes chenues; l’Age moyen du précédent cabinet, 
malgré la présence du vieux Saïd, était de ciiujuantc 
ans; l’Age moyen de celui-ci e.st de soixante-cinq. 
C’est à ces Gérontes que la/./Vyuc confie la tutelle de 
la Jeune d'urquic*. 

Ouinze jours durant, h*C. L. O. décide d engagc'i' 
la lutte; mais, a son habitude, il hésite, lait de grands 
gestes de menaces, puis n'ose |>as recoui'ir aux 
forces dont il «lispose; le b août, le Sénat autorise 


la dissolution de cette Chambre en (jui les Sages 
mettaient leurs espoirs et qui devait assurer le 
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triomphe des saines doctrines... Hn une heure, le 
Sultanat jeune-turc est jeté bas, et ce qui prend la 
place, c’est un renouveau du vieux Sultanat à la 
mode na[)oléonienne, sous l’t 
Sultan et Tabsolutisme elTectif de la Porte : les 
Vieillards ne songent pas à renverser la Constitution ; 
mais avant de faire élire une Chambre nouvelle, ils 
veulent être libres de négocier la soumission des 
Albanais et la paix avec ritalic*. 

Le C. U. P. O. fait rage : il rentre à Salonique pour 
orgaidser la résistance; en cette ville fidèle, il pense 
que rarmée lui est toujours acquise; il veut y con¬ 
voquer la Chambre congédiée et former un « contre- 
cabinet ». Mais les Vieillards font preuve d’une 
énergie qui déroute la [lerpétuelle hésitation des 
.leunes; les officiers de SaIoni([ue, intimidés ou 
gagnés, acceptent les ordres de (ionslantinople : 
« vu la gravité de la situation intérieure et exté¬ 
rieure », le (’omité annonce qu’il s'abstiendra « do 
toute manifestation (|ui pourrait créer des embarras 
au gouvernement » (9 août 19152). 

Son intention secrète est de laisser les Vieillards 
conclure avec Tl ta lie et avec les Albanais celte 
double [)aix intérieure et extérieure dont l’agitation 
de la Macédoine et les complications balkaniques 
démontrent l’urgente nécessité ; cette double [>aix 
signée, le (51, U. P. O. re|)araîlra j)Our en rejeter la 
responsabilité sur ses adversaires et regagner ainsi 
la confiance du bon })(uiple turc et de rislam; faites 
alors dans le chaud des colères patriotiques et reli¬ 
gieuses, les élections ne pourront pas manquer de 
rendre aux chamj)ions de la défense nationale une 
(_^liambre aussi docile (juc la dernière, et rpinpire. 
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nllrgédu fardeau Iripolitain, délmrrassé des enlravi*s 
alhanaiscs, reprendra sa rt»iile vers une applicalion 
|)lns stricte encore du positivisme intégral. 

Jusqu'aux élections, le C-. U. P. O. (‘scomple d’ail¬ 
leurs les rivalités des Vieillards : deux colf'ries se par¬ 
taient le; ministère; d’un ctMé^ les ennemis irréconci- 
lialdes du i',. U. P. O., les hommes de conlianc(^ d(‘ la 
Li(fiie nu/ilaire, l’ex-irand vizir Kiamil et le iénéral 
Nazim, qui. dejuiis le Treize Avril, n'ont pas eu de 
part au gouveruemmil et voudraient qu'une enquét(* 
ofticutdle exposât au irand jour tous les abus et 
toutes les fautes <pii ont mené la J’urquie à Tabîme: 
de Taulre, les Mouktars, ])ère et (ils, llilmi, etc., 
ceux qui, ayant collaboré avec le Pomité, onl leur 
responsabilité dans la calastro|)he et voudraient 
qu’une réconciliation iénérale, motivée par le 
danger de la patrie, suppriuult toutes vérifications 
de comptes, tout étalage de papiers secrets, 'l'ant 
((ue ces deux groupes, attelés aux alTaires et pour¬ 
tant désunis, laissent espéi’er au U. IV. O. la 
neutralité lifouvermum'ulale <lans les élections, le 

C 7 

Pomilé, — ainsi décidi^ le Oongrèsdu ('. ü. P. ()., 
tenu au début de septembre, — « restera dans l’ex¬ 
pectative » et n’emploiera que les moyens légaux 
pour « faire rendre à la nation ses «Iroits violés [>ar 
la dissolution de la i'diambre » et s’opposera « toute 
paix avec les Italiens, (jui pourrait être considérée 
comme la vente d’un territoire ». 

Le gouvernenumt s'ellorce de conclure la paix 
albanaise, en consentant les privilèges adminislratils 
([ue réclament les insurgés (fin d’aoùt 1912). Avec 
l’Italie, il ouvre <les nég'ociations, qui se |>oursui- 
vent péniblement à l.ausanne. durant ces longues 
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semaines (Paoùt cl <Ic scplcmbrc où la Macédoine 
du Nord est de nouveau envaliie par les Alljanais 
cl où les menaces (rinicrvenl.ion autrichienne, les 


intrigues 


Iioine et de Pélci'shourg aclièvenl 


l’union des puissances balkaniques. Sous la poussée 
myslérieusc de provocateurs inconnus, les Albanais 
ont repris la campagne; les Monténégrins de la 
frontière se sont joints à eux; les (’rétois à Athènes 
(*t les Macédoniens à Sofia réclament rintervention 
eirective de la (irèce et de la Bulgarie; les Serlies 
de Ibdgrade el de Cettigné, giandcmenl, elîrayés 
par 1<‘S projets de Vienm*, ne demandent qu’à mettre 
à profit la révolte albanaise... Mais confiants jus¬ 
qu’au bout dans le maintien <lc la paix «(ue leur 
assureroni, pensent-ils, la saison tardive et les bons 
offices de l’Europe, les Vieillards traînent rUaiie 
qui, de jour en jour, perd patience. Elle finit [)ar 
donner loulc sa confiance à ses amis de Pétersbourg 
(d par ne plus attendre (pic d’une guerre ljalkani(|uc 
cette paix africaine sans laquelle le gmiverneinent 
de Borne, la dynaslie mèine {lourraient connaîlrc 
bientôt des heures difficiles. 

Le H octobre PJ12, le Monténégro commence les 
hostilités; le Iti, c’est le tour de la Grèce, de‘la 
Scrliie et de la Bulgarie. Le IH seulement, les délé¬ 
gués turcs signent la paix de Lausanne aux condi¬ 
tions ([lie, dej)iiis trois mois, les Italiens olVraienl : 
la guerre balkaniipie a décidé la Porte à céder, non 
par la crainte de ces roitelets et de ces jtetits peu¬ 
ples dont personne en Tiinpiie ni en Euroiie ne 
mesure la puissance militaire, mais [dutôt par res|>é- 
rance des victoires écrasantes qui vont mener les 
Turcs invincibles ju.^que dans les capitales de leurs 
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ennemis cl qui feront oublier, pardonner tout au 
moins de rislam, rabandoii d(‘s provinces africaines 
(pie l’on fait au 

Surprise, d(^‘saslro! A [kmiiç la ^^uerre esl-clte 
ouverte, iptc b‘s grandes défailes se succèdent en 
|{oinmMic, (m haute et basse Macédoine ; Kirk- 
Kilissi, LoiiIIé-Bourgas, Uskub, Koumanovo, Elas- 
sona ; (*n trois semaines (15 octobr(‘-H novembre'), 
l(‘s alliés confjuièrent les trois quarts de la Tunjuie 
d’Europe, arrivent aux [lorti's de Salonique, à (juel- 
(jues lieues de Stamboul... Oii donc est cette arméi* 
(pie, di‘|)uis quatre ans, Mahmoud-t’dn'vket et von 
der Goll/ |)réparaient, transformaient, amélioraient 
chaque jour, et ces munitions, C(‘s ap}>rovisionn(*- 
ments, celte artillerie, cette flotte, pour les([uels, 
chaque année, le Comité disait avoir dé|»ensé tant 
de millions? et ipie vaut cette protection de Vienne 
et de B(‘rlin, à laqindb' les .leuiu's-Tnrcs ont sacrifié 
la vicdlle et liclèle amitié de Londres et d(' Baris? 

Dans le nnnistèi'e, les ennemis du C. U. I*. ()., (pii 
sont aussi les partisans de rinlluence anglaise, 
remportent : Kiamil-pacha devient gi'and vizir 
(50 octobre) et maintient an ministère de la (luern* 
le général Nazim-pacba, sur qui iMabmoud-Clievket 
et les gens du Comité rejettent toute la responsabi¬ 
lité du désastre; « Si la 'l'iinpiie est vaincue, disent- 
ils, ee n’est pas faute d’une armée courageuse, nom¬ 
breuse et manœuvrante, ni faute d’un approvision¬ 
nement complet en vivres, armes et munitions : au 
cours de l’été, les casernes et les arsenaux étaient 
|>leins; mais à peine en campagne, les soldats sont 
touillés d’inanition; les batteries s(* sont lues faute 
d(^ irargousses; les obus n'étaient pas du calibre des 
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canons. Sur les conseils pressants de von der Goll/,, 
Mahrnoud-Chevket avait pourtant réorganisé tout le 
service de Tin tendance et des convois, et il avait 
choisi, pour en diriger le l'onctionnement, une tren¬ 
taine d’ofliciers des plus actifs et des mieux romjtus 
aux pratiques européennes; mais à [>eine arrivé 
au ministère, Nazini-paçlia a é[mré les bureaux 
(15 août), persécuté et chassé les collaborateurs de 
Mahmoud-Chevket, livré rintendance à des mains 
incajiables, à des compagnons de ses [daisirs, (jui 
n’ont eu ni le temps ni le souci de se mettre au cou¬ 
rant. » 

Contre Kiamil et contre Na/.im, le Comité est 
décidé à la lutte sans merci : faites par de tels 
hommes, les élections enlèveraient pour des années 
sans doute le pouvoir aux gens du C. U. 1\ O. Mais 
la prise de Saloni([ue et l’occupation de toute la 
Macédoine par les alliés (10 novembre) privent le 
(Comité de sa forteresse et de ses plus lidèles adhé¬ 
rents, et il a beau réclamer la guerre à outrance, 
contre les Jlalkanirpies maintenant : il sent bien, il 
voit bien que la Turquie d’Kurope, a[)rès la Tunjuie 
d’Afri(jue, est perdue sans remède; le même sort 
menace Stamboul et toute la Tur(|uie d’Asie, si la 
guerre continuée fournit aux Paisses, aux Armé¬ 
niens, aux ennemis du deliors ou aux séditieux du 
dedans, l’occasion d’une [lertidie ou d’une révolte... 

Tous reconnaissent donc qu’il faut négocier la 
paix, subir les conditions de ces vaim[ueurs, dont 
on avait les grands-pères, les pères même pour 
esclaves! Mais les signataires de celte paix indis¬ 
pensable seront honnis de l’Islam, ù jamais désho¬ 
norés devant.le peuple turc. Le Comité veut rejeter 



















1 • 


i ' 

. i 


4 

L 


I • 

.i 

I 


350 


LA MOHT DK STA.MIîOrr. 


iout Todieiix <lo celte capitulation à ses (Mineniis : 
tant (jiie durent les préliminaires, puis les discus¬ 
sions de Londres, il laisse vivre le gouvernement de 
Kiamil; il semble môme se réconcilier avec lui. 

Lnfiu, après deux mois de cruels débats à la con- 
rércnce de Londres, le sacrifice est consommé (22 jan¬ 
vier 191,3); la note, acceptant les décisions de TEu- 
rope, a été soumise par Kiamil-paclia, non pas au 
parlement absent, mais à un grand « divan » à la 
mode d'autrefois; les vieux hommes d'Etat, tous 
appelés à celle consultation désespérée, et rélernel 
ennemi de Kiamil. Saïd-pncha iui-môme, ont conclu 
à l'abandon des Ic-rritoiies envahis, à la cessi(jn 
d’AndrinopIe el d(^ .lanina eiicoi'e assiégées, à la 
remise d(îs Iles aux mains des |)uissances... Ouaiul 
cette ré|)onse, (pii est le renoncement à la ruixjuit' 
d’Europe, doit être en route vers Londres avec les 
signalures deceuxipie l’Islam tiendra pour respon¬ 
sables, les héros du Comité, déguisés en soflas. 
envahiss(mt la Sublime Porte, abattent à coups de 
revolver et de poignard ce généreux et courageux 
Na/.im-|)acha tpii.dans la défaite*, du moins, avait su 
reslaurer la discipline, rt'faire um* armée de la cohm* 
des fuyards, assuri'r la défense et la police* de* la 
<*apilal(* et sauve*r I(“s ligues de 1 chalaldja ; on arrache 
au vieux Kiamil-paclia sa démission; on impose au 
vii'ux Sultan la nominal ion de Mahmouel-Cdievlvct 
comme grand vizir; le vainrpienr de Conslantinoplc 
s’installe enfin (23 janvier 1913) en cetle Sublime 
Ihu’te 011 , depuis ([uatre ans, la conscience de ses 
devoirs aurait dû le conduire. 11 y entre aujourd'liui 
sur le cadavre de Nazlm, non pour continuer la 
guerre (tous les conjurés croienl la jiaix conclue el la 
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sii'iialure de; la Tiinjuie irrdvocaLlenienl enj^ag^ûe), 
mais pour livrer le pouvoir aux gens du Clomile et 
recommencer leur expérience de iyraunie occulte 
sous un ministère impuissant, avec un parlement 
servile et une administration livrée aux coteries 
locales, — avant tout, pour iaire les élections! 

Il se trouve seulement que les conjurés ont 
pénétré une heure trop tôt dans la salle du conseil : 
Kiamil-pacha et ses collègues y discutaient encore la 
dernière rédaction de la réponse à l’Europe; la paix 
n'est pas conclue; la note n'est pas [larlie; elle est 
dans la poche du ministre des AlTaires étrangères... 
(Vest à iMahinoud-Ehevket et à ses amis ([ue restent 
la charge et Todicuix d(* la [Faix. 

ils essaient vainement de garder aux Anairoséli'an- 
gères l’ancien ministre, Nouradounghian-elVendi, 
t|ui, possédant la note libératrice, pourrait l’envoyer 
au compte du précédeiil cabinet. Ils ne peuvent pas 
décider cet Arménien rétif. (Vest le secrétaire même 
du G. LJ. V. ()., le prince égyptien Saïd-llalim, un 
petit-lils de Méhémet-Ali, qui doit lui succéder. Après 
dix semaines perdues (fin janvier-milieu d'avril i'Jl.’i), 
durant lesquelles on a feint de reprendre la guerre 
pour donner au gu(‘l-apens du !2.‘{ janvier rexcuse 
d’un ardent patrioLisnu*, on renoue les nég’ocialions 
que les alliés ont rompues; mais la |>rise de Jauina 
par les Grecs et l’assaut victorieux d'Andrinople i)ar 
les Bulgares ont porté le dernier coup à ce qui res¬ 
tait du prestige militaire des 'furcs et augmenté 
les exigences des vainqueurs... 
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La Turquie d’AtVique et la l’urquic d’Europe 
perdues, le sort de la Turquie d’Asie eomproinis par 
rinslallatiou <les (jrecs ou des Italiens dans les lies 
et j)ar la lourde charge d’une indemnité de guerre ; 
tel est le bilan du Sultanat jeune-lurc après soixante 
mois, à peine, d’existence. 

Si l’on s’en tient à cette simple addition des résul¬ 
tats, riiistoirede ces soixante mois semble fournir un 
probant ré(|uisitoire contre les gens du C. U. P. O,, 
leur manie de gouvernement occulte, 
raiiLe et ])résomptueuse légèreté, leur chauvinisme 
agressif et leur naïve contiance dans la force de 
leur armée et la vei lu de huirs méthodes : à les voir 
par le dehors, ces « {irimaires )> de la civilisation et 
de la poliLi(jue n’apparaissent (|ue comme d’odieux 
policieis, de néfastes exploiteurs, de pauvres |)en- 
seurs de cénacles ou <le loges. 

Si l’on veut juger équilablenient de cette jeunesse, 
il faut savoir ([ii'elie était inexpéiimentée, mais 
capable de générosité et de .sa(‘riliec, de désintére.s- 
senient personnel et de vertus civiipies, qn'uiu* foi 
ardente dans les destinées de la patrie ottomane et 
dans l’avenir de l’humanité soutenait ses ambitions, 
et, si Ton veut connaître les causes véritables du 
désastre, c’est à l’étude des atVaires macédoniennes 
(ju’il faut les demander. 

Connue le Sultanat hainidien, le Sultanat jeune- 
turc est mort de la Macédoine. Mais Abd-uLllamid 
était, seul, responsable des soulfrances inacédo- 
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nicnnes d’alors, et c’est de parti pris, pour son uti¬ 
lité personnelle, qu’il main tenait et compliquait 
l’anarchie. Les .Ïciines-Tures ont commis des fautes, 
(le grandes fautes dans leur gouvernement; mais ils 
ont presque toujours obéi à traulres sentiments (jiie 
le seul désir du pouvoir ou l'aveugle égoïsme de 
parti, et si les puissances, (|ui avaient accordé au 
régime hamidien leur pleine lolérance (1897-1003), 
puis le secours de leurs réformes (1003*1908), ne 
s’étaient pas, les unes désintéressées, les autres mises 
en travers de l’elTort jeune-turc, il est probable que 
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Les Jeunes-riircs avaient une idée toute j>artieii- 
lière de leur rôle, non seulenierit dans la {gestion de 
leur empire, mais surtout dans la tutelle de leurs 
])euples ; ils croyaient avoir des devoirs tout spéciaux 
envers Flslain et, [)lus encore, euvtn’s les J urcs. 

En étudiant, disaient-ils, rhîstoirc de rErnpire 
ottoman au xix*-’ siècle, on pouvail constater ([ue les 
réforines avaient toujours servi à réinancipation, à 
la lortiine et au progrès des sujets chrétiéns, pour 
aboutir enfin i\ la libération complète d’une partie de 
ces nations sujettes et à la rormation d’indé|>en- 
dances grecque, serbe, roumaine, bulgare, etc. Les 
réformes, par contre, n’avaient apporté aux musul¬ 
mans (jue de nouvelles charges financières, des res¬ 
trictions de plus en plus grandes à la jouissance de 
leurs privilèges, des empêchements à ce (ju'ils 
tiennent pour la besogne essentielle de la vie ; la 
culture des Ames et la pro{)agation impérieuse de la 
Foi... El c’est aux l'iircs ([ue les réformes avaient le 
plus coûté, piiisqu’à cette race conquérante, domi¬ 
nante, impériale, elles avaient imposé le joug de 
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réyalilr et enlevé les béiiéliccs de la con((uôle, tout 
en leur indigeanl, ù eux seuls, le poids du servin* 
militaire. 

Avant les réformes, riehesses moljilièrt^s et biens 
foneieis étaient aux mains des musulmans qui, sans 
eom])araison |»ossiI)lc, élaietit alors la elasse la plus 
luuireuse, la plus instruite, la plus |)olicée, la moins 
fanatiqiu', |)arce (ju’elle était la moins asservie au 
travail quolidiiui ; leur nombre augmentait alors <lc 
jour en jour, moins j)ar la roiiversion volontairi' ou 
forcée de leurs sujets chi’étiens qu(‘ par la naturelle 
expansion de leurs familles opulentes ou aisées, 
toutes sures du lendemain. Les Turcs surtout 
passaient alors, même en l^irope, pour la race la plus 
tlorissanle (T la |)lus forte, la plus capable de toutes 
les œuvres de paix (T de guerre : les provinces pro¬ 
prement tur([ues, aTi dire de tous les voyageurs, 
regorgeaient d’une pO[>ulation vigoureuse, saine, 
iionnêle, pleine d’enlrain id de vertus, que conser¬ 
vaient eu santé physi([uo et morale les bienfaisants 
travaux de la lerrcel (pieron trouvait toujours prête 
à fournir au Sultan des soldats par milliers. 

11 suffisait de pareourir aujourd’hui ces régions 
tur(|ues, surtout les provinces anatoliennes de 
Koniali, d’Angora, de lîrousse et d’Aïdin-Guzid- 
llissar, qui avaient été le bereeau et (jiii reslaient la 
forteresse de la puissance osmanlie : à (‘ha((ue pas, 
on [)ouvaity mesurer les etfets tles réformes dans les 
villages vidés par la eonscription ou rongés par la 
syphilis, que les soldats rapportaient des casernes, 
dans les vieux beaux kona/i'H (résidences) de jadis, 
maintenant ruinés, dans les terres délaissées, faute 
de bras, ou j)eu à peu envahies par les grandes 
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exploitations des raïas. A visiter Tempire, mais eette 
Analolie surtout, il apparaissait ((iie la transfor¬ 
mation économique se faisait partout aux dépens 
du l’urc, au profit du seul raïa ou de rKuropéen : 
chaque port construit, chaciuc kilomètre de route, 
chaque mètre de rail facilitaient l’arrivée, rinstalla- 
tioii, puis le triomphe de l’enlreprise grecque, armé¬ 
nienne ou européenne, avec l’inévitable et proche 
déchéance du pro|>riétaire turc, (jui, tombant au rang 
de débiteur, de fermier, de sinq)le ouvrier, finissait 
par abandonner à renvahissenr ces belles terres où 
jadis croissaient les moissons et les générations 
osinanlies. 

Cette ruine et celte disparition progressive des 
Turcs irélaient pas seulement un danger mortel pour 
leur empire : c’était une (lerte irréparable pour l’hu- 
manité tout entière. Auguste Comte a dit : « 11 n’y a 
pas d’amélioration intellectuelle qui pût é<[iiivaloir 
à un accroissement réel de bonté et de courage. » Le 
paysan turc n’étaiUil pas le meilleur et le plus cou¬ 
rageux des hommes, au dire de tous ceux qui l’ont 

ivre sur 

La Crise <le î'OrienL Ahmed-Itiza consacrait qua¬ 
rante pages au catalogue des vertus rpie les t’uro- 
péens de tous les tcmi»s se sont accordés à recon¬ 
naître aux Turcs : 


visité en ses villages d’-\nalolie?... Lu sou 
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U.erlains Européens, disait-il, <|ui ne peuvent nier la brii- 
lunle civilisation niusulniane du iiiuyen âge ni la supério¬ 
rité de certaines lois islaiiui|ues, disent : « Les Arabes, race 
sémiti(|ue, ont fait beaucoup pour la science, véritable base 
(le tout progrès. Mais tes Turcs, race touranienne, hordes 
vagabondes, dures et féroces, sont opposés d’une manière 
irréductible à tout changement, à tout progrès, » 
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OiK'llo injiislic(‘cl ((ucllo crroiir! 11 l'aul écouler 
ceux qui connaissent vraiment le peuple turc : 

Xoiis citerez-vons l>e;uif (ni|i de pnys, — dit l'an d'eux, — 
nù Pnii trouve aussi cominunénient «pi\*u cotte Tiinpiie si 
calninniée la plupart des vertus qui luuiorent le |)Ius l’espcce 
hutiiaine : ta loi reli^ifieuse, le patriotisme, la conscience du 
devoir, la dél'érence envers rauturilé, la rési^uiation ccuira- 
geusemenl prête à toutes les épreuves, la ^'■énérnsité, la reli- 
"•ion de rimsjtitalité. le respect du serment et de la parole, 
le sentiment de la dignité peisonnelle? Ah! |mr pitié pniir 
vtuiR. enl’anls perdus des càvilisations occidentales, ne nous 
forcez pas à des i:omparaisons dont vidre imprudence aurait 
même à rougir ^ ! 

Les Jeiincs-Tiircs avaient (Véupienté les enfanls 
perdus, lils et tilles, des civilisations occidcniales : 
ils avaitMil rapporlé de celle IVéqucnlalion un<* 
estime sans bornes pour leurs congéfiêr<*s et pour 
eux-mèmes. Ils pensaient que le* pt'Ujjlc lui'c avail 
été i^ardé, |>ar la providence, en son état tic vertu 
l‘oMeièn‘ pour être iiii joui* b* sel d(^ ce; monde b^vaiiün, 
si jiourri de vices, et niénicî de celle hbii’o[)e. si bas¬ 
sement adonnée aux s(‘ul(‘s besogiu's de lucre. Le 
lu'ogrès seîenlitique al lait al leiiidre, en un jour (oui 
proeliain, son tqu)g:ée; riunnanilé s(‘ metlrail alors 
(Ml qiiétt‘ de progi*ès moral; du coup, loiites les 
valcMirs cliaiigt'raifMil en son eslimalion : ce qu (die 
culait aujourd'hui le plus liant, c’étaieni les liuMiltés 
inlelleciiiidles et les peu|)Ies (jui se sont voués à 
les acquérir; viendrait biiMilc'd le jour oii c'est aux 
capai'ilés morales, aux juMiples vertueux’ (|u’iraitMil 
reslime du monde civilisé, (d rînniuMiee. et la puis- 
saue(‘, et riiéjjfémonie ; dans rLirrope WMdiieuse 


I. La Crise de l'Orient, p. 128. 
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d’alors, le 'rurc aurait le raii^ que lient aujourd’hui 
l’Alhunand dans rMui'opc scienlitiqms que tenait 
hier l'Anglais dans l’Europe colonisatrice, avant- 
hier le Fraru^ais dans l’Europe soldatesque. 

L'important pour le l urc était donc di^ vivre, de 
durer jusque-là, et le premier devoir pour les 
.leunes-Tui'cs était d’assurer la durée et la transmis¬ 
sion de cette vertu osmanlie, en la protégeant contre 
tous les dangers qui l’assaillaient au dedans et au 
dehors de l’empii’e, (ui la maintenant en son rôle de 
j)uissance directrice sur les |)cu|)les ((u’ellc avait 
ass<*rvis jadis, «ju’ellc avait gardés ciiu[ siècles sous 
sa direction et qu’elle devait convertir, assimiler 
aujourd’hui pour tui faire, demain, rinsirument de 
son ti'iompli(\ 

Il y aurait assurément une période critique; on y 
était déjà. Dans la civilisation mercantile d’aujour¬ 
d’hui, la vertu d<îs 'l’iircs ne trouvait ni sa place ni 
sa récompense : 

Ln régie générale dans riiidnslrie cl le eumiiiercc artnels 
est de lecourir à la fraude cl au mensonge. Le commerce 
surUiut est devenu l’école de la trom|terie : les conitiierçants 
lelalivemeni honnêtes font faillite à chaque instant; il leur 
est itiqiossihle de lutter, de rivaliser avec les chevaliers d'in- 
dnstrie qu'aucun s<*iupule ne gène. Le Tiire taciturne 
placide et sérieux, a dit de Sclierzer, a heaucoupde Imui sens 
est bon observateur, mais mamiiiede ruse dans les alîaires L 


Mais, si le présent était aux liabilcs, on devait ne 
pas perdre de vue que l’avenir était aux verlueux : 

foui le monde s’accorde à recmuiailre que la force et la 
destinée d’un ]ieuple dépendent de sa moralité et que les 

F, La Crise de l'Orient, p. 134. 
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qualités (lu cœur constitiionl la plus duralile des siipério* 
rites réelles : ce qui est essentiel, indispensahie à un peuple, 
e’est la viirueur d'âme, el non raclivité enmincrciale ou 

K ‘ 

riia!)ileté linaneière. 

Encore l’allail-il qiic la verlu ne succombAt ni 
sons le (lénrnnent ni sous la coalition des forces 
liostilcs, el que les verliieux fussent capables 
d’acquérir les deux moyens de vivre et de lutter 
qui soni les plus eflicaces aujourd'hui ; la science 
qui donne prise sur les choses et la solidarité qui 
décuple les forces des iudividiis : « Les Turcs, 
modestes de leur nature, 
dépourvus d’inslruclion el de scimice; cette ij^no- 
rance ne les empêche i)as d’avoir de grandes qua¬ 
lités de cœur, a Mais cette ignorance les met à la 
merci de leurs sujets chrétiens, qui, eux, s’elforcenl 
d’imiter el d’exploiter le prog'rès scientifiqu(‘ de 

rEui'ope : 

(( Le Turc, a dit le député rrançais Messiniy, est irréduc- 
titdemcnt oppttsé à Inut cliangemeiil, à tout progrès. » 
Xon. l’innovation, le cluingcfiient ne refTraieiit point... 
Auguste (jomtc reconnaît ;iux l'nri's la possitiililé d'évoluer; 
il parle avec adniiralion de « leur nolde disposition à s'in- 
coiqjorer le progrès occidental »; il les croit plus disposés â 
s’améliorer (|iie les (Irecs; il dit iiiéine que « la coopération 
à la transition orgiiiuf|nc émanera surtout des Turcs ‘ ». 

Eouiajiioi donc les Turcs semblenl-ils si attachés 
à leur routine de serviinde et de fainéantise? 

Ahmed-Uiza répondait : é’est, d’abord, parce <jii’ils 
ont bien compris celte forte parole de tiréard : « Un 
pen[)le qni romj>t violemment avec l'esprit de tra- 


I, L(i Cri^c <Je l'Orleiil, p. 15ü, 
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(lition (*sl un arbre sans racines qu’emporte au pre¬ 
mier souffle le veuf de tempèle. » Les Turcs veulent 
« améliorer ce (|ni existe cliez eux, sans jamais 
rompre avec le passé, sans briser la continuité 
nationale )>. 

Mais une raison, bien plus forte encore, c’est que, 
de|)uis un siècle, les Turcs ont manqué de directeurs 
intellectuels et moraux : leurs ciiefs militaires et 
leurs administrateurs, soucieux de la défense et de 
rexploitation du territoire, ont nég’ligé leur devoir 
principal, le soin des peuples, en particulier la main¬ 
tenance et le relèvement du piniple turc. 

Avant l’ère des réformes, le Sultan g-ouvernait 
l’empire pour le bonheur de sa famille turque ; 
groupés autour du Sultan, <jui, |iour eux, était 
comme un père ou, suivant le mot dos janissaires, 
le « donneur de soupe », le Ichorhadgi, les Turcs 
étaient animés d’une allégresse joyeuse qui les ren¬ 
dait invincibles à la guerre, habiles aux œuvres de 
la paix. 

Les réformes ont donné le Sultan pour chef à tons 
les Ottomans; elles ont enlevé aux Turcs leur guide 
et leur tuteur; le peuple turc a vécu à la déljantlade, 
et la débandade, toujours, amène le découragement. 
Machiavel a dit : « Les hommes poussent souvent 
l’audace jusqu’à se plaindre hautement des mesures 
prises par leurs princ(‘s; mais lorsqu'ils se voient 
[isolés], ils perdent la confiance qu’ils avaient Lun 
dans l’autre. » 

Oui, ■=- (lisait à son tour .tluned-ltiza, — les liomines se 
délarlicnl (lifllcilciiient tlu pouviéir sur lefjuel ils sont lialû- 
tiiés à compter. I.es paysans prussiens, iiflVanclns du sci’- 
va^ye, deniandaienl qu'on les y laissât : car, disaient-ils, «pii 
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prcmlrail suiii il’eux lorsqu’ils tonilioraioiil iiialiules nu 
seraiciil dovomis vifMix? l.e [découra|reiiioiUj ilos Turcs îi 
pour cause l'absence d’un poinl de lallieineiit, d’un pouvoir 
inonil jonticnsé et coordonné... Il v avait autrefois en 
Tiirijuie un corps des oulémas, qui cnnsliluaienl ce pouvoir 
moral si nécessaire : ce corps piécieux n'exisie [dus aiijour- 
d’iiui ([irà rélat passif, incapable do diriger un mouvement; 
(es Turcs ilont donc pus, comme les (irecs ci les Arméniens, 
leur lùjlise. constituanl un cenlre de ndliemcnt : ils sont sans 
rifipui, sans direction^ sans soutient, 


Xons avons, en celle dernière plirasc, i niee i|m 
doniinei’a Ionie la polili(jue jeiiiic-binjiie : ce que 
rêvera le (ktniih*, ce qu'il rcgai’dei'a coinine .son 
ilevoir, non seubunenl à l’égard de .son |æuj)le, mais 
à l’égîird d(‘ riiuinanilé, e’csl de devenir pour l élé- 
inenl litre le « pouvoir moral, condensé et coor¬ 
donné »..., « rapjtui, la direction, 1(‘ soutien ». que 
les anlri's communautés olloman<*s, les clirélieiuies 
surloul, |)ossèd(‘nt en Imirs h'glises, mais dotil les 
musulmans, les Turcs surloul. sont privés. Le 
/eader du Parti L. L . IL O. dii’a à la tihamljrc ollo- 
maiie, eu décemln'e 1910 : 

A la pi'Oi lainatinii de la (àinstîtntinii, il y avait des cnrii- 
munanfés non mnsniiiianos, tialu’tuéüs de vieille date à 
réglei’ leurs altairos en coinmiin nu moyen de l(‘urs assoria- 
tions et grâc’e à la latitude (pie leur acctu’daienl leurs privi¬ 
lèges. Kl il n'y avait |)as de cmumniiautc, d assiMuation 
musniiiiane. Oi', te pouvoir souverain étani tout à eoiip 
réparti parmi toute la nation, tes mnsnlnians se seraient 
évidemment trouvés en état d'inféi’iorité, pour recueillir ta 
pai‘1 d’autorité (|iii leur revenail. Ils auraient é(é réduils à 
tout attendre du gouvernement.,. l,c t’omité Union cl Pro¬ 
grès^ SC IransIVirniant eu parti polilit|uc, groupa la part de 


I. ha'Crise de rOrienl, p. 147-IIS 



’ * 


I 

i 

t 

r 


4V r 


LK SULTANAT KT LA MACKDOINK 

s(Hiveiaiiicté ((iii revenait aux mtisiilinans et sauva le pays 
(In (langer où il ijtait de manquer de rorees dirigeantes. 

’l’ous les prognVs (‘I Ions les succès des races chir- 
lieiiiK's à l'inlérieur de rempire étaient dus, pen¬ 
saient l(*s Jeunes-Turcs, ù la solide ors^anisalion d(i 
leur.s communautés, à leurs Eglises discij)Iinées (d 
hiérarchisées, (fui ne déTmident [vas seulenuml les 
droits religieux de leurs tidèles. mais en servent 

O 

efficacement le progrès inhdlectuel, ■ le bien-être 
temporel et transmettent, de siècle en siècle, la 
tradition nationale : c’est elles (jui ont fondé les 
écoles d(* tout degré, projiagé rinstnictioii, organisé 
rassistance et la coopéi’alion ; c’est le couvert des 
|)rivilègcs ecclésiaslii|ues qui abrite les associa- 
lions de tonte espèce pour la défense des intérêts 
communs on particuliers; c’est grâce aux Eglises 
(|u'à l’intérieur de l'Empii*e otioman, sous la domina- 
tiou du maUre turc, se sont maintenues et ont peu 
a peu récupéré leur liberté ces « nations », ces 
m/7/c/, gnuapie, arménienne, bulgare, qui détieriiieiil 
aujourd’hui loutela richesse et |)osséd(*ronl, demain, 
tout le territoire, si (juelque organisation similaii'e 
ne venait [las au sec(3ni‘s des d’iircs déiiandés. 

Servir el défendre la race lnn[ue, par les rnônn's 
moyens que chacune des Eglist's servait cl défendait 
sa lace; élever les enfants turcs dans des écoles 
lin'<[ues; secourir les indigents turcs; associer les 
travailhmrs et les capitalistes turcs; organiser par¬ 
tout des syndicats turcs pour la co(q>éralioM, les 
alfaircs (ui commun, la liienl'aisance el l’entr’aide; 
prêcher aux Turcs la concorde et l’alliance contre 
leurs ennemis du dedans et du dehors; leur rendre 
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lo scMitimcnt de leurs droits éminents et de leur 
dirrnilé iialive; leur rendre, surtout, la eonfianee 

II. r * 

en leur nombre, en leurs forces, en leurs vertus; 
leur montrer la revanche morale <le demain sur la 
ivrannie sci(‘nlifi(|ue et économique (raujourd'hui : 
bref, les tirer de la misère cl du découragemenl. 
où les réformes antérieures les avaient plongés, et 
les rétablir en leur rang de race impériale : telle 
était la pensée dominante des Jeunes-Turcs, et. 
cert(*s, ils avaient bien Icdi*üitct, pcut-èli'e, iravaieiit- 
ils pas tort de considérer (jue la |■égé^lération phy¬ 
sique, intellectuelle et sociahî de rélément turc 
était la piemièri* condition <lu saint de renq>ire. 

Mais ni leur droit n'était aussi évident, ni leurs 
raisons n étai(‘nt aussi plausibles, quand leur Comité 
])rétcndait à être tout ensemble le gérant de Tempire, 
— c'csl-à-dire le conducteur <I(‘ tous les pcu[>b‘s 
ottomans, — et le prot<'cteur attitré du seul peujde 
turc : ils risijuaient et, dès le dél>ut, ils méritèrent 
le reproche dtî sacritier aux liesoins des seuls Turcs 
les droits et les intérêts des autres. Dès le dé'bul. 
ils gouvernèrent (ui Turcs, pour les 1'uj‘cs, et non 
j)as en Ottomans, pour toutes les coinmunantès 
ottomanes... Encore s'ils eussent gardé ([uclque 
mesure dans l'expression de leur orguiûl de race, 
dans leur mépris de la « corruption » g^i’ectpie, de la 
« servilité » arinéiiienne, de la « rusticité » slave, 
de la « barbarie )> albanaise, druze, kurtie, de 
r « inconsistance )> arabe! Mais dès le début, ils 
traitèrent leurs autres peuples ottomans moins en 
compatriotes ou en sujtds ((iren « races infé¬ 
rieures » : leurs miisultnans et leurs chrétiens, qui 
avaient accueilli leur révolulion avec eiithousiasine, 
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ne riirenl pas lon^lemps avant de regretter le « bon 
temps » d’Abd-ul-IIamid, cl la mauvaise humeur 
des sujets tourna à la rébellion rpiand on vit les 
moyens auxquels le Comité voulait recourir pour 
applirjuersa doctrine « naiionalc ». 

Leur théoricien avait beau dire : « Car national, 
je n'en tends point exclusivement turc : je suis l'iirc 
et lier de rètre; mais je renoncerais à être le citoyen 
d’un gouvernement turc où ma race ne serait heu¬ 
reuse que par le malheur des autres » Au bout de 
quel([ues mois, il apparaissait que la jiersécution et 
le malheur des autres races allaient de pair avec la 
régénération des rurcs. 

One le Comité fît servir les linances et l’adminis- 

'1^ ' 

Iration de rEmpire au relèvement écmiornique et 
intellectuel des régions tui'ques en premier; qu’il 
iavorisAt les individualités et les communautés 
turques par les subventions aux écoles et aux hôpi¬ 
taux, par les dégrèvements d’impôts et les entre¬ 
prises de travaux pul)lics, passe encore! Surtout, 
<|u’il égalisût les charges militaires et qu’il exigcAt 
désormais de tous les Ottomans, musulmans ou 
chrétiens, le ménu'service j>ersonnel que des d'urcs, 
on s'y IVil encore résiü:né! Ou’au Heu du Sultan, ce 

v O) 

fût le Comité qui exploilAl la cont[uèle, et que le 
peuple turc en eût les bénélices les plus clairs, l’in¬ 
novation n’aurait j)as été grande : les Turcs et le 
Comité disposant de la force, les autres peuples 
auraient continué d’accepter cette loi. Mais d’autres 
changements, moins justiliables à des yeux d’Otto- 
mans, semaient partout le mécontentement et la 


I. Lm Crise de VOrieni, p. 7. 
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g^ènt', cl il clail trois de ces changenients pour le 
moins contre l<‘S(jucls s'insurgeaient, niiisnlinans (*1 
(dirétiens : le r(*peiiplemetil, rédueation en langm' 
limpie et U' désarmemeul. 



Noire empire est vidi‘, disaient, les .Icniies-rures : 
nos terres h's |)lus fertiles, nos grasses valléi's de 
lloumélie et d'Analolie, oit la race osmanlic avait 
poussé d(i si belles souches, nos admiraljles plaines 
de Syrie et de .Mésopotamie, qui furent le réservoir 
lies forces arabes aux premiers temps du Khalifal, 
sont ijuasi dései'tcs : noire Turipiic: d’bairopi*, méini' 
avec ses villi^s ])opnlens(*s de Salonique et de Cons- 
lanlinople et sesbouigs échelonnés au long des ccMes 
et des lignes ferrées, n'a pas quaranle habilanis 
au kilomètre carré ; lu Syrie el la iMésojiolamie. les 
pays de I)amas el de liagdad, de Ninive et de l>aby- 
lone, n'im ont pas dix; or. noti'e empire devrait 
ilépasser la densité <Ie la Sicile ou de la Lombardie, 
avoir lot) ou 200 hat>itants par kilomètre carré. 

D’aulre part, les Européens ont envahi d’ancitms 
domain(‘s des Sultans ou des Klialifes, dont ils ont 
asservi les [leujiles sans pouvoir jamais se les atta¬ 
cher : l’Algérie et la ’l'unisie, la Thessalie el la llou¬ 
mélie orientale, la Bosnie el rilerzégoviiie, les 
j>laines de la Caspienne et des Kliatials, les monts 
du Caucase el du Turkestan ont des millions, qua- 
ranl(*, cinquante millions peut-être de musulmans, 
ipii gémissent sous la tyrannie de l’Inlidèle et ne 
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ileniamleraicnt <nrà rciiliTr ilans le g’iron <Ie T Islam, 
dans les IVoiilières du Ivlialilal... 

A ces colons loiil prêts, pounjuoi ne pas altrilmer 
ces terres inocen|H‘es?... ([iiellc œuvre de solidarité 
musulmane et de sécurilé turque! On appellerait 
cliaipie année un <iemi-million de ces mohudjirs 
(émigrants); on installerait en Tiinpiie d'Kuroj)(î les 
P>osnia(pies, les Pomaks, les'rurcs de l^ussie et leurs 
conj^énères, en Anatolie les d'hessalicns, les (a’étois, 
lesl'artares du r.ancase, en Syrie (‘ton !Méso()olaniie 

t 

les Al<^ériens, les Tunisiens, les Arabes d'10g’y|)tc, 
même les musulmans de rinde:onleur dislriljuerait 
les terres incultes qui n’ont pas de maîtres ou ([ui 
appartiennent à l'Etat, à la List(î (avile; en dix ou 
vingt ans, on changerait la face d(î l’empire et l’on 
recréerait, comme d’un seul coup, une (irandc-Tur- 
qniesurpeu[)lé(‘,dont les soixante-dix ou quatre-vingt 
millions de Fidèles imposeraient au (jiaotirhx crainte 
respectueuse de ITsIam, dont les (luirizc ou vingt 
millions de molutd intimement liés aux dix ou 
<|uinze millions de Turcs, imposeraient aux autres 
sujets la loi égalitaire tie Stamboul ; était-il un 
moyen plus siir et plus rapide de régénérer tout à 
la fois et la terre et les peu[>les du Sultan? 

Ce racolage et cet établissement des mohadjirs 
était devenu l’idée fixe d’un certain nombre de 
Jeunes-Turcs. Le membre le plus influenl peut-être 
du Comité, le l)‘‘ Nazim-bey, y avait consacré sa vie : 
les rêves des Sionistes de Salonique avaient gagné 
par contagion cette cervelle honnête, mais naïve et 
têtue, qui calculait sur le rei>euplcment et sur la den¬ 
sité humaine, comme ell(‘ eût calculé sur la [danta- 
tioii et le rendement d’une olivette. Ses amis d’Eu- 
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ronc, onxqiifls il exposait, dès novembre lüOH, ses 

* 

projt'ts, avaient essayé, mais en vain, de lui (‘H 
remonlrer les diniciillés el les risques. 

Par la propagande S(‘crèle, mais lôl ou tard dévoi¬ 
lée, de leurs racoleurs, les Jeunes-'rurcs allaient 
éveiller contre eux et contre leur d'iirquic les souj)- 
(jons, j)uis l’animosité des puissances c hrétiennes, 
dont on viendrait débaucher jes sujets musulmans 
et chez ejui cette prédication islamicjue causerait 
Texode des mécontents, mais aussi b; malaise et h‘s 
rancœurs des autres musulmans cpic leurs intérêts 
retiendraient au sol natal. 

(iet exode n’irait pas sans de grandes soutTrances 
pour les mohndjirs et pourrait aboutira un désastre, 
si l’on amenait cet islam étranger en des terres (jui, 
n’étant pas prêtes a l’accueillir, ne [Jourraient pas 
avant longtemps lui ollVir le vivre cd le couvert. Ici 
encore, l’erreur l'ondamentale des Jeunes-Turcs sur 
la valeur présente et future de leur territoire repa¬ 
raissait ; ils croyaient posséder un pays neur. oîi la 
plante humaine, sitôt repicpiée, j)ousserait cle pro¬ 
fondes racint'S nourricières, où le moindre travail 
serait aussitôt réconi|)ensé, et au centuple; ils ne 
voulaient pas voir (jnelles longues années de patience 
et d’elTorls seraient nécessaires au.x émigrants, avant 
que la prcmièi’e riM'oIte leur fournît seulement le 
pain c|uotidien. 

Ils refusaient même de jeter les yeux sur telle 
ex[)éricnce fort semblalde à celle c|u’ils méditaient. 
L’/i///ance Israélite Lntverselle avait entrepris na¬ 
guère de transporter et d'établir en Argentine les 
Juifs expulsés de Itussîe; au bout du com[)te, clic 
avait fait le calcul crue cha(|ue famille implantée la- 
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ba.s lui revcnail à 1)00 ou 5 OUÜ francs. La distance 
pourles mofiadj ira étant pluscourto, mais les Jeunes- 
Turcs étant, sans conteste, de moins bons adminis¬ 
trateurs que VAlliance Jsrae'lile, on pouvait i»rendre 
le chiffre de 3 500 francs comme dépense moyenne 
pour rétablissement d’une famille ; à cinq ou six 
têtes par famille, dix millions de mofiadjira seule¬ 
ment coûteraient au Comité sept milliards, (jui, 
réi)artis sur vingt années, nécessiteraient encore 
une dépense annuelle de 350 millions, — dont évi¬ 
demment ni le (’.omilé ni la riiixpiic n’avaient le pre¬ 
mier sou. 

Mais renthousiasme du 1)*' ISazim ne s’arrêtait 
pas à des calculs aussi mescjiiins : il avait une telle 
foi dans la sobriété et l’énergie, la charité et la soli¬ 
darité musulmanes, qu’il voyait déjà ses mohadjirs 
accueillis, hébergés, adoptés et, durant les années 
d'établisscmeni et de début, nourris par la bonté 
des voisins ou par les cotisations de rislam uni¬ 
versel, par les souscriptions de ritide et de rHgyjite, 

Ln réalité, ces arrivages d’émigrants ne |)ouvalent 
exciter dans l’Empire ottoman ([ue sentiments fort 
mélangés. On ne saurait trop louer la pitié chari¬ 
table que tout musulman témoigne et jirouvc à son 
coreligionnaire malheureux. Dans les pays de vie 
sédentaire, où les terres en friche étaient alton- 
rlantes, l’Islam accueillerait le mohadjir comme une 
victime de la Foi, (jii’il fallait secourir, entourer de 
soins et d’alfection. Mais ces terres en friche étaient, 
le plus souvent, un pâturage pour les troupeaux 
des nomades ((ue chassent de leurs steppes ou de 
leurs déserts la chaleur et la séclieresse dt* l’été: 

7 

et le nomade, le Bédouin surlout, a toujours eu 
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moins de soind de la religion que de ses hèles... En 
Syrie, sur Fautn' rive du Jourdain el de la mer 
Morte, une guerre sans merci se poursuivait depuis 
vingt ans entre le Bédouin cl les mohadjirs Icher- 
kesses, que le régime liamidien avail. étal)lis au long 
du chemin de fer sacré. 

Dans les provim*es clirélicmnes, telle autre ex|>é- 
rience montrait rinévilablc elTel de l’arrivée des 
mohadjirs : en 1875-1870, c’étaient les mohadjirs du 
Caucase <{ui, dans les vilayels du Danube, avaient 
perpétré les « atrocités bulgares », non par férocilé 
native ni jiar fanatisme, comme on avail voulu le 
croire en Europe, mais j)ar la pression des circons¬ 
tances el |)ar la nécessité même de leur situation. 

Chassé de son jiays par Pinvasion de rinfidèle, 

luiné le plus souvent jiar l’exode (*t bientôt démuni 

de loul, 1(‘ mohadjir ai'rive en terres du Khalife : 

il a la conscience et la fierté du sacrifice, qu’il 

vienl lie faire à la religion; il a cons(*iencc aussi 

« 

de la delte que rislam et le Khalife ont contractée 
envers lui; il a l’espoir d’une récompense, d’une 
réparation tout au moins, sans hujuelle, d’ailleurs, 
ni lui ni les siens ne sauraient subsister. En celte 
J'iirquie misérable, il ne trouve l>ientôt que la 
misère, la maladie et la faim : il demande en vain 
des secours à radminislralion (]ui a bien d'autres 
soucis et <jui doit faire fac(; à bien d’autres dépenses; 
il rencontre des ômes compatissantes parmi ses 
coreligionnaires, qui partagent avec lui ce (|u’ils 
ont, peu de ciiose, presque rien; leurs réserves et 
leur compassion sont vite é[)uisées; il lui faut alors, 
pour vivre, prendre le pain où il y eu a, chez le bou¬ 
tiquier ou le paysan chrétiens qui le lui refusent; 
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il les malmène, les menace, les dépouille sans trop 
de remords : n’a-t-il pas le <lroil de se revanchcrsur 
ces raïas^ sur ces chrétiens, du chrétien qui l'expulsa 
de la terre natale?,.. Extorsions, vols, pillage, assas¬ 
sinats ; la région est bientôt à leu et à sang, et le 
massacre des ratas est au terme, ou la révolte et la 
guerre civile. 

Dans la Turquie, de 1908 à 1912, tous ces effets de 
Texode ont apparu Tun après Fautre : ils ne diffé¬ 
rèrent que d’intensité suivant les régions. 

En Syrie et dans les pays arabes, les mohadjirs 

n 

algériens et tunisiens connurent !a pire misère. On 
leur avait vanté la douceur, la fertilité, les eaux et 
le ciel de cette Damas bénie et lleurie, dont lout 
l’Islam continue de rêver. On leur avait fait vendre 
et quitter leurs champs altérés de Sétif et de Kai- 
rouan, en leur [)romettant des terres à double et 
triple moisson, où le Khalife leui' ferait l’avance des 
|)remiers labours el des semailhîs, oii la fraternité 
musulmane leur prêterait instruments et animaux, 
leur Ijâtirait maisons et étables... En cette Syrie 
dévastée par douze siècles de guerres civiles et 
d’invasions étrangères, « mangée » par le fonction¬ 
naire, eu proie à toutes les haines de races, de 
classes et de religions, disputée entre Arabes et 
Turcs, Druzes et Turcs, sédentaires et nomades, 
musulmans et clirétiens, (luelle désillusion attendait 
ces sujets de la France, habitués à notre tracassière, 
mais régulière bureaucratie, aux commodités de nos 
routes, de nos chemins de fer et de nos ports, à 
l’équité el à l’honnêteté relatives de nos tribunaux, 
aux profits et à la sécurité de notre voisinage!.. La 
plupart furent dépouillés; un grand nombre revint 
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:ui pays, sans l■essou^ces, inandissanl lossuj)püls du 
Chilan (dialjlu) (|iii les avaient eniljarqués en celte 
av(‘ntiire; il ne resta là-bas que les adhérènls du 
Comité, auxquels leur instruction valut quelque 
place dans les bureaux, ou les anciens soldats, qui 
prirent du service dans l'armée et la ^gendarmerie 
turques. 

En Anatolie, les mohadjtrs de Crète et du Cau¬ 
case curent maille à partir avec les raïas grecs et 
arméniens; leur arrivée et leur séjour causèrent 
(juel([ue malaise dans les villes, à Siiiyrue surtout, 
oii le boycotlag’c tut leur œuvre, oii leuis violents 
nieclinfjs contre riielléiiismc mirent parfois en 
danger la vie des chrétiens. Mais, sauf les Crétois 
à Smyrne, ils étaient en très petit nombre : sous l'œil 
«les consuls de l’Europe, sous la portée des canons 
des puissances, ils ne passèrent jamais des menaces 
aux al tentais trop scandaleux. 

En Macédoine, au contraire, la présence des 
moiiadjirs bosniaques cul les plus fâcheuses consé¬ 
quences pour la ])aix civile «‘1 sociale «pie la révo¬ 
lution de juillet semblait avoir rétablie, 'routes les 
|)Oj«ulations de Macédoine avaicmt salué c(‘tte révo¬ 
lution de It'urs cris «le joie, les paysans plus «*nc<»re 
<(ue les citadins, et les chrétiens jdus encore «pie les 
musulmans, rous tui attendaient un «loiible prolit: 
la disparition des liandes révolutionnaires et la sup¬ 
pression du massacre ha midi en. Durant les dix 
années dernières, les paysans chrétiens avaient eu 
le plus à soutfrir «le l’exploitât ion des bandes et des 
pillages «les sohlats : ils ne demandaient «pie le 
repos, la sécurité «*1 la liberté du travail; ils ne vou¬ 
laient [lenser «jii’à la terre «pie, de jour en jour, ils 
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rcconqurraicnt sur l’cnvaliisseur liirc ou l’usiir- 
palour all)anais. 

Cinq aniitk'S de réformes (I!)(KÎ-IÎK)8) cl, plus 
encore, cinq années (réniigration américaine» avaient 
commencé de transformer le régime agraire de la 
Macédoine. 

Autrefois, Loulc la terre apparlenait aux seig-neurs 
musulmans, dont le ra'ia n’fdaii que le ft^rmier ou 
l(‘ serf, et tout le pays était |>artagé en grands 
domaines, /c/o/Z/As, sur chacun desquels un village 
de raïas était iixé à dcmi'ure ou venait s'installer à 
bail. An bon vieux temps, le raia cultivait; le hetf 
ou Yafja turc récoltait et laissait au raid tout justf» 
de quoi ne pas mourir de faim, lléceniment, des 
contrats de métavage ou de location étant inter- 

t.^ D 

venus entre eux, le raia^ sur ses économies, s’était 
mis à acquérir tout ou partie des Icliillikfi, dont les 
grands |)ropriétaires, alisents et endettés, étaient 
obligés de se défaire morceaux par morceaux. Mais 
faute de sécurité, de movens de communication (d 

' t 

de capitaux pour la mise en valeur, faute de légalité 
surtout et de justice, le raia n'avait d’abord que 
lentement agrandi son lopin et, n’ayant pa.s assez 
de terre à cultiver en [iropre, il s’était tourné vers 
rémigration. 

11 avait .commciH'é j)ar les Ktals voisins : le Slave 
en iîulgarie et en Serbie, le (îiec et le Va!a(|ue en 
(îrèce ou en Roumaine élaient allés chercher tlu 
travail et, le plus souvent, s’étaient établis sans 
esprit de retour. Rnis ils avaient appris le chemin de» 
rAinérique, tout comme le (irétois, le Moraïte et le 
Syrien, et les « Américains » en Macédoine, comme 
en Morée et comme endrète, avaient envové. (diaqne* 
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aniKM', tic liciles soinnius (|ue les familh'S, restées nn 
pays, avaient aussitôt ))la<-ées en aciials ou en loca¬ 
tions de Ichijliks. Les rét'ornies survenant avaient 
accéléré cette recoiH|uéle clirélienne de la terre; il 
n\‘st |)as douteux que vin^t ans de réformes et 
d'éinigralion combinées auraient eu pour résultat b* 
passage eiiti’o les mains des /'o'm.s, surtout des 
Slaves, <le tous les IchilUka de l'intérieur: il ne serait 
resté au propriétaire musulman que la banlieue des 
villes et (b‘S bourgs et les seules plaines côtières où 
une dense po[)ulalion musulmane s'élîiil groupée. 

Les inofiadjirH de lîosiiie et d'Herzégovine furent 
ap|)clés et installés par les .leunes-rurcs pour faire 
obstacle à cette reconquête (dii'étienne : 

Ce « moyen » ingénieux provotpia une profonde indigna¬ 
tion pariui la popiilaliou (.tirétienne, surloiit après rinslal- 
lation d'un grand noml)re de familles nuisulinanes, venues 
de ta tiosnie et de l'IIerzégovine, ilans plusieurs icJiiJUks 
<[uc travaillaient, depuis des sièrles, des paysans rhréliens. 
Chassés des ilerneuies où ils étaient nés et où leurs vi(Mix 
paienls étaient morts, privés de tout moyerï t eitain d’exis¬ 
tence, ces Marédonûnis u'allemlirent pins (prime occasion 
favorahle pour défendre leurs droits les armes a la main... 
iJ aultes mesures tout à fait illégales ernlinmitlèreut encore 
la situaliiju. 

l)aiis le vilayel de >^aIoni(]ue et dans les sandjaks d’L’skul) 
et de Monastir, il existe 03:2 villages dont la population ne 
puss(‘<le )ias de terres en propre, mais lahonre celles des beys; 
de tous ces villages, il n'y en a (]irenviron 300 dont la p(tpu- 
ialion a pu, par ses économies, ractieler une partie plus «m 
moins grande des terres. .Mais les ([iieli|uescentaines de mille 
villageois [chrétiens], al tachés aux tckijViks, sa vent très bien 
tpie les champs qu'ils lahonrent ont appartenu à leurs ancê¬ 
tres avant farrivée des rni’i*s en Eiiro[)e et (pic les sullams 
conquéranls les en ont dépouillés. Il arrivait parfois ipie ces 
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paysans parvenaient à les raclieter par versements successifs. 
Or, le gouvernement jeune-turc s’est ingénié à leur faire 
toutes sortes de diflicultés; il est allé jusqu’à acheter 
les fchiJUks pour installer des mohadjirs. Au mois de 
novembre 1910, le député de Serrés, (Hiristo llaltchetT, a 
raconté à la Ohamhre ottomane plusieurs (le ces c.xpulsions, 

II fallut que des jirotestations se tissent entendre partout 
dans la 'l’urquie d’Europe, pour (|uc les journaux impartiaux 
demandassent que les terres fussent distribuées tout d’alioial à 
la population locale, qui les cultive depuis plusieurs siècles, 
avant détro données gratuitement à dos intrus, n'ayant 
aucune atlnche au pays. Il fallut que, dans certaines régions, 
les niôconlenlenients et les protestations eussent dégénéré 
en bandés d’iusiii'gés et en conllits armés, pour que le gou¬ 
vernement fit nii semblant de concession, en pi’oclaniant que, 
dans les IcldjUks acbelés par les antorilés, on réserverait, 
pour les paysans desdits IchijUks, les leri'cs indispensables, 
et ([UC l'installation des molindjirs n’aurait lien (|ue sur les 
terres restées disponibles après rexéculion du jiartage. Mais, 
depuis deux ans et demi, sur les IdiiJUks achetés jiar les 
autorités, les terres ont été partagées gratuitement enli'e les 
mohadjirs : on a oublié les paysans cbréllens. l'ne parité de 
la presse turque reconnait elle-même cette injuslice criante'. 

l ri léinoin non suspect, écrivait dans le journal 
Jeune-Turc, le novembre Ibib : « La ([uestion la 
plus imporlanLe pour la majorilé de la population 
maeédonienne, la question agraire, non seulement 
ii’esl pas entrée, sous le régime constitulionnel, dans 
la voie de la solution, mais elle se coin[)liqne de 
jour en jour : les bulgares ont été cliassés des terres 
qu'ils cultivaient et les moli(i<ljirs ont été installés 
en leur place. » C/esl dans la ^laeédoine slave en 
efiet, en travers de la descente bulgare et serbe, que 


I. La Vérité sur le Jiéfjiine des Jeunes-Turcs, par F. .!. ()., p. 47 et 
suivantes. 
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le (’.otnilé II Vil il dreidr d’rfiddir ces niofiail jirs de 
Hosiiie, (jiii, pour la plu[)arl. avaient «ardé la laiiî*^ue 
serlic de It'urs aïeux ; coiilrc l;v poussée du slavisme, 
le (loinilé l'sconiplail eu ces musulmans slavi's un 
dévoùmenl aussi lidèle que celui des musulmans 
Cretois en Anatolie ou dans l(“s lies, conlriî i(*s 
mené(‘s d(^ 1 hellénisme. 

A l éf^ard du paysan macédonien, la révolution 
jeun<*-lurtiue faisait donc tout juste le contraire <Ie 
(*c (|ue notre liévolution de I“SM avait fait pournotia* 
paysan de Fiance : elle lui «'ulevait ses nnûlleures 
elianees de devenir propriétain'; elle lui enlevait 
mèm(‘ des terres ((u'il croyait déjà tenir, que, de père 
en lils, il considérait comme si('niiC6 et fjui, tôt ou 
tard, fussent venues en sa possession si ce gouver¬ 
nement di‘ mallumr n'(uït pas amené les mahadjim. 
l)eux ans après la « libération » de lîKtH, le paysan 
macédonien ne demandait qu’à revoir les bandes 
révolutionnaires et à reprendia* la chouannerie... 
•Juste à [)oinl,, la [>oIili(}uc dos .l(*iines-rurcs à l’égard 
des coniiladjis, des « inUdleetuels » el du clergé 
l)ulgares rendait au |»aysan les chefs ou les organi¬ 
sateurs de rinsurreclion souhaitée. 


Four les comités (‘t les canüladjis macédoniens tie 
toutes races, la révolution de* juillet avait été une 
fâcheuse inlerruiilion de travail; tout, d'un seul 
coup, leur avait manqué <Ie ce qui les entretenait et 
faisait huir force : le dévoiïmeiit d<*s pojiulalions 
rurales, qui ne dmnandaieni plus qu'à vivre Iran- 

jm * * - 

piilles; les subventions des hâtais voisins, (ji'èce, 
Serbie, Bulgarie et Boumanie, qui rivalisaient de 
prévenances envers le nouveau rég-ime: riudulgcnce 
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ou l’aide d<‘ leurs amis (I Kurope, <|ui, pour la plu¬ 
part, esliniaiciil la (puïslion de Alaeédoine délinitive- 
meul réglée' parle rélablissemcnl de la eonsliluliou. 

Les bandes cl les 0/‘(yrtaLsu//oa.s*s’élaicnt dissoulcs, 
Lune après l’aulre; la plus nombreuse cl la plus 

VOrfjanifiation inlérieure des lîulgarcs, 
s’élail dislorpiéc : une partie de ses clu'fs, la moins 

nombreuse, mais lîi plus énergiqiu'. groupée autour 
« 

fies « héros » Sandanski et Panitza, avait rom[m 
toub’s relations avec le goiiveriiement de Solia et 
déclarait se l'allier de tout cœur à l’empire constitu¬ 
tionnel, au Comité Union et Progrès, (irccs, Bul¬ 
gares, Serties et Vala((nes ollomans s’onVaicul aux 


.leunes-Turcs comme alliés dans la seule guerre 
(jue l’on voulut poursuivre désormais : la lutte élec¬ 
torale, el partout des clubs politiques prenaient la 
idace des comités insurrectionnels. On ne voulait 
plus demander c[u’au parh'nient et a la majorité 
jeune-turque le règbuncnl d('S iliflicullés ecidésias- 
tiques, scolaires, agrair<‘s, pour b'SfjucIles on com- 
battail, depuis cinq ans, a main armée. 

Le Cmnilé Union el pj‘ogrès Favorisa d'abord 
l’éclosion de ces clubs « nationaux », et c’est après 
entente entre ces clubs et le Comité <pie les ébîc- 
lions, ou plutôt les |)roclamations de députés, se 
lire ni en octobre-novembre IPOS. Mais, de (’os élec¬ 
tions, sortit tout aussitôt la brouille entre Grecs et 
Jeunes-Turcs, les Grecs se plaignant, iion sans 
raison, qu’on lU' leur eut pas tait la part é(|uitable; 
les alï'aires créloises vinrent par là-dessus; la que- 
relb‘ éclata dès le ]>rinlem|)S de 

Le Patriarche lui-mème [uenait position contre les 
empiétements des ministres t‘l du parhunent sur S('S 
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droits et privilèg^es. Les cominunaiilés et I(îs associa¬ 
tions grecques de toutes sortes étaient dénoncées par 
les journaux du Comité comme des « nids de lac- 
tieux » qu'il fallait détruire. L’iicllénismc {'ntier pou¬ 
vait crier à la persécution; ses cris n'étaient que trop 
justifiés par Labominable tyrannie que le Comité et 
ses agents faisaient peser sur les villes grecciues de 
LEpire, par le boycottage qu'il encourageait dans 
tous les ports grecs de Macédoine, de lîoumélie (d, 
d’Anatolie, par les meurtres et attentats de ses féclaïs 
sur les notables et les prélats j)alriarchistes. 

De décemlu’e lllüH à décembre. IH12, riiellénisme 
épirote et macédonien fut bien plus malheureux 
qu’aux pires années du régime liamidien et de la 
g’uerre des comîtadjis. Chaque discussion nouvelle 
entre la Dorl(‘ et la (irèct* ou l(*s puissances, au sujet 
de la Crète, ouvi’ait une nouvelle série d’emprison- 
munents, de pillages, d’incendies et d'assassinals 
contre les notables, d’ex|»éditions des fédaïa ou de.'^ 
soldats conire les vÜlagi's palriarcliistcs. sous pi’é- 
texte de rechercher les espions et les anlarles (les 
révolutionnairt's). En Macédoine td en Anatolie, la 
proximité de la mer ou des chemins de fer et la pré¬ 
sence di‘ nondu’cux Européens modéraient encore h' 
zèle des jedd'ifi td des autorités. Mais en E[Mre, dans 

mélangé d’indlénisanls et d’Albaiiais, dé¬ 
pourvu de communications et sans grands rapports 
de commerce avec le monde extérieur, on ne con- 
naîti'a jamais par le détail <|uelles furent les 
cibles soulïraiices de ces (|ualre années 


ce pays ..^ 


I. Alht-ni's, le ù mars tUKh — l.a sitiialion eu Ivpire «aggrave 
i|uutiJicnneineiit, l.i'.s i)ers6ciitioii.'» coiilre les [laysans augiiven- 
tenl et s'élcndent; des dêlaclieiiienU tic troupes parcourent les 
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A la (icinanile du g-ouverneincnL grec, les puis¬ 
sances « adrialiques », Autriche et Italie, conseil¬ 
laient aux Turcs quelque rémillence; les aulorilés 
découvraient alors un grand complot, tramé cnirc 
les Grecs de .lanina pour la livraison de la forle- 
resse à rarméc grecque. Une em|uêle olTieielle était 
ordonnée. Le journal Stamboul la résumait ainsi : 

On a mené grand Inuit à propos de quatre documents 
tiouvés à.lanina sur un nommé Haïkouclii, sujet liellène, et 
qui révélaient Texistence d'un comité révolutionnaire grec; 
rem|uète établit qu’on se trouve en présence d'une intrigue 
policière, hes documents ont été introduits dans les poches 
de |{aïkouchi par des agents de police. 

En Epire contre les Grecs, comme en Macédoine 
contre les Bulgares, les antorités semblaient exé¬ 
cuter un plan méthodique : elles voulaient, de part 
cl d'antre, supprimer ou relou 1er la population chré¬ 
tienne et installer en sa place des villages musvil- 
mans, mohadjirs Ijosniaques en Macédoine, pay.sans 
albanais en Epire. L’hellénisme se voyait ainsi 
évincé de relie province que, depuis le Irailé de 
Berlin, il tenait déjà [ïonr sienne : les diplomates de 
l’Europe et la Porte elle-même ne h]i avaient-ils pas 

villages; les liahitnnts sont emprisonnés en masse. I.cs maires et 
les adjoints sont forcés de signer des pa|>iers dont iis ignorent 
le contenu; la torture est npidiqiiée comme procédé (reinjuête ; 
le nommé Kosta Karayannis, du village de SéniUo, a eu les deux 
mains bridées avec un fer rouge. 

Concurremment avec ces persécutions et vexations policières, 
de grandes mesures militaires sont prises dans la province : 
concenlralion de matériel de guerre, travau.x <le forlilicalion, 
recensement de.s animaux susceptibles de servir aux transports ; 
le clief de la gendarmerie du vÜayet, acconipagné d’officiers de 
l’armée régulière, a [larcouru les sandjaks de IMévé/a et de 
Jnniiia et a man|ué dilférenls points qui seront à forliller. 
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roroimii, (1<'S I87S, IVoiilD'‘re du Kalainas (|ui 

lui donnait loul lo livagc jiis([n'à (lorfou, loiii riiin- 
ü'i’land jusqu’à Jaiiiua? Kn ISTS, l(‘s nuMiécs d Al)d- 
ul-IIainid et de la Liffite alltatutise ravaicnt rnipO- 
clio d’atteindre ccdle frontière; mais ces terres, <i(‘ 
par le droit international, ajipartenaienl au royaunu' 
d»* (irèce, et c'était en <*es pays héroïques de Soiili 
(d de Parga (pie li'S Jeunes-Turcs, aujourd hui, 
avaient la piétiMilion d^'xlirper la rare grecipic, de 
faire du rc|>euj)lenicnt albanais! 


Cit 


hbî K})irc (mnire les (îrecs, (éélail la ^•uerre dé- 
irée, et la j^uern* au couteau. En Mar(*doine, 
malgré l’aifaire des moliftdjirfi^ le (àiinité pensait à 
garder les apparences av(‘c le slavisme, avec l'élé- 
ment liulgan* surtout. 11 u'avail aucune crainlode 
l’arniée gr<*c(pie ; mais il i‘Sli niait l'arnuM* bulgare à 
sa juste valeur et il savait (pndle désorganisai ion de 
Farrnée tur([ue avait été la |)remière conséquence de 
la révolution : officiers et soldats avaient déserté I(*s 
casernes pour all(*r « voir au pays » ou prendre hoir 
part dans la « régénération de t Empire «.gouverner 
l(*s jirovinces et surveiller les villes, au nom du 
Comité; la proclamation d(‘ Findépendanee bulgare 
avait annulé six mois de tension dans les ra[q)orts 
(Mitre Sofia et Stamboul (oetcjbre l'JOH-avril lîKMt); le 
peu|)le bulgare désirait la guerre; les Jeunes-Tures 
voulaient Féviter à fout jirix. 

Us avaient donc (piebpies égards tuners les elnd's 
du Imlgarisme macédonien; iis leur ollVaient de 
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ail prolii de ri^xiirque le déliai ([iie, depuis 
viiigl ans, Abd-ul-llamid enirelenail au sujet des 
églises conieslées. lJc|)uis vingt ans, la Macédoine 
était partagée entre évêques exarchisles et évêques 
patriarchistes ; mais on n'avait attribué aux premiers 
que les paroisses, dont lous les fidèles se réclamaient 
unanimement du rite bulgare; on avait laissé au 
Patriarche les autres églises, même dans les villes et 
les villages où la majorité de la population se disait 
bulgare et ne voulait que du clergé de rKxarque. 

Uni' loi « |>rovisoii'e » ordonna que le referendiun 
populaire attribué! les églises, les biens eeelésiasli- 
ijues et les baiiments scolaires, suivant le vteu dt's 
majorités locales. L’hellénisme cria à la spoliation : 
c'clait le Patriarcat, disatl-il, qui avait construit 
ces églises, patiemment ac(|iiis ou courageuseuienl 
dérendu ces biens, dont rPxarchat eiilendait bénéli- 
cier de par le bon plaisir des Jeunes-Turcs, qui {)re- 
naiiMit pour règle b^ recensement cxéeulé en Macé- 
doim* par rinspecleur général Hilmi-pacha ; 


V'ilayet de Kossovo. 

Exarchisles.. 

Patrinicliistes.. 

Vilayet de Monaslir, 

l’alrian-liisLes... . . . 

Exarcliîsles.. 

Vilayet de Saloiiiijue. 

Palriarchislcs. 

Exarchislcs. 

Total. 

k 

l’atriarcliisles. 

Exarcliisles. . .. 


184 912 
lût 570 


272 380 
178 ü27 


311 0S2 
244 723 


74!) 044 
008 102 
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D’après ce dénomlircinent, l’attrihiiLion des éi^liscs 
donnerait à l'Exareliât iin l>on tiers de la .Macédoine 
et ferait perdre h riiellénisme toute la Macédoine 
septentrionale, où « beaucoup de paysans parhuil 
un <Iialecie slave, mais restent grecs de cœur et de 
civilisation; ce sont des (îrecs « slavophones »; )(*ur 
itliome n'est iiu'uii [latois sans lillératurc'; la langue 
de la civilisation reste pour eux le grec; il a fallu 
toutes les violenct'S de la propagande bulgare pour 
arraclier à la grande pairie i<léale, l’indiénisint^ une 
partie de ces paysans macédoniens et les amener, 
moitié de gré, moitié de force, sinon à se croire, du 
moins à se déclarer bulgares * ». 

En celle année IttOH-llKM), l’intimité entre Vienne 
et Solia avait un peu refroidi le zèle ordinaire des 
Dusses en faveur des Dulgaia's : le Dalriai*che 
trouva un a|)|mi <lans ranibassadeur russe; la loi 
« provisoire » ne fut i)as appli([uéc. Elle avait du 
moins servi à gagner aux deiines-Turcs l’enlicr 
dévoùmenl du slavisme macédonien pendant la crise 
du d’reize-Avril ; [dus encore (|u’à leur armée régu¬ 
lière, c’t‘sl à leurs auxiliaires macédoniens (|u'i!s 
avaient du leur recon<|uéte de (Constantinople et du 
pouvoir. Mais cette tro|t faciltî victoire his grisa ; ils 
perdirent tout aussitôt le souvenir de la dette ainsi 
conlractée; comme une révision de la Constitution 
leur semblail néces.saire pour asseoir plus solide¬ 
ment leur régime parlementaire et le règne de leur 
(Comité, ils v firententrer lesdeux articles XI t‘t XVI, 
qui, sous une rédaction innocente, allaient à sup¬ 
primer 
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communautés chrétiennes (juin lîiüü). 
1. Lllcllénisnie, septembre 1909, p. 207. 
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L’article XI donnait îx l’Étal la police du culte et 
le contrôle sur les all’aires religieuses, disaient les 
chrétiens; l'article XVI lui donnait le monopole de 

r 



Aht. XI. — L'État protège Texercice Je tous les cultes, à 
condition qu’ils ne portent pas atteinte à la morale cl à 
l’ordre public. 

Art. XVI. — Toutes les écoles puljliques sont sous la sur¬ 
veillance de l'Etat; des mesures seront prises pour que 
l'enseignement donné aux sujets ottomans le soit d’après un 
système conl'orine et régulier. Mais renseignement religieux 
des diverses nationalités n'en sera pas atteint. 

Les discours à la Chambreellesjournauxdu Comité 
commentaient clairement ces deux textes. Jusqu’ici, 
les chefs et les conseils électifs des diverses « na¬ 
tions » ottomanes étaient les intermédiaires ofticiels 
1 entre le gouvernement de la Cortc et scs sujets 
r(tïaSy en tout ce (|ui concernait les intérêts reli¬ 
gieux, iiitellecLucls et tem[torels de ees non jiiusuL 
mans. Laissant aux coiumuiiaulés et à leurs chefs 
les seules alïaires proprement religieuses, « à con- 
I dilion qu’on ne portât pas aUeinte à la morale et 
à l’ordre publie )>, les Jeunes-Turcs entendaient que 
toutes les autres, et surtout renseignement, fussent 
désormais sous l’autorilé directe de l’Etat et que le 
parlement impérial, non plus les coiiseils des com¬ 
munautés, en décidAt souverainement. Ils enten¬ 
daient surtout que, dans toutes les écoles de i'euqiire, 
on fît à renseignement du turc sa part, la preinière, 
et(|uc le turc, langue oflicielle de l’ElaL devînt aussi 
la langue oflicielle de toutes communautés, lu langue 
maternelle de tous les Ottomans. 




.'1 


^ 1 


J 




• î 


I I 


* i 


















LA .MOUT l)L STA.MlîOrL 



Coliiine les verLus et la prééminence de la race 
lurtjue, les beauLés et la supériorité de la lani^iie 
turque leur apparaissaient incontestables : à l'arabe, 
ils voulaient bien abandonner la religion inusub 
mane; au grec, au bulgare, au serbe, les dinercnles 
religions chrétiennes; mais au turc, ils réservaient 
le gouvernement et l’éducation, la régénération 
politique et intellectuelle. Kt de bonne foi, ils entre¬ 
prenaient la « défense et illustration de la langue 
turque j), comme du meilleur, du plus honnête, du 
plus solide, du plus commode instrument de pensée 
qu'il fût donné aux [)euples ottomans (racquérir. 

Ils reconnaissaient (ju’à travers les Ages, la pureté 
et la nol)lessc de cetle langue du eommaïubunent 
avaient été compromises par une tro|> longue inti¬ 
mité et de tro[) nombreux échanges avec l'arabt* et 
le persan. Mais les Yéniiché Calemlcr, les « Jeunes 
Plumes », partisans de DVn/ Ifat/aly de la « \ ie 
Nouvelle », entreprenaient de rcirouver, de tixer et 
de répandre la « Langue Nouvelle », }éni Lissaiiy 
en prenant pour règle l'usago de (Constantinople el 
|)Our fonds le dialecte stambouliote ; n’est-ce pas 
tout pareilleimuit <|ue les Français, |)our leur langue, 
en avaient usé avec l’usage (*t le dialecte de Paris? 
Ils s'elVorcaient donc de débarrasser le turc de toutes 

■t* 

les superfétations, élégances et bizarreries arî 
ou persanes, et de toutes les chinoiseries de l’ortho- 
graphe et de la construction archaïques b C'est cette 
langue toute neuve, remistî au gont du jour, adaptée 
aux besoins de la vie nouvelle et de la pensée libre. 



1. Vttir là-dessus l'excellent article de P. liisal, dans le Mercure 
de France, du la août 1012 ; Les Turcs à la reclierclu' daine Ame 
nationale. 
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qiir le ('.omi(6 voiilail snlisi.iinor dans tdulos las 
('co!(‘S d<‘ roiiipiro aux lani^ncs « rt'arl ion liai ras » 
fl(' la religion eî. des nafionalisnies. 

'l’ouLes les nalionalilés. mnsnlinancs el cliré- 
tiennos, s’insnrgèi'eiil, coiilre la préLcnlion. Pour la 
preniièri' fois ilans I histoire otioniane, les chefs de 
tontes les coininniiaiités niïas riircnt d’accord i>oiir 
protester, et hî Grand lîabhiii, « ïdon que les Israé¬ 
lites de l’einpire n'eussent pas un système scolaire 
national à l’instar des comniuiiaiités chrét iennes », se 
joignit^ rExarqiie bulgare et aux Patriarches ortho¬ 
doxe, arménien t'I latins qui dénonçaient conimtc 
illégal ce vote de la Ghainbre. 

Derrière les l’atriarches, la Poide craignit rinter- 
venlion dos })uissances qui possédaient ou revendi- 
(|uaientle prot(‘ctorat des chrétiens ottomans : Angle¬ 
terre pour les protestants, Hnssie pour les ortho¬ 
doxes, Autriche el FraiiC(‘ pour les catlioliijues. La 
menace russe, surtout relïVaya : le nouvel ambas¬ 
sadeur du Tsar, M. Tcharikof, se [posait en « avoué » 
de rortliodoxi(‘. 

Après ([uatro ou cimj mois de menaces, le Comité 
céda; le grand vizir donna aux l'atriarches les assu¬ 
rances les plus formelles sur le maintien el le res¬ 
pect de tous les droits el privilèges traditionnels. Il 
les reconnut pour « cthnan|ues e, pour chefs reli¬ 
gieux et civils de'leurs miUel (nations) : 

Son Altesse, disait une note ol'licielle du l’alrinreat orltiu- 
doxe (novembre lOUOi. son Altesse a dérlaré foriiieileinent et 
sans réserve <pic les [privilèges de l'Eglise et de la Nation, — 
tels ceux qui eoni orncnt le jngeiiienl des [prélats et tles prê¬ 
tres, le mariage avec tons ses détails, les testaments dans 
tout rensemble. les écoles, depuis les écoles priniaiies jus- 
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qu’aux gymnases inclusivement, 1 ;uliuinistralion de nos 
alîaires ecclésiastiques et, généralement, de nos alTaires 
nationales, les biens des couvents, églises, écoles, établisse¬ 
ments de bienl’aisance, — et tous autres privilèges subsis¬ 
tent dans toute leur étendue, tels qu’ils ont existé dejjuis le 
• temps de la conquête, et que le gouvernenienf ne songe 
nullement à les restreindre ou à les modifier. 


Mais ces assurances iie calmèreiil pas rinquiéiiide 
des comiuiiiiaulés : toutes les mi/let raïaSy cliré- 
tieiiiies et juives, sentaient que, Ibrcé de céder aujour¬ 
d’hui, le (Comité reprendrait demain ses empiéle- 
inenls. Ses prétentions, au sujet des écoles, se jus- 
tiliaient enqu(*l(|ue mesure : puisque Tou fondait un 
régime couslilutioiinel, de parlementarisme, delibi e 
discussion, ne fallait-il pas une langue commune, 
dont un pût exiger la connaissance familière à ren¬ 
trée de tons les emplois et de la Chambre elle-méine? 
et j)tiisqiie lous les sujels oltomans servaient main- 
tenanl dans l’armée, ne fallait-il pas qm* lous com- 
prissc!nt(*l parlassent la langue du commandement? 
pouvail-on admetln* sur le pi(*d d’égalité les vingt- 
ciiH] ou Iceiite idiomes de rcmpir<‘ ou devait-on 
réserver aux seuls Pures et « tiireophones » les 
grades, les sièges, et les fonctions? 

C’étaient les qiieslions que les Jeunes-1 lires con¬ 
tinuaient de püsci' à leurs sujels niusnimans, sur¬ 
tout aux deux groupes les plus réfractaires, aux 
Arabes et aux Albanais. Car, terminé avec les com¬ 
munautés chrétiennes, le déliai se poursuivait avec 
les nationalités niusiilmanes. Mais plus encore que 
les chrétiens, les musulmans refusaient d’admirer 
les beautés de la langue turque, qui n’élait à leurs 
yeu.x qu'idiouie de barbares, de soudards, que 1 on 
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(levait réserver aux casernes : « Si renipire 
lil’e doit avoir une langue onicielle, dis 
Arabes, pourquoi ne pas choisir la langue sacrée 
du Prophète et du Poran, la langue mondiale de 
l'islam universel? et si les peuples du Sullan veulent 
d’un instrument de pensée, de scitmce et d’art, ilont 
mille ans de civilisation aient démouiré la valeur, 
les (fiaours eux-mémes ne vantent-ils pas réternelle 
jeunesse, la richesse, la ünesse de l'arabe, sa sou¬ 
plesse à toutes les besognes, son éIo(juence, son 
nombre et son éclat? » 

Quant aux Albanais (jui, depuis leur couj) mampié 

du Treize-Avril, rie songeaient plus ((u’à s’évader 

de la tyrannie jeune-tur(|ue, ils avaient l'albanais, 

disaient-ils : parlé pardtuix millions d'hommes dans 

une région compacte et bien délinie, cet idiome toul 

neuf, plus neuf (jue toutes les autres langues de 

l’Europe, puisiju’il n’avait jamais été écrit ni fixé par 

une littérature, était, |>ar suite, bien |)lus câ[>able 

« 

que tonies les autres langues du Levant de s’adapter 
aux besoins de la civilisation occidentale ; il suflisait 
de l’écrire en caract(*res latins. L’albanais était la 
langue d’un peuple sans préjugés religieux ni tra¬ 
ditions embarrassantes; il pouvait ne pas convenir 
à l’Empire turc; mais il suffirait à l’Albanie au jour 
prochain où, la folie des Jeunes-'rurcs rendant 
impossible la vie commune, les Albanais deman¬ 
deraient à une révolte générale et à une intervention 
autrichienne, italienne, occidentale, la fondation 
d’une Grande Albanie. 

Entre Turcs et musulmans, celte rjuerelle des 
langues subsiste encore aujourd’hui et je ne doute 
pas que, demain, les Jeunes-Turcs, en leur Turquie 
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(i’Asié, lit* SC rcirouvcnl cii factr de ce problème 
insoluble : s'ils venicnl imposer le I lire à leurs sujels 
ai'alios, kurdes. druzi'S, etc., nous reverrons des 
révoïles, [luis di's scissions druzes, knrdi's, arabes; 
el pourtant comment 1(‘ répme eonslilutionnel 
pourrait-il vivre sans une langue eoni|u*isc efparlée. 
non pas de tous l<‘s peuples, mais au moins de tonte 
la classe gouvernementale des ronelionnaires el des 
élus? 


On allègue <fU(‘ la Suisse a trois langues oftieielles 
et rAulriclie-IIongrie. cinq ou six. Fort bien; (piaiid 
la Turquie d’Asie sera au même état de civilisation 
que ces peuples d’Europe, radministration et le par¬ 
lement s’y pourront recruter de polyglottes et 1 éga¬ 
lité pourra se concéder à <'inq ou six langues. Mais en 
attendant ces jours qui ne sont [las proches, il f’aul 
gouverner, et si, demain, l’on ne partage encore c(Tle 

Turquie d’Asie qu'en diuix domaines de langue tunjue 

« 

et de langue arabe, qu(‘ deviendra l’iinité oltomane? 


En ISIacédoine, le débal sur rens(*ignement laissa 
dans les esju’ils d<‘ tous h'S chrétiens la conviction 
(rue jamais les intérêts des religions et des civilisa¬ 
tions nationales ne seraient en sûreté sous le régime 
jeune-turc. 

Le Comité s’était irrévocablement aliéné la rési¬ 


gnation du villageois raïa [lar le repeuplement; il 
sentait (|ue les citadins ne lui pardonneraient jamais 
cette entreprise sur les écoles : voyant son œuvre 
compromise el ses « lionnes intentions », comme il 
disait, méconnues, il entrepril de supprimer pure¬ 
ment et simplement toutes les forces individuelles 
ou collectives (jui lui barraient la route. 
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Un j)ul)licisle mucédoiiitMi publiait ru lîtli 

t 

brochure, (jui ii’était |»as un painplilct, La Vérité 
sur le liéyime constituliounel des Jeunes-Turcs^. Kn 
celte t< Lellie à un des Mtonbres les ])ius influents 
du Comité Union et Progrès », M. F. J. O. expliquait 
eoinment le nouveau régime avait été eompromis : 

La plus ^^rande des fautes commises par les .leimes-'l'urcs a 
été leur dérision d'exterminer, petit à petit, non seulement 
tous les rlirétiens (pii ont diri^ré les bandes ou les comités 
insurrectionnels sous rrinrien régime, mais encore'ceux 
qui ont joué un rôle prétiominant en Turquie d'Europe |ien- 
dant la période révolutionnaire. Cette extermination, com¬ 
mencée immédiatement après la proclamation de la consti¬ 
tution, se poursuit d'après un plan si bien conçu et avec une 
telle persévérance, <]uTi est tout à fait iinpossil>le de con¬ 
sidérer ccs assassinats surressifs comme des vengeances pri¬ 
vées ou des malbeuis dus au liasard. Il est de notoriété 
publique aujourd'ltui que cctic extermination a été et nm- 
liniic à être exécutée par certains jietits groupes, (|iie dirigent 
les (Inmités jeunes-turcs et <|ui agissent dans le plus gi’and 
scrrel. Jèdftïs sont recrutés parmi les agents de police et 
les fonclionnaircs, parmi les ofliciers de la gendarmerie et 
môme de rarmée. tiràce à la protection des autorités et des 
membres les plus influents du comité Union et Progrès, ils 
ont pu exterminer plus de cinquante ex-chefs de bandes, on 
cx-coiniladjis. 

fous ces malboureux avaient déposé leuis armes, immé¬ 
diatement après la proclamation de la Constitution. Ils 
s'étaient joints aux Jeunes-Turcs qui les avaient accueillis; 
ils avaient [jrôté serment de travailler tous ensemble pour 
le relèvement de la patrie et la défense des droits consti¬ 
tutionnels. Les naïfs! Ms avaient eu pleine foi dans les décla¬ 
rations des Jcnnes-'furcs, cl ils n'avaient ménagé ni leur 
appui moral, ni meme leur saog pour le rétablissement du 
régime conslitiitionnel ! 


I. Paris, Ptou-Nnurrii et C**. 1911. 

/ >* 




















390 


LA MOIIT DE STAMBOUL 


Kl rauLeur aiionvme donnait la liste des anciens 
« vo’ivodes ». « comitadjis », etc., tués ou blessés 
par les agents des Jeunes-Turcs après raninisiie 


générale : 


l'’ Spiro StéphanolT, du village de Oollcliîchta, caza de 
Perlépé (Pi-ileji), tué le 12 février 1909; 2'^ Mîtré îSIavkofT, du 
village de Kosscl, caza d'( tchridti, tué le 23 février : 3“ Mité 
Tclietelncoir, du village de Teliégan, tué le 10 février avec 
son lils âgé de douze ans; 4'‘ K. ScliktiutroiT. du village de 
'rzaritcluini, eaza de Kasloria, grièvement blessé le 22 mars; 

Allianase Ilapidf, de ta ville de Kastoi ia, tué le 4 avril dans 
une embuscade tendue conli e raucien cbef de bande Nicolas 
Andrécir, originaire de la même ville; G*' Sté|dian KalindjielT, 
père de Pancieu chef de Iwinde Vassil, tué le 22 avril i>rèsdii 
village d’Ostrovo; 7*' l)iko hjélépod, tué le 21 avril dans les 
environs de la ville de Maiko-Tyrnovo ; 8” tlondjo KlaytcbefT, 
du village de (Ibupleliévo, eaza de Enîdjé-Vardar, tué le 
18 avril pendant (pril se rendait à un maiiage avec ses 
anciens caimirades : Vano UaldlascbolV, Ttiéodore AA'kchctT 
et Kosla l{avoulcben'fureul également aüatjués dans le même 
guet-apens; 9" .Sava Tzvétanofî, ilu village de Dolno-Sylné, 
eaza dTskuli, tué le 2") mai; 10'^ Pimitri Za[irelî, du village 
de Startidiiclila, eaza (le .Xewrocop, lue le 27 mai; 11' le 
moiiklar Ivan, du village de tl<dichani, eaza de Vodéna, tué 
le 14 juin; 12” K. .Marvac(dT, du village de Zernévo. eaza de 
Xewi'ocop, tué le 29 Juin; 13” Vassil Malelf et Ivan lîatla- 
nolT. du village de TarÜs, eaza de Ae\vroeo|j, tué le 19juin; 
14” Sava Soluiansky, tué près de la ville d'ilskub, le 17 août; 
15” tibeorg-lii lîacbliata, du village de Kartchovo, eaza de 
Pémir-llissar, blessé le 14 septembre; Mi” Sloyan Teliavalar- 
liell, du village de Karea-( trman, eaza de SeiTès. tué le 21 sep¬ 
tembre; 17'* Tbéodore Sebiehmanoir, ancien « voïvode », tué 
le 20 octobre; 18” Vassil Stoyanolf Adjni larsky, ancien « voï- 
vode », tué le 27 novembre dans la ville d üskiib ; 19” lîano- 
konclielT, ins|ieclein'des écoles Imlgaies, Iné le 18 novembre 
1910 dans la ville de Keu[)reulLi : Vélès), elc., etc. 
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Au lendemain de la révolution dejuillel. VOnjani- 
salion Intérieure s’élait dissoute : soldats et chefs 
étaient revenus à leurs occupations et à leurs 
champs; quch(ues-uns des meneurs avaient délibé¬ 
rément rompu avec Sofia et déclaré qu’ils ne vou¬ 
laient plus « faire le jeu » du gouvernement Imlgqro; 
tous ne demandaient que la sécurité et un minimum 
de liberté pour se rallier au nouveau régime et faire 
l’essai loyal de la constitution... Les assassinats des 
camarades venaient brusqutmicnt leur ouvrir les 
yeux sur les réelles intentions <lu Comité : dès l’au- 
tomne de 11)00, tous s<“ sentaient menacés du même 
sort; il n'y avait de salut pour eux (jue dans la 
reprise de la « vie illégale »; ils se remettaient en 
campagne et, d’un bout a rautre de la Macédoine 
slave, dès novembre 1000, on signalait la réap|»ari- 
tion des bandes et le recommencement des attentats 
sur les personnages et les bAtiments officiels, sur 
les colonies de mohadjirs. 

Pourtant h‘gros de la population clirétienne avait 
tant sontïert jadis des exploits d<‘s comitadjis cpi’elle 
hésitait encore à se rejeter, clU* aussi, dans la « vie 
illégale » : les citadins et les gens des bazars espé¬ 
raient encore dans les moyens légmux; ils voulaient, 
par le bidletin de vote, conquérir rinduence sur 
les conseils de vilaifels et dans le parlement; ils 
n’étalent éntrés qn’cn petit nombre dans les comités 
C. Ü. P. ().; mais ils en avaient copié l’organisation 
dans leurs clubs, comités locaux, congrès et comité 
central de cliaqne nationalité. 

Dos clubs bulgares, serbes, grecs, juifs même, 

* 

s’étaient ouverts et propagés jusque dans les 
moindres bourgs; les lîulgares surtout avaient su 
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r(‘crulot' cl discipliner les leurs; ÏOnidniHurmu 
nalionalc fnütjwe |)Oiivail se CDiuparer an (’. U- l^. ()., 
sinon |)onr le nornljre d(‘s adhércnis, du moins pour 
raclivilé et la parfaite {’iitenle. Entre cette Orga¬ 
nisai ion et le C. U. W O., avaient régné d'abord 
la concorde el les échanges de I>ons oflices : un 
accord formel était intervenu pour les élections; un 
autre accord avait mis au service du E. U. P. 0. 
toutes les forces bulgart's pour la reprise d(‘ Eons- 
tanlinople, après le coup d’Etat dirrreizt'-Avril ; puis, 
contres toutes les menées réactionnaires, contre 
toutes les excitations révolutionnaires, même contre 
les bandes renaissanles et les coniiladjis, VOrfjdnisa- 
lion avait rendu les S(*rvices les plus empressés 
aussi l)ien aux fonctionnaires de la Porte (pi’aux 
délégués du Comité. 

Mais V()rr/(inisnlion avait aux yeux du Comité un 
toi'l impardonnabb* : elle enbmdait vivre à coté de; 
lui, <Ians son allianct\ non |>as dans sa sujétion, cd 
ell(* entendait servir le légimc conslitutioiinel. nuus 
(‘Il us(‘r aussi poui bi piotit et lt‘ progrcîs de sa com¬ 
munauté Imlgare, pour « la défeiisi* (*t illustration » 
des race et langue, non pas tur(|ues, mais bulgares. 
Légalemeid, V Organisai ion était dans son droit ; 
elle ne faisait pour ses Bulgares ([ue (hï (|uc le 
Comité lui-rnéme entendait faire pour ses rares, et 
par les mémt‘s moyens, et |jar. ses [uopres el smib's 
ressources, alors (|ue le. Comité juiisait aux caisses 
de TElat... 

En novembre le Comité [U’ésentait à la 

Chamlu’c um^ loi sur les Associations, dont. 1 ar¬ 
ticle IV déclarait illégale el sup[)rimait « lout(’ société 
fondée sur la base de dénomination et de distinction 
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nationales » : il ne devait exislee désormais (|ne des 
sociétés « oltoinanes » et tdles ne devaient s’occuper 
que de tpiestioiis seientitiqnes, économiques, indus¬ 
trielles ou ag^raircs; le C. U. P. O. Ini-îiième décla¬ 
rait qu il renonçait à la j)oIitiqüe : son unicjue objet 
était la « propagation duCoinmerce et l’Industrie », 
ni j)lns ni moins qu’en France c’était l'objet du 
Comité Mascuraud. 

La loi fut votée malgré ro[)position de tous les 
chrétiens et elle fut appliquée avec ions l(*s secours 
de; la police eide la délation. Officiellement, VOnja- 
nisation hitifjare ferma ses clubs. Mais au lieu de 
réunions au grand jour, les adhérents furent convo¬ 
qués à lies séances secrètes et l’on nqtrii les usages 
et règhunents de l’ancienne Orfjanimlion inlérieiire : 
puisque les Jeunes-Turcs ne voulaimit plus de libre 
discussion ni d égalité constitutionnelle, ci^ fut de 
nOMViuiu l’insu rreci ion que l’on |>répara, afin d’obliger 
à une nouvelle intervention l’Europe on les Etats 
balkaniques et d’obtenir i)iielque jour ranlonomie, 
riiiflépendanci; ou le partage de la Macédoine... 
Alors le Comité cria à la rébellion et, supposant un 
vaste complot contre la sûreté de rem[iire, il décida 
que l’on allait procéder au désarmement de tous les 

vrier-mars 




Sur ce point encore, la décision du Comité |)Ou- 
vait être a[)puyée de quehjues arguments valables : 
durant les cinq années où les agents de l’Europe 


avaient eu la Macédoine sous leur contrôle, ils 
avaient proclamé ù l’envi que toute pacification, 
tout régime légal demeuraient impossibles aussi 
longtenijts qu’on laissait leurs armes aux comiladjia 
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g[ aux hac/ii-bouzouks _Mais les agents de l'Kurope 

eussent sans doute désarmé la Macédoine toulaulre- 
inenl que les agents du Comité le firent. 

I)ès l'été de lîKMt. le Comité avait fait procéder au 
désarmement de la Haute Albanie, d'où les haclü- 
hniizoïtks tombaient sur la [daine de Kossovo l’t sur 
la haute vallée du Vardar. A la vérité, il obéissait 
moins au souci de la paix publi([ue et de la loi égale 
pour tous qu’ù sa rancune coiitia^ les Albanais : il 
accusait leurs députés d'étre les principaux auteurs 
du Trei/e-Avi il ; il redoutait les buidances séjiara- 
tistes de toiilc la nation; TAlbanie, si on ne la cour¬ 
bait passons nu régime de fer, serait toujours l'espoir 
de raljsolulisme, disaient-ils, el dans une révolte de 
la Haute Albanie, [)euplée de catholi(|ues, l'Autriche 
ou ritalie trouverait toujours le moyen de rouvrir 
la ({uestion de Salonique ou de Valona, de tra¬ 
vailler à la dislocation de rempire en Euro[>e. 

L'armée lunpie s'élait donc mise en campagne 
contre les Albanais. Une première expédition (vn 
ItItV.) n'avait j)u s'avancer que'jusqu'à la lisière du 
pays des luoutagnards (Malissores). Ku IMIO, cin- 
<|uante mille hommes s'enron(;aient dans les monts, 
en saccageaient les villages, on canonnaient les 
koalas (lours de guette) et les rochers, en massa- 
craient ou en chassaient th'vant eux la po[uilation vl 
les tioupeaux, et rapportaient le butin de dix ou 
viiigl mille vieilles armes et la soumission nominahr 
des tribus décimées, tandis que les fusils nouveau 
système et les bandes passaient la frontière du Mon¬ 
ténégro pour reparaître au début de ItHI. 

Au retour de cette glorieuse campagne, 1(‘S 
troupes surexcitées et allamées redescendaient en 
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Macédoine. Les Albanais, par leur refus de payer 
rimpôt, de recevoir les ronclionnaires et les garni¬ 
sons de la Porte et môme de laisser |>énétrer chez 
eux la gendarmerie turque, avaient donné vingt 
bons motifs de leur déclarer la guerre; les Macédo¬ 
niens n’en fournissaient encore aucun. Mais en 
novembre le Comité avait fait promulguer une 

loi « provisoire » sur les bandes; durant Télé de PJIO, 
l’armée de Torglioul-jiacha était chargée de rap[)li- 
((uer. 

Cette loi était d’une cruauté et d’une Injustice 
odieuses; elle arrivait à déférer aux conseils de 
guerre, non seulement les affiliés aux bandes et les 
détenteurs ou receleurs d’armes, mais la population 
(■ 





l/ai’tirle 14 rend resporisatiles de l'activité des bandes les 
maires des villages, les gardes (“liam|)ôtres et, en général, 
la jinpulation rurale. I/article 17 ordonne le désarmement 
de tonte la po|iiilation et punit d'un enqu isonnement d’un à 
si.\' mois tout lUlornan chez qui les autorités conipélenles jtar- 
viendraient à saisir quelque arme défendue. D'après l’ar- 
ticle 18, toute personne reconnue pour avoir l'ait ijartie d’iiiic 
haiidc sera pu nie d'au moins dixansde prison; si elle est accusée 
d'avoir blessé ou tué, la peine de niorl, laquelle est également 
ap|)liquéc aux organisateurs cl aux elicts. Les membres des 
bandes, pris sans armes, seront punis de la même peine que 
s'ils étaient arrêtés les armes à la main. Seront em‘ore punies 
tlo mort, toutes les [lersonnes convaincues d’avoir donné 
de taux renseigiienieuts aux délaebomenls militaires, de 
nature à exposer à quelque danger les soldats ou les gen¬ 
darmes. 

l.cs lialiitants des villages, où se cailleraient des jier- 
sonnes ayant tiré sur tes soldats ou sur les gendarmes, 
seront internés dans d’autres vilayets pour une durée de cinq 
années. 
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l/arlirle 25 redonnait aux aiilorités le liroit il inleriuT où 
Ihjh lem- seiiil)lera les laniiHes des personnes disparues de 
leurs villes ou villages. Les aiitorilés iiiililaires ont décidé 
d'incendier les maisons des paysans alisenlsde leurs villages 
et d’user de la haslonnado envers tous ceux {jiii cacheraient 
leurs armes ou (jui ne ré[Muidraien( pas avec empressement 
aux interrogations des ollicierset des gendarmes. 

Tout l’élé. les villaiïes chrétiens de Macédoine 

O O 

rurent visités, fonillés, bûtonnés et rançonnés par 
les soldats de Torg^hoiit-paclia. Les pires eruaiités 
dn rég^iine liainidicn furent renouvelées. Le nombre 
des arrestations dépassa douze mille et celui des 
morts et des blessés, eimj mille, dit-on. Les consuls 
de toutes les puissances furent unanimes à déclarer 
<|iie, dans la plupart des cas, les villageois, les 
notables surtout, n'élaient coupables (jiie de n’avoir 
pas voulu dénoncer les anciens comiltuîjis ou les 
chefs de l>andes nouvelles, dont iis craignaimit lc.< 
rej)i’ésailles ; malgré le zèle des polici(‘rs, aucune 
preuve d’un complot ne [)utètre ndevéc. 

A la rentrée de la (ihamlu’c otlomaiKî, en no¬ 
vembre 1911), le député macédonien 1’h. l^avIolT, un 
élu et un ancien adhérent du C. U. F. O., faisail le 
bilan de ces quatre mois de désarmement : 

l'crsonnes hattues cl maltraitées <lans les sandjaks de 

tJskuh. MOt 

.Mounslir .. 2S5 

Sa Ioni (JUe. '9)4 

rnTAi..I 8.53 

Dans ce camptc-là, n'entrent pas les personnes battues en 
masse dans onze villages du sandjak d’Uskuh et dans trois 
villages du sandjak de Monaslir. Kn mettant 50 paysans 
maltraités par villagre, on a le chifTre total de 700. lequel, 
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l'ijoulé à la somme préeédente, tloniie 2 Ijîilî personnes haltiics 

tiu mallraitces pendant les trois mois siisindiipiés. hji outic, 

durant les mêmes mois, ont été ai rétées, loiijoiii’s à l'oeea- 

sion du désarmement, J 430 personnes dunl la iduiiarl rurenl 

* 

hall lies par les gendaiines cl pai- les soldats; plus 73 |ier- 
sonnes dont la plu|)arl sont mmles et les aulres restent 
inlirmes. (le <[ni porte à 4 002 le total des personnes hatlues 
ou tiotniées. Kn outre, avant le l*^''juillet (vieux style), on 
avait maltraité on emprisonné, dans les ea/as d'Vénidjé- 
Vnrdar, Vodéna cl.tiliévj^liéli, 911 personnes, ce qui donne 
le cliilîre de 4 973. Ajoutez environ 2030 réfiifriés en Hnl- 
garie et 2 010 personnes qui s étaient enfuies dans les mon¬ 
tagnes pour éviter les mauvais traileinents nu l'emprison¬ 
nement et vous aurez un total de 9 033 victimes du désar¬ 
mement. 


A la (in de novembre, le coi‘resj)ondanl dn Times, 
rentrant d’nne tournée en Macédoine, écrivait à son 
journal ; 

l.es sévices et ies abus, commis par le gouvernement 
oltoinnn, sur la poptdatlon clirélienne, en Macédoine, pen¬ 
dant le désarmement, étaient connus déjà par les rapports 
détaillés des consuls étrangers; les révélations du député 
M. Pavloiï, n’ont donc pas étonné tes cercles politiques. 
M. PavlolT a déclaré que le nomlire des personnes haltues, 
en Macéiloine, s’élevait à plus de 4 970. .Suivant ma vérifi¬ 
cation [jcrsonnelle, ce chiU're n’est pas éloigné de la réalité. 
M. Pavlofîfait ressortir que iniii nii les personnes maltraitées, 
64 sont restées incapables de travailler et 11 autres sont 
mortes. Ce cliilTre est inférieur an nombre exact des per¬ 
sonnes mortes ou restées infirmes. C'est de cette manière 
que les Jeunes-Turcs persécutent les clirétiens, tout comme 
sous le régime liamidien ; aliii de mieux tiompcr rCurope, 
ils ont pris un masque constitutionnel. 

La resj^dnsabililé du Comité et du gouvernement 
jeune-turc ne pouvait pas être niée : le Comité, 
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siégeant à Saloni([iie, n’avait pas ignoré les excès 
(les soldais; le ministre de rintérienr, l'alaal-bev, 

* HL» ' 

était allé à Usknb; m ais son emuiéle avait été con¬ 
duite avec le parti jn-is de tout excuser, et son 
voyage n’avait (mi ])onr résultat que le redoubleiiKMil 
des inesun*s ])o!icières contre les écoles grec(|ues et 
bulgares et contre ceux de leurs professeurs qui 
avaient fait leurs éludes à Féti^anger ou avaient 
acquis une nationalité éti’angère. 

En cet automne de IttHb le (Comité et le goiivuu- 
nement avaient perdu leur erainte salutaire de la 
force l)ulgare : leur minisli*e des AlVaircs étran¬ 
gères avait signé, disait-on, une convention militaire 
avec la lîoumanie, peut-être une alliance aviM* 
rAutriche; leur généralissime, aux gratid(‘S ma¬ 
nœuvres d’octolire, présentait une armée coniplète- 
ment refondue c't des elfectifs pleins à von d<*r 
(ioltz-pacha. 

Au parlement ottoman, les voix les moins sus¬ 
pectes dénonçaient pourtant b; daîiger : le « désar¬ 
mement» mac'édonieii unissait dans la même révolte 
les chrétiens d(* tout rite, qui, jus(|ue-là, si'mblaient 
être d’irréconciliables ennemis ; la réconciliation des 
deux Églises se préparait (décembre 11)10); on par¬ 
lait déjà d’une entente, d’une alliance entre les 
L»'ouvernements d’Athènes et de Sofia. 
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C’est en ces mois de novembre llUO-février 1911 
((ue SC décida le sort de la lurquie d’Europe; 
la centralisation des Jeunes-Turcs et leurs procédés 
de gouvernement avaient exaspéré tous leurs sujets; 
de rVéïneii à l’Albanie, chrétiens et musulmans 
rei)r enaient tout haut rancienne formule du général 
Ignatief « autonomie ou anatomie», réforme, décen¬ 
tralisation ou j)artage. Le Memoramliim des Albanais 
posait nettement la question d’où allait sortir le salut 
ou la ruine ; 


Meinorandam des Albaïutis réfuifiés dans la moniayne. 

l’ar le présent mémorandum, nous, les Albanais qui nous 
trouvons dans les montagnes, désirons informer le gouver¬ 
nement de l’Empire Ottoman ainsi que le monde civilisé 
que la seule cause qui nous a forcés à prendre le chemin de 
la montagne est le gouvernement ottoman lui-mème. Si 
nous n avions pas quitté nos foyers et nous ne nous étions 
pas réfugiés dans les montagnes, qui sait combien d’entre 
nous, et même peut-être tous, auraient été pendus ou exilés. 
Notre seul crime est que nous sommes Albanais de par la 
volonté de L)ieu, et que nous voulons faire notre éducation 
avec notre langue nationale et désirons mourir Albanais. 
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(Jiie le HKHhle civilisé sache iinc iintis ne sommes nas dfiiis 
les monlaj^nes, soit jKinr voler, snil pour tuer, non, iiiille 
IVms non. 

Nous avons f^agné les nionla^nes pour nnnilrer au monde 
civilisé fine nous ne sommes p;is salisCails du j^ouverne- 
menl acliicl de l'Kmpire oltotnan et pour luller jus<ni’à ce 
que le gouvernement satisfasse à nos demandes i|ni sont les 
su i van tes : 

1^ Amnistie générale pour tous nos frères musulmans on 
catin 

2° Liberté entière pour tous les Albanais de s'inslniire 
dans leur langue nationale; 

3" Liberté entière pour les écoles albanaises et pour les 
journaux albanais. 

Nous lutterons, Toskes et (iuègues, jusqu'à ce que nous 
obtenions gain de cause. En plus de ces demandes, nous 
exigeons encore ce qui suit, sans quoi nous ne pourrions 
|»as vivre: que tous les fonctionnaires en Albanie soient Alba¬ 
nais, connaissent notie langue et nos usages, et ainsi le gou¬ 
vernement évitera les fautes (ini ont provo(iué les événements 
du printemps passé; que la langue all>anaise soit apprise 
dans toutes les écides d'Allmnie et écrite en lettres latines et 
non arabes. 

Nous sommes jnaHs à payer les impôts volés par le l'arle- 
menl, mais à condition (|ue cet argent soit (miployé en 
Allianie pour des roules et des cliemins de fer; que le gou- 
vernement ouvre des banques, pour que le peuple puî-sse 
emprunter de l'argent en vue d'acheter des iiistniinents 
agricoles; que le gouvernement encourage rentrée des capi¬ 
taux étrangers, pourvu que ce câpilal M'appartienne pas à 
la propagande étrangère. 

Les plus sages des Jeunes-Turcs seiilaienl la 
giavité de riieure. A Salonî(|uc môme, en la propre 
salle du Cüiiiilé central rnion et Prof/eès, Pun des 
plus liants roncliounaircs du vilayet, un inspecteur 
de ITustruction pubHf|ue, Kiazim-Nami-bey, disait 
publiquement ; 
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Au lendemain de la proclamation de la Constitution, 
nous nous sommes crus délivrés de la tutelle de l’Europe 
qui, nous devons le reconnaître, se montra disposée à nous 
laisser libres. Depuis juillet 1908, deux ans et demi se sont 
écoutés : qu'avons-nous fait pour modilier la situation où nous 
nous trouvions sous le régime hamidien? Hélas! Rien ou 
presque rien. La preuve c’est que le monde civilisé vient de 
noter une nouvelle entrevue de souverains nous concernant, 
l’entrevue de Potsdam. 


Frères! Oublions entièrement Lancien régime de sinistre 
métnoire. Essayons d’amener ce pays sur la voie du progrès, 
grande ouverte à tous les peuples qui ont envie de travailler 
et n’aspirent pas au suicide. Il est temps de nous mettre à 
celle tâcbe. Qu’avoiis-noiis fait pendant les Ironie mois de 
notre vie constitutionnelle? Nous avons réussi â inécon- 


teiitcr toutes les nationalités non musulmanes avec notre 


lamentable programme nationaliste, dont nous avons pour* 
suivi la réalisation par toute sorte de moyens exlra-consti- 
lutionnels. Aussi avons-nous vu les insurrections pousser 
sous nos pieds comme des champignons. Nous assistons au 
détraiiuemcnt général de la maeliiue administrative. Nous 
voyons les puissants de la terre s’alîaircr île nouveau autour 
de nous comme autour de l’éternel malade. Les intérêts 
vitaux de notre pays sont de plus en plus menacés, et le 
ciédit que nous avait olîerl l’Europe apiès la proclamation 
de la Cliarte est complètement épuisé. 


M. Vénizélos prenait le pouvoir à Athènes; à 
Solia, l’exode des réfugiés macédoniens ramenai 1 
les incidents et les crises ministérielles d’aulrefois; 
à Belgrade et à Cettigné, la répression albanaise 
causait le môme encombrement de paysans misé¬ 
rables qui fuyaient le pillage ou le massacre. En 
Europe et dans les Balkans, le régime jeune-turc 
perdait tout crédit. Les [luissaiiees, mal renseignées, 
gardaient leur estime de la force tun|ue. Les Balka¬ 
niques, mieux placés, savaient que les réformes de 
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Mnlimoud“(^liovkel, brisant rancienna ni‘j'aiiisalioii 
militairo, n'avaieiiL rial»!! ([ue sur le papier des 
projets et (l(‘s règlements (jui, dans dix ans peut- 
être, replaceraient rarinèc tur([ue en état de faire 
campagne..., si, d’ici là, l’eirort et les dépenses con¬ 
tinués rendaient à cette armée un corps d'officiers cl 
une discipline ; la révolution avait brisé l’une et 
confisqué l’autre pour le service de la politique. 

Les Balkaniques, dès ce début de !9Il, pré¬ 
voyaient donc l’inévitable résultat; rauteiii* de !ai 
Vérité sur le Héijime conslituiûmne/ des Jennes-'rurcs 
le 



On |uélentl (jne lo luit do cette politi<|uo envers les élé- 
ineiits non ninstitmans. serait trarrèter le raj)ide développe¬ 
ment de leur cnllure intellectuelle do façon à perineüre au.\ 
Turcs, tics arriérés, d’atteindre le degré actuel de rivilisatioa 
des pojtiilations non musnlinanes. .Si celle assertion corres¬ 
pond à la réalité, vos etîorts iraLoiiliront à aucun résnltat ; 
en dépit de Vos mesures draconiennes, il vous sera impos- 
silile d'arrêter le développenu'nt iulellectuei des éléineiils 
non mnsulnians (jui oui nlleint [)res<jue le sommet de 
l'éelielle dont les Turcs n’ont pas encore gravi la première 
marclie... Celte polit!<|ne de tracasseries et d’abus vmis 
eondiiiraà nue nouvelle inlervenlion étrangère <iin facilitera 
le moicellement de rKmpire ottoman. 

).a sitnalion troublée du pays, le mécontentcMient général 
de sa pojuilalion, Tapplicalion d'nric série dt* mesures illé¬ 
gales et de lois rcstriclives, les guerres civiles înintei- 
rompues, la luoclamalion si fréi|ueiile de Tétai de siège 
[font quel i état économique du pays et les linances de 
TKmpire ne peuvent s'améliorer. Celte situation troublée du 
pays et ces expéditions militaires exigent des millions, tout 
en cnnlrilmanl à la diminution de la production et des 
revenus du Trésor; Tinséeurîté géiiéraie, provoquée par les 
bandes, par les attentats criminels, par la bastonnade. 
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emj)êclie l;i population de cultiver les terres, de faire le 
commerce ou de s'occuper d’entreprises industrielles. 

Itésultat linal de tout cela : délicits énormes dans les bud¬ 
gets ottomans, emprunts à des conditions humiliantes, 
interventions étrangères, ruine et partage du pays, 

Ruinant la Macédoine, le régime constitutionnel 
causait aux États voisins les mêmes inquiétudes et 
les mêmes dépenses que le gouvernement d’Abd-ul- 
Hamid ; 

Les bandes bulgares, grecques et allïanaises, les attentats, 
les meurtres et les vengeances augmentent de jour en jour ; 
au printemps, on s'attend à des trouldcs et à des complica¬ 
tions très graves. Les cercles jeunes-turcs attrilment tout 

cela aux intrigues'et aux menées des Liais voisins. Les 

* 

véritables motifs doivent être cherebés dans les injustices et 
les illépralités, dans tes souirrances et le mccorilentement des 
populations forcées de recourir aux moyens extrêmes. Il est 
tout naturel que les milliers de personnes (ju'on inaltiaite, 
qii'on ])ersécnte on (|u’on eni|irisonnc arbitrairement soient 
mécontentes et cherchent ;ï se vengei' on à se sauver de.leur 
situation inlolérable par tous les moyens légaux et illégaux. 
Les popnlations ottomanes travaillent de nouveau [contre le 
régime turc] avec m harnemenl, tant ii l'intérienr du pays 
(jii'à l’ctianger. 

C’est surtout en lîutgaiie et en Cièce que nombre de 
mécitnlents se sont réfugiés, sachant y trouviM' le plus 
grand appui moral et matériel, Ln lîulgarie, on un ijiiart 
des ofliciers et des lom lionnaires sont originaires de la 
Turquie d'Kiirope, la plus grande partie des intellectuels 
macédodoilgares sont de nouveau réfugiés. On peut dire, 
sans crainte d'être accusé d'exagération, que lîiOOOO Macé¬ 
doniens y sont actuelleinent. Ils organisent des comités, 
recueillent des subsides et. la plupart du temps, sont en 
conllit aigu avec la [joliliqne du gouvernement et celle des 
dilTérents partis en lînlg’arie. Les soulTrances de la popula¬ 
tion macédonienne [irritent] Ttqjinion bulgare... Ce ne sont 
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point les États voisins qui s'ingèrent tlans les alTaires de la 
Tiirfjiiie; ce sont an rontraii'c, les désordres et les injus¬ 
tices dont soulTre In population niaeédonienne qui provo¬ 
quent des crises dans les pays voisins; en d'autres termes, 
c'est la Turquie qui s'ingère, d'une manière indirecte, dans 
les alTaires des Étals voisins. 


Depuis un an déjà (novembre l!)09-décembre 
les trois bHats slaves désiraient une « union l>al- 
kanique », que leurs ministres négociaient; leurs 
souverains échangeaient <les visites et de cordiales 
paroles. Le désarmement macédonien survenait tout 
juste quand le grand (lonfjrèa Slave se tenait à Sofia 
(juillet LJIÜ) et quand rérection du Monténégro en 
royaume (août lillO),réunissait en des l'ètiLS intimes 
les rois et les princes-héritiers balkanitiues. Une 
formule de politique nouvelle commençait de devenir 
le cri de ralliement ; « les Balkans au.v peuples bal¬ 
kaniques! » 

Mais les Serljes, <jui avaient inventé cette for¬ 
mule, ne rentendaieut pas de la même façon (jue les 
Bulgares. Les Serljes de Belgrade,'surtout, auraient 
voulu (jue ruuion des Slaves fût tournée cou Ire les 
ambitions de Vienne. L'annexion de la Bosnie- 
Herzégovine leur apparaissait toujours comme un 
attentat à leur idée serbe, comme la première étape 
autrichienne sur la route de Saloiiique. Ils sentaient 
la main du Haljsbourg sur leur cou. Ils étaient 
harassés de la tyrannie économique (jue faisait peser 
sur eux la nécessité fremprunter, pour l'exportation 
comme pour rimportation, les routes ferrées et 
fluviales de la double monarchie; en 11)10, le traité 
de commerce entre Belgrade et Vienne n’avait jtas 
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donné les compensations douanières que l’oii avait 
attendues de la cruelle luimiliatioii diplomatique 
de 101)9. 

« 

('/est en Turquie inainlenant rpie les Serbes 
comptaient trouver un corros()ondant et un transi¬ 
taire, soit dans le port de Saionique et son chemin 
de f<u' du Vardar, soit dans la future ligne ferrée 
Danube-Adriatifjue et le port, t)urazzo ou Saint- 
Jean-de-\iedna, qui s’ouvrirait à son terminus. De¬ 
là complaisance tur((ue, les Serl)es avaient besoin 
pour l'exportation de leur bétail, auipiel ils cher¬ 
chaient une clientèle dans toute la -Méditerranée 
levantine, et pour l'importation de leurs arimunents, 
puisque, toujours pensant à la Hosuie-Ilcrzégovinc, 
ils préparaient méthodiquement la revanche. 

Avec la Turquie, pour la défense de l’intégrité otto¬ 
mane, les Serbes auraient donc voulu ([ue tous les 
Balkaniques tissent IjIoc contre l’Autriche, et ils 
étaient de cœur avec les .leunes-l'urcs contre les 
Albanais. La sévère répression en ManIc-Albanio 
causait tics soulVranccs, mais passagères, aux 
paysans serbes des alentours; les marches et con¬ 
tremarches de l’armée dévastaient les villages serbes 
du vilayet de Kossovo, Mais tout ce (jui bridait la 
licence albanaise ou barrait rinvasion albanaise, 
supprimerait, en tin de com[de, l’exploitation et le 
massacre des paysans chrétiens et ju’otilerait à Télé- 
ment serbe dîwis ces cantons de Vieille Serbie où 
l'invasion albanaise était de date récente, où le 
[)aysan slave subsistait encore, mais décimé et cruel¬ 
lement opj)rimé par tes envahisseurs. 

Belgrade protestait donc, comme les autres Balka¬ 
niques, contre les rigueurs du désarmement, contre 
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la persécution du clergé cl (h's inlellecliteis. conli’c 
la fenuehire tles écoh's. les arrestalions dt* iiolaliles 
et de prol’essfîui's en et* juiys odonian dt* Vieille 
Serbie. Mais le gouV(*rnenieiil serbe ne mettait 
aucune Oprelé à ses prot(‘slalioiis : il se fïil eontenlé 
de (jiiebpie réniitt(’nce à rapplieation par lesjeuiu's- 
Tiircs de leurs lois « provisoires »; dniis le parle- 
nu'ut olloman, les dépu lés di‘ langue serbe reslaienl, 
justiu’aii Ijout, fidèles au (’oinilé ünianel f*ro(/rès. 

Les Ibilgares, eux, regardait'iil vers la Maeé- 
(loine, tl'oii buir viuiaiiml en celle année 101(1 les 
mêmes plaintes el, par conf re-cotip, les mêmes maux 
(pTaux pires années du régime liamidii'u : niênn* 
arilux <I(‘ rél ugiés maeédoni(’n.s <pi'il lai lait noui*rir. 
loger ci rapali'ier ou inslaIbir à demeure; mêmes 
incidents de frontière entre postes turcs et posf(‘S 
bulgares; mêmes difficultés diplomatiques; même 
nécessité de mol)iliser chaque printemps, de rester 
l'arme au pied jusipraux premières neiges, de porter 
toujours et (raiigmeiiter micore le fardeau de ces 
armements sous lequel le budget du uou\cau 
royaume jdoyait de plus en |dus. 


Ile la révolution jeune-tur<pie, Sofia avait espéré 
une notable réduction de ses charges mililaires. 
Ouand. eu octolu'c' lOdS, le gouvernement du prince 
Ferdinand avait lié [jai tie avec rAutriche pour laire 
coïncider rindé[)emlance bulgare avec rannexion 
bosniaque, il avait chercdié en cette indépendance 
moins un renouveau <ju’uu règiement définitif de la 
({iierelle avec Slanil>ouL Far la faule des 1 lires, la 
Uulgarie avait été obligée, depuis lOO.'î, à un efïort 
militaire dont elle voulail recevoir la réeonipense: 
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colle i‘ocomp(‘nso. la nation la voyait alorî> dans une 
invasion t't une annexion de la riiraee, dans mit' ruée 
sur Andrinople d’oii la furie Inili’i'are eut délogé sans 
peine cctie année Innpie, <pie la i‘évolntion venait 
d(‘ dislo((ner en cohue ; les ciinj années de |)répa- 
ralifs et les trois ou ([uatre cent millions de dépenses 
miliiaires seraient remboursés par celle acrpiisilion 
de territoire. 

Mais le prince Ferdinand avait eu rainbilion plus 

; il était moins eonliant dans la victoire 

(pie ses sujets; il avail plus à [lerdre (piViix de la 

défaite... 11 s'élait eonbuité provisoirement de la 

couronne royale, (pi’il nn'ttail sur sa tèlo, et de 

l'indépendance cpii. dt* son Klat vassal, faisait un 

Ftat souverain. Kl sitôt ce doulde gain assuré, il 

avait ollert k la Turquie une conv(vrsation amicale 

et une réconciliation jilénière oii, moyennant de 

justes indemnités, l’aiKnen suzerain abandonnerait 

#■ 

Ionie prétention sur le nouvel Klat ; syndiquant alors 
les intérêts turco-bulgarcs, une convention dijilo- 
matique et commerciale assurc'rait pour de longues 
années cette pacification macédonienne, sanslaipielle 
ni le nouveau royaume ne [louvait connaîtn' une 
saison de travail, ni le nouveau roi, une heure de 
sécn ri 1 é personnel 1 e. 

l)ès le O octobre Sofia demandait donc leurs 

bons oflices aux puissances occidentales pour cette 
négocialion lurco-bulgare ; olVrant aux Turcs une 
somme de cent mi liions de francs « en solde de 
loul comple ». Sofia |)riail senbunent les puissances 
(!(' lui priHer ces cent millions, et les Jennes-Turcs 
d'exécuter entin l'accord du :2(j mars 191)4, en signant 
les six « arrangements sj>éeianx » (pie, si longtemps, 
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l’on avait négociés, que Ton avait conclu.s, niais 
qu’Abd-ni-llamid avait refusé de ratitier et qui, 
pourtant, étaient les seuls moyens de rétablir la 
paix et la solidarilé (‘ntre les deux Klats. De ces six 
arrangements spéciaux, le sixième, surtout, sem¬ 
blait aux Bulgares d'une urgente nécessité. Le rac¬ 
cordement des voi(‘s ferrées ouvrirait à toute la 
Bulgarie de l’ouest et du nord le chemin de Salo- 
nique; il donnerait aux importations comme aux 
exportations bulgares une voie de transit bien plus 
courte que rinterminable détour par les ports de 
la mer Noire, le Bosphore, la mer de Marmara, les 
Dardanelles et la libre Mé<lilerranée enfin; il met¬ 
trait en contact intime les <leux moitiés du peuple 
bulgare dont Tu ne, entièrement libérée désormais, 
jioiirrait plus efticacemenl aidi'r celle qui restait 
encore sous le joug ottoman : la (collaboration loyale 
de Solia et de Stamboul, disaient les Bulgares, arri¬ 
verait à créer en Macédoine des conditions ])oli- 
ti(|ues et économi((UCS d’oii la population chrétienne 
retirerait assez de bénéliecs pour S(‘ rallier délini- 
tivemenl an slaiii <{üo\ or, la tranquillité et le 
bonheur des Slaves macédoniens étaient, pour long¬ 
temps du moins, les seuls besoins, les seules ambi¬ 
tions de la Bulgarie indé[>endanle : elle avait à 
transformer son |)ropre t(‘rriloire et son peuple; elle 
voulait consacrer toutes ses ressources à son outil¬ 
lage et à la mise en valeur de ses terres. 

O 

Les Jeunes-Turcs semblèrent d’abord se prêter à 
ces olTres de Sofia : ils envovèrenl des délégués 

fcj' *•- ’ 

officieux, qui parurent accepter le princi|)e de 
rindemnilé et promettre la signature iléfinitive des 
arrangements spéciaux. En gage de scs intentions 
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pacifiques, Sofia reiivoyail aussitôt (20 oclobre) une 
moitié des réservistes, (|u'on avait mobilisés pour la 
proclamation de rindépendance. et déléf>'uail des 
néf^ocialeurs officieIs à Gonslantinoi)le. 

Mais trois mois durant (novembre lü08-janvier 
ils se heurtaient aux tergiversations ou aux 
exigences inadmissibles de la Porte, aux craintes 
des Jeunes-Turcs, qui ne voulaient pas « vendre » 
à rinfidèle le moindre morceau du Khalifat, tant ils 
sentaient déjà monter contre eux la révolte de rislam! 

Ces iiégocialious liii'co-biilgares louniaicnl enlin 
à la ({uerclle: les Jeunes-'rurcs finissaient par exiger 
une rectification de frontières afin qu’une récu|)é- 
ration de territoires leur obtînt rindulgcnce de 
rislam pour leurs autres concessions. 

La Russie alors intervint, moins .en médiatrice 
qu'en arbitre impérieux (janvier 11)U9); au lieu d'un 
accord turco-bulgare, c'est un accord turco-russe 
qui acheta rindépendance de la Rulgarie. Une com¬ 
binaison financière, dont la Turquie ne lirait pas 
un écu sonnant, ne lit que réduire ses éternels ver¬ 
sements pour cette indemnité de guerre de 1H7S, 
dont, au bout de vingt-cinq ans, elle n’avait [>as 
encore su se libérer; un accord russo-bulgare régla 
ensuite le paiement par annuités de cette avance 
russe. Le résultat final n’était obtenu qu’après trois 
mois encore d’alarmes et de menaces réciproques, 
de brouille aigrie entre Stamboul et Solia (janvier- 
avril llJüfi), et quel résultat final ! au lieu d’une récon¬ 
ciliation turco-bulgare, ijiii eut assuré à la Macé¬ 
doine les années de repos et aux Jeunes-Turcs les 
années de paix nécessaires à l’essai loyal du nou¬ 
veau régime, e’élait la sujétion financière de Sofia 


I 
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uo loilg^ai'o resta tiéan- 


sous la main de Pélersboiir^ : obligés niainleiianl 
<ie i>ayer chaqiu* année à la lîussie la rançon de leur 
indépciulanee, comnienl les lînlgares seraient-ils 
les défenseurs de la solidaiilé l>alkani(|uc cotiin* les 
nienac(*s el ambitions russes? Ils n(‘ j)onvaient plus 
être (juc les serviteurs ou, tout au moins, les instru¬ 
ments résignés de Pétersbourg. 

Encore les d ures mettaient-ils prés de six mois à 
reconnaîire le fait accompli (avril-août PJOO). el les 
« arrangements spéciaux » restaienl en suspens, alors 
<juc les |)reiniers acles du nouveau l’égimc en Macé¬ 
doine. le tlébatsurleséglises, la loi sur b*sbandes, etc., 
provofinaient déjà les vives réclamations de Solia 
(noveml>i*e IIKKI). Si la p( 
moins paidtique, c'est <{ue I^étersbourg rordonnait. 

Pétersijourg avait de graves soucis en Pci’se, oii 
les .leunes-Persans avaient ju'oclamé, eux aussi, la 
Ponslihition, en Chine, oii l'on sentait déjà un pareil 
mouvement se préj)arer. Le gouvernement russe ne 
voulait pas d’allairos dans les lialkans, aussi long¬ 
temps qu’il n’aurait pas oldenu loiitcs sécurités du 
Japon dans les alVaii’i*s de Chine, loutc’s sécurités de 
l’Allemagne dans les alTaires de Perse; de ce ctMé. 
il avait déjà son accord avec rAnglcIcrre et l’adhé¬ 
sion ordinaire de la France. 

Aussi, rentrant de l^étcrshourg en mars IHIO, Fer- 
diiiaiid de lîulgarie iloit aller’ à Constantinople faire 
acie d'amitié et de bon voisinage, alors que la dis¬ 
solution des clubs bulgares et les débuts du désar¬ 
mement ouvrent, en vérité, la crise macédonienne. 

Le tsar des bulgares fait Itonne figure aux Jeunes- 
Turcs; mais ou dit <|u’il rentre de Constantinople 
profondément blessé de certains mampies d’égards; 
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on l'a Irailc, malgré loul, en ancien « vassal », et il a 
vil (le ses veux la désorganisalion eoniplc'le de 
rarmée et de la nolilicjne ottomanes. Le roi de Serbie, 
f)ni lui succède chez le aSnIlan, re(;oit des lionni'urs 
et un traitement tout auti’es; on le fait revenir en 
Serbie à travers la Macédoine, comme pour indiijuer 
aux Slaves ottomans de (luel côté iis trouveront le 
patron le mieux éeoutédn nouveau régime {avril lOlU). 
lîeniré à Sofia, le tsar Ferdinand est assailli par les 
plainles el., dit-on, les menaces des Macédoniens. 

Au cours de l'été 1010, le gouvernement de Solia 
proteste avec énergie contre 1(‘ désarmement macé¬ 
donien et conlre les persécutions des jirofesseurs de 
rKxarcbal; en septembre, pour éviter la rupture 
avec Standioul (jue la llussie interdit encore, le tsar 
Ferdinand doit renvoyer le ministère lonjours prêt 
à l’avenlnrc, dont il s'est servi pour la proclamatiou 
de riudépendanee. Mais, dès cet été de 1010. tout sc 
prépare à Solia pour celte rupture ([ue l’on sait iné¬ 
vitable, que Ton voudrait jirocliaine, (juc lYders- 
bourg fait remettre de six en six mois. 

An début de juillet 1010, [lourtanl. a été signé un 
accord russo-japonais, ([ui équivaut, |u’ati((uemenl, 
à une alliance olfensive et défensive contre la Chine : 
quelques jours après, on voit arriver à Belgrade, 
comme ministre de Russie, M. de Harlwig, qui 
sera Farlisan le jdiis éuergii[ue de l’itnion balka¬ 
nique 'et (jui convertira les Serbes à la doctrine 
russo-bulgare de rolVensive contrt^ les l'urcs. 

Au début de novemlire 1010 est conclu l’accord 
russo-îdlematid de FoLsdam, qui, moyennant le 
chemin de fer Ragdad-l'éhéran abandonné à l’exploi¬ 
tation allemande, conlirme aux Russes la liberté 
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(.ractioii dans ia Perso du Nord (jue leur a conférée 
l’accord russo-anglais. Mais, neuf ou dix mois durant 
(novembre PJJO-aoùt lO'n)^ cet accord est discuté à 
nouveau, retouché peut-être; il rencontre une vive 
opposition dans le gouveimcment et la Pour russes. 
Il scml)le d’ailleurs qu'ayant acquis toutes sécurités 
en Perse et en (Miine, la diplomatie du 'l’sar soit encore 
obligée dans les Balkans à une i)oIitique de neuira' 
lilé apparente et d’expectative : raccord austro-russe, 
f( pour le maintien du si alu qiw et de la paix géné¬ 
rale », conclu en février 1897, avait une durée de 
ciiKj années; il avait été renouvelé pour un aulrc 
bail de cinq années en février 199:2, renouvelé encore 
en février 1907. Il n'arrive donc à échéance qu’(m 
février 1912 et, malgré les désirs de revanche contre 
la « pcrtidic » de AI. d’Aelircnthal, le gouvernement 
russe n’ose pas, semlde-t-il, violer des promesses 
secrètes dont l’Europe n’a pas eu la confidence, 
mais (jiie Vienne menace toujours de publier. 

C’est pour({uoi la diplomatie do Pétersboiirg est 
patiente ; dès le début <le 1911, elle pourrait jtder 
sur la Turquie les Balkaniques maintenant récon¬ 
ciliés. Mais elle prend jus(|u’en février 1912 le temps 
de parfaire son accord de Potsdam et d’organiser, 
selon ses vues, cette union balkanique. Elle a su 
gagner la confiance, endormir tout au moins les 
défiances des Jeunes-Turcs j>ar les déclarations de 
son ambassadeur à Stamboul, M. Tcharikof. Le plus 
sincèremeni du monde, M. Tcharikof parle aux gens 
du Comité de son ])rofond désir d’une union panbal- 
kanique où la formule « les Balkans aux peuples 
balkaniques » serait la règle du droit nouveau non 
seulemenl des États chrétiens entre eux. mais avec 
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l’Empire ottoman. Tout le long de raniiée 1011, il 
semble que I^étersbourg hésite et que, parfois, ce 
sont les idées de iM. Tcharikoff qui remportent : 
contre rAutriche, la Itussie prendrait la tutelle de 
tous les Balkaniques, y compris les Turcs. 

En maugréant, les Bulgares doivent se prêter à 
cette temporisalion. L’occasion, pourtant, leur 
semble bonne quand, au début de 1911, les l'urcs 
doivent embarquer trente mille hommes contre 
l’Yémen et préparer une nouvelle campagne contre 
l’Albanie : la brouille turco-grecque au sujet de 
la Ca’ète bat son plein; les moins confiants parmi 
les Bulgares, le tsar Ferdinand lui-môme, n’ont plus 
d’illusion sur la solidité politi({ue du régime jeune- 
turc ni sur la cohésion de cette armée ottomane où 
le versement de six classes de chrétiens a aciievé le 
désarroi commencé par les réformes de Mahmoud- 
Chevket. L’état-major de Sofia a son plan de guerre, 
ses ordres de mobilisation tout piSits : en deux jours, 
on sait que l’on aura invesli Andrinople et poussé 
jusqu’au fossé de la basse Maril/.a... 

Mais l’ambassadeur russe fait le voyage de Sofia 
pour’ bien cxpli(|ucr que la consigne russe est de 
patienter (février 1911). Le tsar Ferdinand hésite : 
il fait le voyage de Vienne et demande la môme col¬ 
laboration autrichienne qu’en 190S pour un règle¬ 
ment austro-bulgare de l’afiaire albanaise tout au 
moins'; les Jeunes-Turcs donnent aux Bulgares du 
dedans et du dehors tous sujets de rupture; les con¬ 
ventions commerciales arrivant à échéance, on est 
à la veille d’une guerre de tarifs; vingt ou trente 
mille réfugiés macédoniens encombrent les villes du 
royaume; les incidents de fi'ontière se multiplient : 
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un c.ivtlil extraordinaire de 45 inillioiis e^t volé par 
la Sol>ranié pour adapter les voies fei’rées au plan 
de mobilisation... Mais Vienne partag^e les idées de 
l*éter.sbourg; la consigne autrichienne est aussi 
d’atlcndre. De retour à Sofia, le tsar Ferdinand 
semble se résigner; il change encore de ministres 
(mars 1911) et appelle au pouvoir 
déclarés de rentenle avec la Turquie ; 

?(oas sommes des partisans ardents de la paix, déelare le 
nouveau président du (Conseil, M, (hiéehof. .Nous vouions 
entretenir des relations amicales avec tonies les puissances 
et particulièrement avec nos voisins aiix«piels lanl d'intérêts 
nous lient. Nous le voulons, non pour plaire à telle juiis- 
sancie ou à tel groupe de puissances, mais parce (pie les 
intérêts vitaux du royaume et des fiutffares hors du royaume 
nous imposent cette conduite, ou le <lésir (jétiéral de itui.r et 
les dangereuses ini*ertitudes do la guerre. I.a polititiue (pie 
nous voulons jiratiiiuer est la seule possible, hésirant sin¬ 
cèrement «pi'ellc devienne la polilbpie permanente de la 
lîiilgarie, n<nis esjiérons tpie la Ttinpiie laeilitéra notre 
lâche et répondra à notre a|)pcl poiii' écarter toutes eaus(»s 
de malentendu et tons incidents (pii peuvent Imuhler che/. 
nous l’opinion piihli(pie. 


Un niodiis vivendi provisoire entre Stamhoul <‘t 
Solia est réglé par une coiivcntion commerciale 
d'une année et par un traité pour la surveillaiiee de 
la l'rontière. Malgré les imudents et les meurtres, 
malgré le va-et-vient des émigrés ou des haiidcs, la 
paix est maintenue derrière une ijujade de bonne 
amitié : les princes bulgares rendent visite à Maho¬ 
met V, 

A ces avani es, les Jeunes-Tiiccs ropoiulonl par des 
menaces : ils ont perdu toute notion de leur propre 
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faiblosse el de la force ljulgare; ifs croient tnicore 
posséder un{‘ armée, cl ijue le jour où ils le vou^ 
draient, ils arriveraient eu quelques heures dans le 

innonoü 



Serrés^ le JC mai 1911 





annonce 


fj* 

C 


— Je vous ai < 

rands approvisionnements de vivres, de inimitions <le 
guerre et d’efïets «réquipemeiits laits ici par les Turcs. On 
dirait rpTils se préparent à la guerre contre leurs voisins du 
;\nrd. Hier encore un oflicier turc me disait : <( Les apiiro- 
visionuemenls sont faits en vue d'uiic guerre jiroctiainc 
contre la Hiilgai’ic à laquelle nous coiiqitoiis inlliger, ecllo 
a U liée, une lionne leçon. » 

l’ii autre oflicier me dit : « Xos euiieniis s’elToreent de 
pnditer de nos embarras en Albanie et dans le Yémen; mais 
la Jeune-Turquie est aujourd’liui si puissante qu’elle iriiési- 
lera pas, si elle le juge nécessaire, île tlécl.'ire.r sirnultané- 
meul la guerre à la Grèce et à la lîulgnrîe. Mans cette pré¬ 
vision sont cuuvoquées les réserves de l'Asie Mineure. Sous 
prétexte de grandes inaïueiivres, ('dielket-jiaclia aura sous 
peu sous la niaiu nue armée de 100 00(t liouuues au moins 
en .Macédoiin*. » 

Les llulgarc.s laissenl dire : ils atlcudciiL les clfeLs 
de la visite du Sultan-Khalife eu Macédoine et eu 
Alliauic. Ils eti eoustateut hieutùl l’échec complet ; 
api’ès comme avant, les Albanais restent en cam- 
paj^ne, et voici que les puissances occidentales ci la 
Uussie elie-mcnie semldenl disposées à reprendre 
leur œuvre de réformes inacédoniciines (mai-juin). 
L’Angleterre surtout rappelle qu’en I9UH l’œuvre 
de l’Europe n’a été inlerrompue que |iour permettre 
un essai loyal du nouveau régime; cet essai, disent 
les Anglais, a complètement éelioué; la ^Macédoine 
est plus misérable qu’au.v temps haïuidious; il faut 
la remettre aux mains des puissances. 
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On profile à Sofia de ce répit pour réviser, comme 
à Athènes, la constitution, en alléguant la nécessilé 
d' « adapter les anciens pouvoirs du prince aux 
besoins du nouveau rovaume. » I)e celte révision, le 

i ^ 1 

seul point important est l'article III qui, pratique¬ 
ment, remet au nouveau roi la direction absolue 
des alTaires extérieures, en particulier le droit de 
signer des traités secrets : « Les ministres coniinu- 
niquent b;s traités à la Sobranié, si les inlérêls et la 
séciivilé du pays le per me tien 1. » La révision faite, 
de nouvelles élections confirment au gouvernement 
la confiance île la nation ; sur 21 d élus, il a 190 par¬ 
tisans. 

Lonime la (Irècc, la Bulgarie est toute prête 
désormais à t(*nter b' grand elVort. Comme en Crète, 
les Jeunes-Turcs continuent en Macédoine de faire 
tout ce qu’il faut pour obliger les Crées et les bul¬ 
gares à rentente : après la visite du Sultan, le désar¬ 
mement et la bastonnade ont repris de plus belle; 
de nouveau la répression sbtbat sur ce pays déjà 
dévasté pai‘ les ex|téditions d(' 1910... Créés et 15nl- 
gares comprennent que, de leur entente seulement, 
j)eut venir le soulagement des iMacédoniens; toute 
la presse d’.Vthènes reproduit les articles des jour¬ 
naux bulgares, qui définissent les conditions de 
cette entente. 


I.a Macédoine, — écrit le Narodni Vrava, — loin d’étre 
un sujet de discorde entre la Jiiilf^arie et la Grèce, constitue, 
au contraire, rnnif|iic raison d'un rapprocliernent. Pour 
avüii’ pendanl trente-cinq ans niéconnu cette vérité si sitiiplc, 
les deux peuples n’ont abouti qu’à aggraver la triste condi¬ 
tion de leurs congénères en Macédoine. 

l.e but d’Alliènes et de Sofia doit être ranlonomie de la 
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Macédoine. La Macédoine autonome peut devenir le nœud de 
la confédération <les Ktats Italkaniques, qui est la solution la 
plus rationnelle du proldèmc oriental. L‘entenlc une fois 
élaldie entre la linl^arie et la (irèce, le Monténégro y adhé¬ 
rera tout naturellement, puis la Serbie; prise entrerAntriche 
et la Macédoine, elle sera condamnée à la mort par asphyxie 
si elle n'entre dans la confédération du lialkan. Ouanl ù la 
Tuniüie, elle ne pourra rester à t'ccarf sous peine d'(Hre 
rejetée lui Asie fia r les l'ifats con fédérés. 

Mais si les journaux bulgares |)arlenl ainsi, le 
gouvornement continue trobéir à la consigne de 
Pétersbourg, cl, malgré la révolte alljanaise, malgré 
les combats en Macédoine entre' les soldats et les 
bandes, qui partout re|)araisseut, rarméc bulgare 
continue d’attendre, l’arme au pied. Les négocia¬ 
tions reprennent même entre SLaml>oui et Solia au 
sujet de ces « arrangements spéciaux » ([ue les 
Jeunes-Turcs aujourd’luii, comme Abd-uI-IIamid 
autrefois, proniellciit et n’accordent jamais... (Juand 
la guerre lurco-italienne survient (octobre PMI), 
Sotia, malgré l’apparition des vaisseaux ilalicns sur 
les côtes albanaist^s, continue d’attendre. I/occasioii 
pourtant serait belle : l’évoque [mtriarchiste ib‘ (iré- 
vena vient d’étre torturé et massacré par les soldais 
turcs*; rhelléuisme entier, voyant enlin l’œuvre de 


l. Athènes, Le 2<t octobre 1011. — Lh''inotion causée par rassas?- 
sinat du métropolite de Grévena, de son din<-.re et de son caivas, 
est allée augmentant à mesure que l’on a connu les détails de 
rhorrilile forfait. Deux heures durant, le vénéralde prélat a suld 
les tortures les i>Ius atroces qtie cerveau turc ait jamais imaginées. 

Les services funèhres céléhrés dans toutes les églises ortho¬ 
doxes <lc Turtpiie et «h; (ircce oui monlré la ilouleur de l’orlho- 
d4)xie en cette tragique occuiTence. Les cris d’indignalion {tarlis 
de tous les centres helléniques ont eu uii écho retentissant dans 
toute ta presse; comme le riil si bien 17sopoh7irt de Constanti- 
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M.Vcnizélos a('C()mpli(‘. no demaiidf' fjuc la t^iienr. 
I)ès cel autoniDO d<* HUI, les accords gréro-bul^îiiv 
et scrbo-hiilgare sont au l'eu : on les forge sans 
trop de lu'uil; les ministres ile lUissie à lielgrado 
et h Athènes y travaillent dans IVunbre... 

Au début de HM2, la majorité du [>rince bériticr 
bulgare et les fêtes oii ligurent tous les princes 
héritiers balkaniques ' coïncident tout juste avec 
réchéancc finale de rentente austro-russe (février 
1907-féAU'ier 1912) : envoyant à Vienne son grand-duc 
André, qui rentre de Sofia et de llelgradc, Péters- 
bourg s’oITre ù une j)rolongalion nouvelle de celte 
entente; mais les conditions russes ne sont pas 
acceptées par M, d’Aehrentlial : un mois après, les 
Etats balkani{jues signent leur alliance offensive el 
défensive contre la Turquie, sous la médiation du 
Tsar,— le b‘l mars, le jour même où M. Telia ri ko f 
est rappelé; la diplomatie russe a fait son choix; 
tout est décide pour la •< lîevanched»* Péb*rsbourg». 


I.e mai H>i:t 


F l \ 


nopk*, les iiu^ines mois tic toiUes los levres : « \ en- 

goanœ! pniulioii des cfifÿlïiros et feVnsligfitmirs, swiirilô pour 

ceux (lui rosliuil. » 
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I. — IjU Crète. ...... 

II. — l.e Klialifîil. 

III. — La Crise. 

IV. — M. Véni/.élos. 

Lk SUt.TA.NAÏ KT LA MaCKIXHNK. 

I. — Le Uéf!:inift hainidieii. 

II. — La Uévolulion . . . , 

111. — Le nouveau lléf’inio . 
lY. — L’esprit nouveau . . . 

V. — Tj’attenle. 
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LIBRAIRIE ARMAND COLIN, rue de Mézièies, 5, PARIS 



La Révolution Turquo, par Victor Békard. Un volume 
in-l8 de 358 pages, broché.. 4 ■ 


L'Empire Russe et le Tsarisme, par Victor Bérard. 

« <■ 

Lhî volume in-i8, avec / carte en couleur hors texte, 
broché..4 n 


LTslam, lmp cessions et études^ par te Comte Henry de 
Castrîes. Un volume in-l8, broché. 4 « 


La Perse d’aujourd’hui {Iran-Mésopotamie), par 

Eugène Aubin. Un volume in-i8 de 452 pages, une carte 
en couleur hors texte, broché.. 5 » 


La Chine novatrice et guerrière, par le Commandant 

d’Ollone. Un volume in-i8, broché. 3 50 

Ouvrage couronne par VAcadémie française^ Prix Fabien. 


» 

Les Etats-Unis d’Amérique, par p. d’Estournelles de 

Constant. Un fort volume in-i8 de ix-636 pages, 
broché. . . •.5 " 


Américains et Japonais, par i>ouis Aubrrt. Un volume 

În-l8, t carte hors texte, broché.. . . 4 » 

# * . 


L’Espagne au XX^ siècle I Étude politique et économi¬ 
que, par Angel Marvaud. Un fort volume în-i8, avec une 
carte couleur hors texte, broché.5 * 


ïmp de Vaugirard, -- H,-L. Motti, Dir*, 12-13* Imitasse Ron^iin* Parifc. 
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